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COUTUMES   DES  TCHEREMISSES 


La  nation  des  Tchérémisses  habite,  au  milieu  de  popu- 
lations tartares,  dans  les  vastes  gouvernements  semi-asia- 
tiques de  Kazan  et  de  Viatka.  Elle  est  séparée  en  deux  par 
le  Volga  (Ioul,  dans  sa  langue),  dont,  sur  une  grande  partie 
de  son  parcours  au  moins,  la  rive  gauche,  celle  qui  re- 
garde l'Asie,  est  bordée  de  collines,  tandis  que  la  rive  droite, 
tournée  vers  l'Europe,  longe  de  vastes  prairies,  d'où  les 
dénominations  de  Tchérémisses  montagnards  et  de  Tché- 
rémisses des  prairies.  Certaines  peuplades  sont,  en  outre, 
désignées  par  le  nom  du  district  administratif  qu'elles  ha- 
bitent, et  à  toutes  ces  divisions  territoriales  correspondent 
des  variétés  de  dialecte,  des  différences  de  croyances  et  de 
coutumes.  Le  tchérémisse,  il  n'est  pas  difficile  de  le  consta- 
ter, appartient  à  la  famille  des  idiomes  qu'on  appelle,  je 
crois,  altaïques  ou  ouraliens,  et,  par  son  système  gramma- 
tical, il  se  rapproche  peut-être  encore  plus  du  finnois  que 
du  turc  ou  du  magyar. 
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Bien  que  le>  Lerritoires  < 1 1 1  <»l I **  occupe  soient  divisés  en 
paroisses  administrées  par  des  prêtres  orthodoxes  russes.  la 
Million  tchérémisse  n'est  pas  même  encore  nominalement 
chrétienne  dans  son  ensemble.  Les  croyances  et  les  pra- 
tiques  païennes  se  maintiennent  obstinément,  en  dépit  des 
efforts  du  clergé  russe  pour  les  extirper.  Le  principal ,  sinon 
le  seul  résultai  que  celui-ci  paraisse  avoir  obtenu,  consiste 
en  ce  que  les  Tchérémisses  célèbrent  quelques-unes  «les 
plus  grandes  fêles  de  l'Eglise  chrétienne,  connue  Pâques  et 
Noël,  mais  par  des  cérémonies  païennes.  Toutefois,  plu- 
sieurs des  descriptions  de  l'auteur  son!  données  par  lui 
comme  appartenant  au  passé.  Il  dit  même  (p.  h 9)  que,  cliez 
les  Tchérémisses  des  montagnes  en  particulier,  les  pratiques 
chrétiennes  et  les  usages  russes  ont  fait  déjà  assez  de  pro- 
grès en  quelques  endroits,  pour  que  ceux  de  la  jeune  gé- 
néral ion  se  moquent  de  leurs  anciens  et,  par  surcroît, 
tourmentent  ceux  qui  sont  restés  païens;  qualification  qu'il 
applique  même  aux  noms  de  personnes  indigènes1* 

\pivs  avoir  passé  successivement  sous  la  domination  des 
Bulgares,  des  Tatares  et  des  Russes,  qui  Ions  ont  travaillé 
ou  travaillent  pour  les  détacher  de  la  croyance  de  leurs 
pères,  les  Tchérémisses  sont  devenus  méfiants  et  dissimulés, 
et  ne  tolèrent  la  présence  d'aucun  étranger  à  leurs  cérémo- 
nies, surtout  à  celles  qui  sont  accompagnées  de  sacrifices 
sanglants.  Ijs  prêtres  russes  sont  ainsi  hors  d'état  de  s'ini- 
tier aux  croyances  et  aux  pratiques  du  peuple  qu'ils  cher- 
chent a  évangéliser,  el  dont  ils  ne  savent  même  pas  tou- 
jours suffisamment  la  langue.  C'est  pour  fournir  une  base 
solide  à  leur  propagande,  leur  donner  un  moyen  de  com- 

1  Le  nombre  actuel  des  Tchérémisses  rsi  évalué  à  -200,000. 
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battre  les  idées  et  les  superstitions  en  opposition  avec  le 
christianisme,  qu'a  été  rédigé  l'opuscule,  que  nous  allons 
résumer  ou  traduire.  L'auteur  était  dans  les  meilleures  con- 
ditions pour  bien  connaître  et  traiter  le  sujet  qu'il  s'était 
proposé.  Né  de  parents  tchérémisses,  a  qui  n'étaient  pas, 
dit-il,  particulièrement  attachés  à  la  foi  nationale  et  obser- 
vaient plutâlles  pratiques  et  les  usages  chrétiens-»,  il  a  vécu 
jusqu'à  l'âge  de  seize  ans  en  Tchérémisse,  a  pu  ainsi  ob- 
server librement  les  coutumes  civiles  et  religieuses  de  ses 
compatriotes,  et  a  pris  part  personnellement  à  la  célébra- 
tion de  bien  des  cérémonies.  Mis  au  ban,  comme  les  autres, 
après  son  ordination,  et  devenu  le  curé  orthodoxe  Gabriel 
lakovliév  (il  ne  fait  pas  connaître  son  nom  indigène)  de  la 
paroisse  à'Ounza,  il  a  eu,  grâce  à  ce  passé  et  à  sa  connais- 
sance de  la  langue,  tous  les  moyens  de  compléter,  par  des 
interrogations  qu'il  était  difficile  d'éluder,  les  lacunes  qui 
pouvaient  subsister  dans  les  souvenirs  de  son  enfance.  En 
mettant  par  écrit  et  en  coordonnant  ce  qu'il  savait,  l'auteur, 
à  côté  du  but  pieux  qu'il  poursuivait,  a ,  sans  le  vouloir,  servi 
la  science,  et  on  lui  doit  un  petit  ouvrage  fort  curieux,  sous 
un  double  rapport.  Les  informations  qu'il  nous  donne  ajou- 
tent un  chapitre  intéressant  à  l'histoire  des  mœurs;  mais 
non  content  de  décrire  et  d'expliquer,  il  appuie  et  com- 
plète ses  assertions  par  la  citation,  à  la  fois  dans  la  langue 
originale  et  en  traduction  russe,  de  toutes  les  prières,  in- 
vocations, conjurations,  formules  de  toute  espèce,  qui  ont 
rapport  au  sujet;  les  nombreux  textes  tchérémisses  (écrits 
en  caractères  russes)  seront  précieux  pour  les  linguistes, 
mais  force  nous  a  été  de  les  négliger  et  de  nous  contenter 
de  mettre  en  français  la  version  russe,  qu'on  doit  supposer 
exacte.  Obligé  cependant  de  citer  un  certain   nombre  de 
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mois  cl  de  noms  Ichérémisses,  nous  nous  sommes  vu  dans 
h  nécessité  d'adopter,  pour  les  transcrire,  un  système  rai- 
sonne, cl  nous  nous  sommes  arrêtée  l'alphabel  slavo-latin, 
don!  l'aperçu  se  trouve  en  note1.  J'avertis  le  lecteur  que  les 
lettres  soulignées  dans  les  mois  tchérémisses  Je  sont  dans 
l'original,  apparemment  pour  indiquer  une  différence  de 
son  que  l'auteur  a  négligé  de  faire  connaître. 


I 
DES  DIEUX. 

Les  Tchérémisses  partagent  leurs  adorations  et  leurs 
teneurs  entre  deux  classes  d'êtres  surnaturels  :  les  dieux 
(jumo),  auxquels  ils  demandent  prolixement  te  abondance 
de  tous  biens tî,  et  des  keremet,  ailleurs  vodoz,  qu'ils  in- 
voquent pour  obtenir  la  guérison  des  maladies,  dont  ces 
mêmes  kérémètes  les  ont  affligés. 

Deux  ou  trois  traits  principaux  caractérisent  la  religion 
des  Tchérémisses.  Ils  n'ont  point  de  clergé  (de  dogmes,  on 
ne  dit  absolument  rien),  ni  même  de  prêtres;  ceux-ci,  dans 
les  rapports  avec  les  dieux,  sont  remplacés  par  des  kart, 
choisis  pour  la  circonstance  parmi  les  vieillards  (car  tel  est 
le  sens  de  ce  mot  tatar  qu'ils  ont  adopté),  et  qui  rem- 
plissent les  fonctions  de  sacrificateurs;  quant  aux  kérémètes, 
ils  ont  pour  intermédiaires  avec  les  hommes  les  sorciers2  et 

'   Voyelles:  a,  è(r.  a);  y(r.  m);  o,  w(fr.,  ou);  e  (r.  e);i,  ô,ù(ïr.,cu,  u). 
Consonnes:  k,  g;  d,  t;  v,  b,  m,  p;  l,  n,  r;  s,  z;  s,  z  (fr.,j,  ch),  c 
(tch);j(fr.,  ï). 

-  Tusman,  du  persan  douchman  rr ennemi». 
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les  magiciens  des  deux  sexes,  gens  fort  décriés,  s'il  faut  en 
croire  notre  auteur,  mais  qui  n'en  paraissent  pas  moins  jouir 
d'un  crédit  considérable.  Et  il  n'en  saurait  être  autrement, 
puisque,  les  secours  de  la  médecine  faisant  totalement  dé- 
faut, le  kérémète,  dont  le  sorcier  seul  connaît  la  volonté, 
est  l'arbitre  unique  de  la  vie  et  de  la  mort. 

D'interminables  prières,  des  sacrifices  d'animaux  ou  de 
simples  offrandes  d'aliments  qui,  les  uns  et  les  autres,  sont 
ensuite  consommés  sur  place  à  la  façon  des  victimes  égor- 
gées par  les  héros  d'Homère,  sont  la  partie  essentielle  du 
culte.  La  bière,  on  le  verra,  y  remplit  un  rôle  tout  à  fait 
prépondérant;  aussi  l'ivresse  (et  quelle  ivresse  que  celle  de 
la  bière  !)  est-elle  la  suite  nécessaire  de  toutes  les  cérémonies. 

On  est  stupéfait  du  formalisme  infini  de  cette  religion 
sans  prêtres  et  de  ces  coutumes,  qui  seraient  assez  inno- 
centes en  elles-mêmes,  si  elles  n'avaient  pour  conséquence, 
comme  nous  venons  de  l'indiquer,  l'ivrognerie  générale  et 
la  ruine  des  gens  qui  ne  cherchent  que  des  occasions  de 
festoyer  et  de  banqueter.  Bien  que  (je  le  dis  une  fois  pour 
toutes)  j'aie  beaucoup  élagué  et  beaucoup  abrégé,  en  m'at- 
tachant  aux  faits  les  plus  intéressants  parmi  les  innom- 
brables détails  où  entre  consciencieusement  notre  auteur, 
le  lecteur  trouvera  encore  qu'on  boit  là-bas  beaucoup  trop 
de  bière,  bien  que  ce  soit  ad  majorent  Dei  gloriam,  et  qu'on 
ne  suit  guère  le  précepte  évangélique  de  prier  en  peu  de 
mots. 

Si  l'on  ne  peut  dire  que,  parmi  les  Tchérémisses,  quatre 
mille  dieux  riont  pas  un  athée,  leur  panthéon  n'atteint  pas 
moins  un  total  assez  respectable:  cent  quarante  dieux,  ou 
environ,  chez  les  Tchérémisses  des  prairies,  et  soixante-dix 
chez  ceux  des  montagnes.  Mais  il  faut  dire  que  c<\^  deux 
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listes  ne  contiennenl  poinl  de  noms  véritables,  mais  bien 
des  désignations  par  «les  épithètes  ou  par  des  attributs  par- 
ticuliers (d'où  l'auteur  inclinerait  à  croire  pieusement  que 
la  nation  a  bien  pu  commencer  par  être  monothéiste);  c'est 
à  peu  près  comme  si.  au  lieu  <hi  /eus.  on  disait  r-le  dieu 
de  la  foudre-»,  et  le  crdieu  de  la  merr  pour  Poséidon.  Et 
en  second  lieu,  que  la  première  liste,  à  côté  des  dieux  pro- 
prement dits,  reconnaît,  quatre  sortes  d'êtres  subalternes, 
ou  divinités  inférieures,  qui  sont  comme  les  auxiliaires  ou 
les  satellites  des  autres.  \  oici  comme  ils  sont  désignés  : 

1.  Pujrso  :  créateur,  fondateur,  prédestinateur l  du  sort  à 
venir  de  tous  les  hommes.  A  en  juger  par  le  nom,  on  de- 
vrait supposer  qu'on  a  affaire  à  un  dieu  considérable,  tandis 
(pieu  réalité,  dans  les  idées  des  Tchérémisses,  il  ne  s'agit 
que  d'une  fonction  sans  grande  importance,  qui  s'exerce 
près  de  chacun  des  dieux. 

'2.  Jumon  abazy  :  mère  de  (tel  ou  tel)  dieu.  Comment  il 
se  fait  que  chaque  «lieu  presque  a  une  mère  («&«),  c'est  ce 
que  nul,  même  parmi  les  vieillards,  ne  peut  expliquer. 
Seulemenl  il  faut  se  garder  de  voir  là  l'expression  de  rela- 
tions conjugales  entre  les  dieux,  comme  dans  la  mytho- 
logie grecque;  une  telle  idée  paraît  inconvenante  aux  Tché- 
rémisses.  Loin  d'ailleurs  que  l'être  appelé  Jumon  abazy  occupe 
un  rang  élevé  parmi  les  satellites  des  divinités  principales, 
il  est,  au  contraire,  au  dernier  ou  à  l'avant-dernier,  et  les 
offrandes  dont  on  l'honore  ne  sont  pas  des  plus  précieuses, 
comme  on  le  verra  plus  loin2. 


Je  risque  ce  mot. 

En  réalité,  il  semble  qu'il  s'agit  d'un  être  conçu  connue  masculin. 
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3.  Piambav.  Dans  ce  mot  on  reconnaîtra  le  persan-tatar 
peïghamber.  Les  Tchérémisses  ayant  et»''  autrefois  sous  la 
domination  des  Tatares,  et  beaucoup  (rentre  eux  vivant 
encore  dans  leur  voisinage,  il  en  est  résulté  que  plusieurs 
divinités  ont  reçu  des  appellations  tatares.  Ces  noms,  d'ail- 
leurs, sont  devenus  inintelligibles  pour  la  masse  du  peuple, 
qui  les  emploie  traditionnellement  sans  les  comprendre. 
Tels  sont  les  suivants  :  on  (=khan),  souverain,  tzar,  piambav, 
prophète,  attaché  à  un  dieu,  kaba  ou  kiava1. 

à.  Sukhso2,  ange,  et  vitneze,  intercesseur3,  ne  l'ont  qu'un. 
C'est  un  esprit  subalterne  qui  accomplit  les  ordres  de  son 
dieu,  ou  qui  lui  présente  les  prières  des  hommes.  Il  est  au 
dernier  rang  parmi  les  divinités,  et  les  sacrifices  qu'on  lui 
offre  sont  en  proportion  de  sa  dignité. 

'  Je  réunis  ici  tous  les  mots  empruntés  (par  l'intermédiaire  des  Tatares) 
aux  peuples  musulmans,  que  j'ai  rencontrés  et  qui,  pour  la  plupart,  sont 
mal  compris  ou  ont  changé  de  signification  : 

Kaba,  la  kaba  de  la  Mecque,  voir  la  note  2  de  la  page  10. 

Kiamal ,  la  résurrection. 

Tamyk  (tat.),  enfer. 

Cheïlan,  démon. 

Touchman  (pers.  douchman,  ennemi),  sorcier. 

Karl (ia[.  vieillard),  vieillard  faisant  fonction  de  prêtre  ou  sacrificateur. 

Piambar  (pers.  peïgltamber,  prophète),  espèce  de  divinité  subalterne; 

Saktché  (tat.  saktchy,  gardien),  en  tchérémisse  sukhso;  l'auteur  a  rendu  ce 
mot  en  russe  par  ange  (?). 

Tunia  (ar.  dunia),  le  monde  (tcher.  siandalyk). 

Païram  (baïram),  fête. 

Saïamalykom  (selam  aleïkoum),  salutation  en  usage  surtout  dans  les 
noces. 

'  Ou  saktché,  du  mol  tatar  saktchy,  qui  signifie  gardien. 
1  Le  texte  russe  porte  .unc.i.u'iuui,  k  rapporteur»,  mot  qui  n'aurait  ici  aucun 
sens. 
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Voici  les  noms,  ou  pour  mieux  duc,  les  désignations 
dos  dieux  el  de  louis  satellites,  chez  les  Tchérémisses  des 
prairies.  Le  texte,  en  regard  duquel  la  traduction  russe  est 
placée,  permet  de  constater  que  celle-ci  tourne  souvent  à 
la  paraphrase  : 

Grand  dieu  bon.  grand  dieu  de  l'univers  l, 
Prédestinateur  du  sort  futur  du  inonde, 
Mère  de  la  naissance,  ou  de  la  conception  du  monde, 
Son  prophète,  intercesseur  près  de  lui. 

Grand  dieu  du  jour  blanc  (brillant), 

Grand  créateur  du  jour  blanc, 

Mère  de  la  naissance,  ou  de  l'existence  du  jour  blanc, 

Son  prophète,  intercesseur  près  de  lui. 

Grand  dieu  de  la  Kaba  2, 
Prédestinateur  du  sort  futur  de  la  Kaba, 
Mère  de  la  Kaba  divine, 
Son  prophète,  intercesseur  près  de  lui. 

Grand  dieu  du  monde  ou  du  peuple, 
Prédestinateur  du  sort  du  monde,  du  peuple. 
Mère  de  la  conception  du  monde, 
Son  prophète,  intercesseur  près  de  lui. 

Grand  dieu  du  tzar  3, 

Prédestinateur  du  sort  futur  du  tzar, 

Prophète  du  dieu  du  tzar, 

Ange  gardien  du  tzar,  intercesseur  près  de  Dieu  pour  le  tzar. 

1  L'univers,  tùnia,  de  l'arabe;  dans  d'autres  dialectes,  siandalyq. 

2  Le  mot  est  bien  arabe  et  a  désigné  la  kaba  de  la  Mecque,  mais  les  Tché- 
rémisses n'en  comprennent  plus  le  sens;  chez  quelques  peuplades,  il  est  pris 
dans  le  sens  de  ciel. 

3  II  s'agit  bien  de  l'empereur  de  Russie;  on  offre  des  sacrifices  pour  lui. 
I  \  oir  plus  loin.  p.  27.) 
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Grand  dieu  i\u  jour  matinal  ', 
Créateur  ou  destin  du  jour  matinal, 
Ange  du  matin  et  ange  du  soir. 

Grand  dieu  au-dessus  de  notre  tête, 
Grand  créateur  au-dessus  de  notre  tête, 
Ange  qui  se  trouve  au-dessus  de  nos  e'paules. 

Grand  dieu  protecteur  de  la  maison, 
Prédestinateur  du  sort  de  la  maison, 
Ange  protecteur  de  la  maison. 

Grand  dieu  du  vendredi, 

Grand  créateur  du  sort  du  vendredi, 

Mère  du  dieu  du  vendredi. 

Grand  dieu  du  dimanche  (rusarna), 
Créateur  du  dimanche, 
Mère  du  dieu  du  dimanche. 

Sept  anges,  neuf  prophètes,  mère  de  sept  profits,  ou  récoltes. 

Grand  dieu  du  tonnerre, 

Destin  ou  créateur  du  tonnerre, 

Son  prophète,  intercesseur  près  de  lui. 

Grand  dieu  de  l'éclair, 

Destin  ou  créateur  de  l'éclair, 

Son  prophète,  intercesseur  auprès  de  lui. 

Grand  dieu  créateur  du  soleil, 
Seigneur  du  soleil, 
Mère  du  soleil. 

Grand  dieu  créateur  de  la  lune, 
Seigneur  de  la  lune, 
Mère  de  la  lune. 


'   Ou  du  soleil  du  malin,  car  le  mol  kece  signifie  el  le  soleil  et  le  jour. 
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Seigneur  des  dieux,  ou  seigneur  (régnant)  dieu. 

Grand  dieu  créateur  des  étoiles, 
Souverain  des  étoiles, 
Mère  des  étoiles. 

Grand  dieu,  souverain  des  vents, 
Créateur  des  vents, 
Mère  des  vents. 

Grand  dieu  du  calme  (temps  serein), 
Prédestinateur  du  calme  (serein). 

Grand  dieu,  souverain  de  l'eau, 
Créateur  de  l'eau . 
Mère  de  l'eau. 

Grand  dieu,  souverain  de  la  nier. 
Créateur  de  la  mer, 
Mère  de  la  mer, 

Grand  dieu,  souverain  du  feu, 
Créateur  du  feu . 
Mère  du  feu. 

Grand  dieu,  souverain  de  la  terre. 

Grand  créateur  de  la  terre, 

Mire  de  la  terre, 

Ange  de  la  terre, 

Trésorier1  de  la  terre,  c'est-à-dire  qui  partage  la  terre, 

Gardien  de  la  terre, 

Prophète  et  ange  des  biens  de  la  terre. 

Grand  dieu  des  récoltes  du  Lié, 

Grand  prédestinateur  des  récoltes  du  blé, 

Ange  des  récoltes, 

Dispensateur  des  récoltes, 

Gardien  du  blé. 

'  Le  mot  russe  kaznatchéï  "trésorier,  caissiers  ligure  aussi  au  texte  Ichéré- 
niisse. 
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Grand  dieu  de  la  naissance  des  enfants, 
Prédestinateur  du  sort  des  enfants, 
Dieu  qui  donne  un  fils. 

Grand  dieu  de  l'abondance, 
Créateur  de  l'abondance, 
Mère  de  l'abondance. 

Grand  dieu  et  créateur  des  fruits. 

Grand  dieu  de  la  multiplication  de  la  monnaie1, 
Créateur  de  la  monnaie, 
Ange  de  la  monnaie , 
Dispensateur  de  la  monnaie, 
Conservateur  de  la  monnaie. 

Grand  dieu  de  l'accroissement  du  bétail, 
Grand  créateur  de  l'accroissement  du  bétail, 
Mère  de  l'accroissement  du  bétail , 
Ange  (gardien)  du  bétail, 
Dispensateur  du  bétail, 
Protecteur  du  bétail. 

Grand  dieu  multiplicateur  des  abeilles, 
Créateur  des  abeilles, 
Ange  (protecteur)  des  abeilles, 
Dispensateur  des  abeilles, 
Protecteur  des  abeilles. 

Grand  dieu,  seigneur  du  brouillard, 

Prédestinateur  du  sort  du  brouillard,  c'est-à-dire  de  la  rosée. 

Aïeul  et  aïeule  du  givre. 

Grand  dieu  de  la  maison  , 

Grand  prédestinateur  du  sort  de  la  maison, 

Esprit  de  la  maison. 

'   Pundo,  mol  ancien  qui  désigne  les  espèces  sonnantes  el  n'esl  plus  usité 
que  dans  les  prières.  (Note  de  l'auteur.) 


14  \.   DOZON. 

\ïcul  el  aïeule  de  la  maison. 

Grand  dieu  <!<■  la  fête  de  Pâques, 
Grand  prédestinateur  du  sorl  de  Pâques, 
Mère  de  la  Pâques  <li\ ine. 

Grand  dieu  de  la  ïèteiïagapaïram,  prédestinateur. 

\  l'occasion  des  autres  l'êtes,  il  est  de  même  l'ait  mention 
des  dieux  de  ces  l'êtes. 

A  l'occasion  des  noces  : 

Grand  dieu  des  sept  parties  du  monde, 

Grand  prédestinateur  du  sort  futur  des  sept  parties  du  monde  '. 

Les  Tchérémisses  montagnards  ont  à  peu  près  les  mêmes 
dieux  que  ceux  des  prairies,  avec  quelques  différences  dans 
les  noms,  provenant  de  la  diversité  de  dialecte.  Ils  ignorent 
les  classes  de  divinités  subordonnées  :  piambar,  vitneze,  kaz- 
nacej  et  serhgysa.  Il  n'existe  point  chez  eux  de  prière  spé- 
ciale pour  chaque  dieu,  la  même  prière  sert  pour  tous,  avec 
une  simple  substitution  de  nom. 

Voici  par  exemple  une  prière,  écrite  sous  la  dictée  d'un 
honnête  Tchérémisse  baptisé,  mais  bien  au  fait  des  pratiques 
religieuses  de  ses  compatriotes.  Cette  prière  est  adressée  au 
grand  dieu  bon;  mais,  sauf  le  changement  de  nom,  elle  reste 
identiquement  la  même  pour  chacun  des  autres  dieux  : 

ce  Au  grand  dieu  nous  offrons  un  pain  non  entamé.  Nous 
versons  un  plein  seau  de  bière,  nous  brûlons  un  grand 
cierge  d'argent  au  grand  dieu;  avec  ces  pleines  offrandes, 
nous  implorons  du  grand  dieu  bonne  santé,  accroissement 

1  Dieu  (le  dieu)  envoie  des  sept  parties  du  inonde  l'époux  pour  l'épouse, 
et  l'épouse  pour  l'époux,  attendu  qu'il  a  prédestiné  leur  sort  dès  le  moment 
de  la  conception  ou  de  la  naissance.  [Note  de  l'auteur.  | 
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de  la  famille,  accroissement  du  bétail,  accroissement  du 
pain,  union  et  santé  pour  la  famille,  afin  que,  exauçant  nos 
prières,  Dieu  nous  donne  l'accroissement  demandé. 

«Avec  ces  pleines  offrandes,  nous  lâchons  le  bétail  en 
liberté  dans  les  champs;  grand  dieu  bon,  donne  au  bétail 
santé  et  tranquillité.  0  Dieu  grand  et  bon!  dispense  au  bétail 
nourriture  et  boisson  abondantes. 

«Au  moment  où  nous  lâchons  le  bétail  en  liberté,  grand 
dieu!  préserve-le  des  vents  nuisibles,  des  ravins  profonds, 
de  la  vase  profonde,  du  mauvais  œil  et  la  mauvaise  langue, 
des  maléfices  du  sorcier,  de  tous  les  ennemis  de  son  repos, 
des  loups,  des  ours  et  de  toutes  les  bêtes  de  proie. 

«Dieu  grand  et  bon!  le  bétail  stérile,  rends-le  fécond;  le 
maigre,  rends-le  gras;  rends  plantureux  les  pâturages,  mul- 
tiplie toute  espèce  de  bétail;  grand  dieu  bon!  accorde-nous 
toute  espèce  de  bétail. 

«Quand,  à  l'époque  où  commencent  les  travaux  d'au- 
tomne, nous  sortirons  dans  les  champs  pour  travailler,  et 
après  avoir  labouré,  nous  sèmerons  les  grains,  grand  dieu, 
rends  larges  leurs  racines,  solides  leurs  tiges,  rends  pleins 
leurs  épis  à  la  façon  de  boutons  d'argent.  Grand  dieu,  à  ce 
grain  semé  donne  des  pluies  chaudes,  des  nuits  calmes, 
préserve-le  du  froid  et  des  grêles  glacées,  préserve-le  aussi 
des  chaleurs  brûlantes,  grand  dieu,  etc.N 

Je  m'arrête,  car  nous  sommes  à  peine  au  sixième  de  cette 
prière,  qui  va  continuant  ainsi,  dans  une  série  d'invoca- 
tions, à  solliciter  du  dieu,  que  cela  concerne,  abondance  en 
récolles,  pain,  abeilles,  miel,  gibier  à  plumes,  gibier  à  poil, 
poissons  et  amphibies  qui  vivent  dans  la  mer,  oiseaux  aqua- 
tiques, réussite  dans  la  vente  el  Tachât  an  marché  {bazar. 
Le  dieu  est  prié  d'y  «faire  trouve)'  des  marchands  vendant 


16  \.   DOZON. 

hou  marché  el  achetanl  cher»),  abondance  en  monnaie  el 
argent.  Jamais,  je  crois,  on  ne  vil  plus  ingénue  et  aussi  plus 
prolixe  paraphrase  «lu  et  donnez-nous  notre  pain  quotidiens, 
et  «la i is  sa  naïveté,  olle  a  encore  cela  de  curieux,  qu'elle 
nous  initie  aux  habitudes  «les  Tchérémisses,  avec  des  dé- 
tails pittoresques  «'i  iiiùno  d'aspect  poétique;  à  ce  titre,  ou 
me  permettra  d'en  traduire  encore  un  ou  deux  passages, 
et  en  outre  la  fin,  car  cela  se  termine  par  une  sorte  de  ré- 
sumé, destiné,  comme  il  semble,  à  bien  fixer  les  choses 
dans  la  mémoire  du  dieu  invoqué,  et  aussi  par  quelques 
précautions  oratoires,  comme  si  le  client  craignait  d'avoir 
abusé  de  la  générosité  de  son  patron  céleste  : 

a  Dieu  grand  et  bon!  nous  implorons  de  loi  l'abondance 
en  abeilles.  Rends  fortes  les  ailes  des  abeilles.  Quand  elles 
vont  volant  par  la  rosée  du  malin,  fais  qu'elles  rencontrent 
des  fruits  excellents.  Lorsque  dans  la  cour  de  notre  maison 
nous  établirons  des  ruches,  multiplie  les  abeilles  dans  la 
cour  de  notre  maison,  et  accorde  aux  abeilles  abondance 
de  miel.  Alors  que,  marchant  dans  la  forêt,  nous  suivrons  les 
marques  laissées  par  nos  grands-pères  et  nos  arrière-grands- 
pères  (pour  découvrir  les  ruches  sauvages),  nous  grim- 
perons en  sautant  à  la  façon  du  pivert,  nous  nous  laisserons 
dévaler  après  avoir  recueilli  des  rayons  de  miel  semblables 
à  des  miches  de  pain,  donne  aux  abeilles  abondance  de 
miel. 

a  Dieu  grand  et  bon!  quand  nous  sortirons  dans  la  plaine, 
là  tu  as  des  coqs  de  bruyère,  là  tu  as  des  gelinottes,  là  tu  as 
toute  sorte  d'oiseaux,  fais-nous  les  rencontrer;  accorde-nous 
abondance  d'oiseaux. 

c:Dieu  grand  et  bon!  do  même  que  le  soleil  brille,  que 
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la  lune  se  lève,  que  la  nier,  quand  1(3  Ilot  a  monté,  de- 
meure pleine;  de  même  accorde-nous  l'abondance  en  toute 
sorte  de  blés,  l'abondance  de  famille,  l'abondance  du  bétail, 
l'abondance  de  monnaie  et  d'argent,  toute  espèce  d'abon- 
dance accorde-nous. 

cr Aide-nous  à  vivre  en  gazouillant  comme  l'hirondelle, 
en  étendant  nos  jours  comme  la  soie,  en  jouant  à  la  façon 
delà  forêt,  en  nous  réjouissant  à  la  façon  des  montagnes. 

ce  Nous  sommes  jeunes,  et  la  jeunesse  est  étourdie.  Peut- 
être  ce  qu'il  fallait  dire  d'abord,  nous  l'avons  dit  à  la  fin, 
et  ce  qu'il  fallait  dire  en  dernier,  nous  l'avons  dit  d'abord; 
donne-nous  raison  et  intelligence,  politesse,  santé,  paix. 

«Aide-nous  à  vivre  bien,  maintiens  notre  vie  dans  le 
bien-être,  ajoute  beaucoup  d'années  à  notre  vie.  r> 

Cette  longue  prière  peut  être  adressée  à  tout  autre  dieu , 
il  suffit  pour  cela,  comme  nous  l'avons  dit  tout  à  l'heure, 
dune  simple  substitution  de  nom.  Souvent  aussi  on  l'abrège, 
on  la  resserre,  en  conservant  ce  qu'il  y  a  d'essentiel.  Cela 
dépend  du  karte  qui  la  récite,  et  qui  retranche  ou  parfois 
ajoute  au  gré  de  sa  mémoire  ou  de  son  imagination. 

On  verra  plus  loin,  en  leur  lieu,  de  courtes  prières  en 
usage  dans  chaque  fête,  et  les  invocations,  etc.,  applicables 
aux  cas  particuliers. 

II 
DES  LIEUX  DE  PRIÈRE  ET  DES  SACRIFICATEURS. 

Près  de  chaque  village  tchérémisse  se  trouvent  des  lieux 
destinés  pour  y  offrir  les  sacrifices  aux  dieux;  ce  sont  ou  un 
bouquet  d'arbres  en  plein  champ,  ou  un  espace  réservé 
dans  la  forêt.  On  les  appellejffj/to-olo  cr  île  divine  ou  bosquet  ». 
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Il  \  en  a  qui  servenl  pour  I  usage  commun  du  village,  et 
ils  portent  le  nom  <lo  mer-oto  ftbosquets  communs»,  et 
d'autres  particuliers  à  une  seule  famille:  nasyl-oto,  tukm- 
oto  te  bosquets  de  famille».  Autour  du  grand  village  d7  fila, 
on  trouve  quatre  bosquets  de  ce  genre  consacrés  aux  dieux, 
el  dont  1  un  esi  commun  :  mer-oto.  Il  sert  de  point  de 
réunion  pour  les  habitants  de  tous  les  défrichements  qui 
dépendent  du  village;  on  y  voit  même  quelquefois  venir 
ceux  des  villages  des  districts  d'Uruzum  et  deMamadys;  les 
trois  autres  ne  sont  fréquentés,  de  père  en  fils,  que  par 
certaines  familles.  Ces  bosquets  sont  formés  de  vieux  arbres, 
tilleuls,  bouleaux ,  etc. ;  on  les  tient  proprement,  quelques- 
uns  même  sont  enfouies  de  palissades,  et  ils  sont  respectés 
de  la  hache,  tout  au  plus  si  l'on  y  coupe  parfois  le  bois  né- 
cessaire pour  les  sacrifices  ou  pour  former  l'enclos.  Les  sacri- 
fices d'animaux  s'accomplissent  dans  un  bosquet,  à  la  fête  de 
Yaga-pajram  seulement,  laquelle  se  célèbre  avant  le  com- 
mencement des  travaux  agricoles;  la  prière,  dans  tous  les 
villages,  a  lieu  en  plein  champ,  attendu  que  les  offrandes 
consistent  uniquement  en  pain,  crêpes,  échaudés  et  bière. 

Ces  bosquets  ne  sont  pas  les  seuls  que  possèdent  des 
villages  tebérémisses;  il  \  en  a  aussi  d'autres  destinés  pour 
offrir  des  sacrifices,  non  pas  aux  dieux,  mais  aux  hérémètes. 
Car,  et  il  est  nécessaire  d'en  faire  la  remarque,  les  Tché- 
rémisses  regardent  comme  un  péché  de  prier  les  kérémètes 
dans  un  bois  consacré  aux  dieux,  et  même,  durant  les  sa- 
crifices offerts  aux  dieux,  ils  ne  prononcent  jamais  le  nom 
d'un  kérémète.  C'est  dans  des  bosquets  séparés,  ou  quelque 
coin  écarté,  qu'on  sacrifie  à  ces  derniers. 

Parmi  les  Tchérémisses  des  prairies  de  la  localité  où 
habite  l'auteur,  on  choisit  spécialement,  pour  présider  aux 
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sacrifices,  des  individus  pris  parmi  les  vieillards  considérés 
et  connus  pour  leur  facilité  de  parole.  Ce  sont  les  kart,  dont 
il  a  déjà  été  question  ici.  Lors  des  grandes  solennités,  il  y 
a  plusieurs  kartes,  un  par  chaque  bûcher,  avec  lui  un  ûssô. 
Cet  ûssô  ou  assistant  du  karte  a  pour  fonction  d'égorger  les 
victimes  et  de  s'occuper  des  préparatifs  du  sacrifice  et  du 
repas  qui  le  suit.  Quant  aux  fonctions  du  karte,  elles  seront 
décrites  en  leur  lieu.  Les  kartes  ne  sont  pas  toujours  les 
mêmes,  et  on  les  prend  sans  distinction  parmi  les  baptisés 
et  parmi  les  païens  :  on  voit,  chez  un  Tchérémisse  chrétien, 
un  karte  païen,  et  à  l'inverse.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces 
kartes  avec  les  diseurs  de  bonne  aventure  et  les  sorciers; 
les  premiers  sont  des  vieillards  pieux  et  jouissent  de  la  consi- 
dération générale,  tandis  que  les  sorciers  et  ceux  qui  con- 
naissent des  formules  magiques  sont  des  gens  de  la  plus 
basse  classe,  méprisés  de  tout  le  monde.  On  a  recours  à 
eux  en  cas  de  nécessité  seulement,  à  l'occasion  des  mala- 
dies de  toute  sorte  et  faute  d'autres  moyens  de  guérison.  Il 
sera  question  aussi  de  leurs  pratiques,  lorsque  nous  décri- 
rons les  sacrifices  offerts  aux  kérémètes. 


III 

REMARQUES  GÉNÉRALES 
SUR  LES  FETES  ET  CÉRÉMONIES. 

Les  fêtes  des  Tchérémisses  n'ont  pas  toutes  le  même 
caractère.  Elles  sont  :  i°  générales  ou  de  circonstance; 
a0  locales,  particulières  à  une  seule  commune  et  célébrées 
soit  en  corps  par  les  habitants  de  celle-ci,  soit  en  même 
temps  dans  chaque  famille;  et  3°  domestiques,  célébrées 
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(Lins  chaque  famille  à  l'occasion  des  événements  qui  linlé- 
ressent. 

I.  Les  prières  générales  o'onl  lieu  qu'accidentellement , 
à  l'occasion  <!••  grandes  calamités,  telles  qu'une  épidémie, 
une  épizootie,  une  guerre,  etc.  Ordinairement,  lorsqu'un 
pareil  fléau  éclate,  on  cherche  parmi  les  vieillards  quel- 
qu'un <|iii  ail  eu  en  songe  une  révélation.  Après  avoir  con- 
voqué les  ai  il  rcs  vieillards  de  sa  commune,  il  leur  fait  savoir 
que,  d'après  la  communication  on  l'ordre  qu'il  a  reçu  en 
songe,  les  Tchérémisses,  en  vue  de  mettre  fin  à  la  calamité 
présente,  ont  à  s'assembler  et  à  offrir  à  tels  et  tels  dieux 
telles  et  telles  victimes.  Les  vieillards,  obéissant  à  celle 
manifestation  divine,  supputent  la  dépense  nécessaire,  en 
répartissent  le  montant  par  villages  et  par  maisons,  fixent 
le  jour  de  la  solennité,  et  y  convoquent  les  habitants  des 
villages  désignés.  La  nouvelle  se  répand  promptement,  et 
personne  ne  refuse  de  prendre  part  à  la  solennité,  non 
plus  qu'aux  dépensés  qu'elle  doit  entraîner;  et  celui  qui, 
pour  le  moment,  est  sans  argent,  ne  manque  jamais  d'ac- 
quitter plus  tard  cette  dette  sacrée.  Les  hommes  seuls,  et 
parmi  eux  les  adultes,  participent  à  cette  cérémonie;  l'en- 
fance et  la  jeunesse  en  sont  exclues,  si  ce  n'est  à  titre  de 
spectateurs.  Le  lieu  fixé  pour  sa  célébration  ne  peut  être 
qu'un  de  ces  bosquets  communs  i^mer-oto)  dont  il  a  été  parlé, 
et  dont  quelques-uns  sont  en  grande  vénération;  on  y  vient 
parfois  de  lieux  fort  éloignés1.  Plus  loin,  en  décrivant  la  fête 
du  Surem,  nous  dirons  comment  on  se  procure  les  victimes, 
avec  ijiitds  riles  on  les  égorge  et  on  les  mange;  ce  sont  tou- 
jours les  mêmes. 

'  L'auteur  eu  cite  nominativemenl  quelques-uns* 
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"2.  Prières  ou  tètes  communales.  Ce  sont  :  ta  Pâques, 
l'Agapaïram,  le  Surem,  la  prière  d'automne  à  l'occasion  de 
l'enlèvement  de  la  récolte,  et  les  prières  annuelles  pour  les 
morts.  De  ces  fêtes,  l'une,  l'Agapaïram,  est  célébrée  en 
plein  champ  par  les  habitants  du  village  réunis;  une  autre, 
le  Surem,  se  compose  d'un  sacrifice  offert  dans  un  bosquet, 
et  d'une  prière,  accompagnée  d'une  course  de  chevaux; 
elles  se  continuent  dans  les  maisons,  où  l'on  s'invite  mu- 
tuellement à  manger  et  surtout  à  boire.  La  Pâques,  la  fêle 
d'automne  et  celle  des  morts  ont  lieu  à  la  fois  pour  tous, 
mais  se  célèbrent  en  famille  et  dans  chaque  maison. 

3.  Les  principaux  événements  de  la  vie  de  famille, 
comme  la  naissance,  le  mariage,  la  maladie  ou  la  mort  de 
chacun  de  ses  membres,  ont  leurs  rites  et  leurs  cérémonies 
particulières. 

Plusieurs  fêtes  coïncident,  ou  à  peu  près,  avec  des  fêtes 
chrétiennes  comme  Pâques,  Noël  et  la  Saint-Pierre.  Cette 
coïncidence  est-elle  due  à  l'époque  astronomique  ou  le  ré- 
sultat d'un  premier  effort  du  clergé  orthodoxe,  qui  a  réussi 
à  déplacer  les  antiques  cérémonies,  dans  la  vue  de  leur 
donner,  pour  ainsi  dire,  et  en  attendant  mieux,  une  éti- 
quette chrétienne?  C'est  ce  que  je  ne  puis  décider1. 


1  Voici  un  indice  :  routeur  a  traduit  le  nom  do  la  fête  du  socjal  ou  sortjal 
par  fflNativilé  du  Cbristn,  en  forçant  les  élymologies,  et  pour  dissimuler,  de 
bonne  foi  sans  doute,  la  véritable  signification  de  cetle  fête,  commune  aux 
Tcbérémisses  et  aux  Tchouvachcs ,  qui  tombe  entre  le  21  et  le  27  décem- 
bre. Son  interprétation  est  contestée  dans  une  note  du  rédacteur  (apparem- 
ment ebargé  de  revoir  le  travail  du  prêtre  tebérémisse),  qui,  après  avoir 
établi  que  le  véritable  sens  du  mol  est  rr pied  de  mouton»  (voir  plus  loin, 
p.  38),  ajoute  :  '-L'interprétation  de  railleur,  qui  lui  est  commune  avec  ses 
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LA  PAQ1  ES  (KVGECY). 

Celte  fêle  dure  deux  jours,  le  dimanche  el  le  lundi,  et 
esl  célébrée  en  commun  par  les  chefs  de  douze  à  quatorze 
familles  d'une  localité,  parfois  appartenant  Ions  à  nu  même 
clan,  lis  se  réunissent  d'abord  dans  une  maison  désignée, 
pour  aller  ensuite,  chacun  des  deux  jours,  recommencer  la 
même  dévole  compotation  de  maison  en  maison,  jusqu'à 
épuisement  de  la  série.  Le  premier  jour,  après  un  bain  pris 
à  l'étuve,  tout  le  monde  met  du  linge  blanc  et  se  pare;  on 
ne  boit  ni  ne  mange  jusqu'à  une  ou  deux  heures  de  l'après- 
midi,  et  ce  temps  est  employé  par  les  femmes  à  la  confec- 
tion de  crêpes,  de  beignets,  d'échaudés,  de  petits  pâtés,  etc. , 
qui  serviront  à  la  lois  d'offrandes  aux  dieux  et  de  nourri- 
ture; on  les  retrouvera,  avec  la  bière,  l'hydromel  et  l'eau- 
dc-vie,  dans  toutes  les  autres  fêtes.  L'heure  arrivée,  une 
bougie  de  cire  est  allumée  devant  les  saintes  images1  ou, 
chez  les  non  baptisés,  près  d'une  cruche  {liangouss)  conte- 
nant de  la  bière.  Gela  fait,  chacun  des  assistants  se  lève  en 
mettant  son  bonnet  sur  la  tète,  et  l'on  procède  au  choix  de 
deux  kartes,  d'âges  différents.  Ceux-ci,  ainsi  que  le  maître 
de  la  maison,  prennent  à  la  main  une  crêpe  et  un  broc  de 
bière,  s'agenouillent,  sans  pourtant  faire  le  signe  de  la 
croix,  et  prononcent  à  haute  voix  une  des  prières  qui  ont 
été  rapportées  plus  haut  dans  l'énumération  des  dieux.  La 

compatriotes,  est  intéressante  en  ce  que,  pris  d'un  grand  zèle  pour  leur 
nouvelle  religion,  ils  s'efforcent  d'y  accommoder  leurs  anciennes  croyances 
païennes.  » 

1  U  semblerait,  d'après  cela,  que  ce  serait  là  l'unique  différence  de  la  cé- 
rémonie, telle  qu'elle  esl  célébrée  par  les  chrétiens  ou  par  les  païens. 
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prière  terminée,  ils  s'approchent  l'un  après  l'autre  du  poêle 
qui  a  été  fortement  chauffé  à  dessein,  y  versent  un  peu  de 
bière  et  quelques  parcelles  de  crêpe  ou  de  pain,  ensuite  ils 
jettent  aussi  dans  le  feu  les  offrandes  en  disant  :  «Puisse  le 
divin  intercesseur  recevoir  (ces  offrandes)  et  les  remettre 
(au  dieu).  Esprit  du  feu,  ta  fumée  est  longue  et  ta  langue 
est  tranchante;  corrige  ce  qu'il  y  a  de  défectueux  (dans  nos 
offrandes),  et  remets-les  ainsi  au  (dieu).  r> 

Alors  ils  se  relèvent  et  prononcent  une  prière  plus 
courte,  à  la  fin  de  laquelle  ils  vident  leur  broc  jusqu'à  la 
dernière  goutte  et  mangent  un  morceau  de  crêpe.  Ensuite 
ils  recommencent  à  prier  de  la  même  manière,  en  invo- 
quant successivement  chacun  des  dieux,  d'abord  les  dieux 
supérieurs,  et  ensuite  les  subalternes.  Après  que  tous  les 
dieux  ont  été  ainsi  invoqués,  les  deux  kartes,  et  à  coté 
d'eux  toutes  les  personnes  présentes,  se  lèvent  devant  la 
table;  les  kartes  remplissent  de  bière  deux  brocs,  tandis  que 
le  maître  et  la  maîtresse  du  logis  se  mettent  à  genoux.  Le 
plus  âgé  des  kartes  adresse  une  prière  au  grand  dieu,  et  le 
plus  jeune  au  dieu  de  la  Pâques;  après  quoi  ils  versent  un 
peu  de  la  bière  de  leurs  brocs  dans  la  cruche,  et  adressent 
aux  maîtres  du  logis  la  bénédiction  suivante  :  et  Puisse  le 
grand  dieu  bon,  le  grand  dieu  de  la  Pâques,  le  grand  pré- 
destinateur  du  sort,  vous  accorder  nombreuse  famille,  santé, 
paix,  accroissement  du  bétail  et  abondance  de  toute  sorte; 
que  la  mère  de  l'abondance,  la  mère  des  récoltes,  du  blé, 
vous  apporte  l'abondance  d'au  delà  du  Volga,  d'au  delà  des 
montagnes,  d'au  delà  de  la  mer;  soyez  riches,  ayez  neuf  lils 
H  sept  filles,  que  votre  bétail  se  multiplie,  que  votre  niai- 
son  soit  riche,  ayez  beaucoup  de  bâtiments,  que  le  dieu 
vous  comble  de  toute  espèce  d'abondance.  Vivez  de  nom- 
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breuses  années,  demeurez  en  vie  jusqu'à  ce  que  vos  che- 
veux blanchissenl  cl  vos  barbes  soienl  grises,  u  (  '  *  *  1 1  «  *  béné- 
diction est  répétée,  mais  sous  une  forme  abrégée,  par  lous 
les  assistants  debout.  \  chacune  des  phrases  dont  elle  se 
compose,  les  maîtres  de  la  maison  répondent  par  ces  mois  : 
«Amen,  amen,  lizeyle,  amen,  amen,  qu'il  soit  ainsi. u  Ils 
reçoivent  ensuite  des  mains  des  kartes  les  brocs  sur  lesquels 
la  bénédiction  a  été  prononcée,  et  les  vident  à  genoux; 
après  quoi  ils  se  relèvent  et  montrent  à  tous  leurs  hôtes 
les  brocs  de  bière  préparés,  les  invitant,  par  une  formule 
consacrée,  à  les  vider  jusqu'au  fond. 

L'assemblée  prend  place  sur  les  sièges  et  sur  les  bancs, 
et  une  autre  tournée  commence.  L'hôte,  commençant  par  le 
karte  le  plus  âgé,  et  l'hôtesse,  par  le  karte  le  plus  jeune,  vont 
successivement  s'agenouiller  devant  chacun  des  assistants, 
sans  en  excepter  les  enfants,  et  leur  offrent  un  broc  de  bière, 
ne  se  relevant  que  lorsqu'il  a  été  bu.  Toute  la  série  épuisée, 
nouvelle  et  courte  bénédiction  des  kartes,  et  toute  l'assis- 
tance se  transporte  dans  l'une  des  douze  ou  quatorze  mai- 
sons qui  restent  encore  à  parcourir.  Naturellement  la  com- 
potation  se  prolonge  fort  avant  dans  la  nuit. 

Le  lendemain  lundi,  répétition  des  mêmes  scènes,  mais 
avec  quelques  différences.  Ce  jour-là  la  chair  de  cheval  est 
l'aliment  principal,  et  l'hôtesse  sert  successivement  tout  le 
monde  à  genoux  ;  enfin  on  joue  de  la  cornemuse  et  l'on 
danse.  Ces  danses,  où  les  kartes  interviennent  et  où  la  bière 
a  aussi  sa  place,  sont  exécutées  à  tour  de  rôle  par  un 
couple,  homme  et  femme  (jamais  le  mari  et  la  femme  ne 
dansent  ensemble),  qui  s'avancent  gauchement  et  lourde- 
ment l'un  vers  l'autre,  en  étendant  les  bras,  comme  s'ils 
voulaient  s'étreindre.  Elles  ne  sont  accompagnées  ni  d  in- 
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struments  ni  de  chants,  niais  seulement  du  frappemenl  de 

mains1,  soit  des  assistants,  soit  des  danseurs  eux-mêmes. 

Lorsque  tous  les  couples  ayant  dansé  et  bu  avec  les  cé- 
rémonies accoutumées,  on  se  dispose  à  aller  continuer  la 
fête  dans  une  autre  maison  (et  pas  une  n'est  omise),  les 
maîtres  de  celle-ci  invitent  nominativement  toutes  les  per- 
sonnes présentes.  Il  en  est  ainsi  dans  chaque  maison,  et 
quand  ce  ne  sera  pas  fini  à  minuit,  la  suite  est  remise  au 
lendemain. 

L'auteur  remarque,  en  finissant,  que  jadis,  de  l'aveu 
même  des  Tchérémisses,  fort  peu  d'entre  eux  allaient  à  l'église 
le  jour  de  Pâques,  et  le  motif  qui  les  y  amenait  était  pure 
curiosité.  Us  ignoraient  jusqu'au  nom  de  Jésus-Christ,  et 
par  conséquent  l'habitude  russe  de  s'entre-saluer  avec  la 
formule  ccle  Christ  est  ressuscité».  Il  n'en  est  plus  ainsi 
aujourd'hui,  et  bien  qu'ils  n'aient  pas  encore  complètement 
renoncé  aux  cérémonies  païennes,  le  nombre  de  ceux  qui 
vont  prier  à  l'église  augmente  chaque  année,  en  même 
temps  que  les  usages  russes  (surtout  les  jeûnes  ou  carêmes) 
se  répandent. 

LE  SU  REM. 

Le  surem  proprement  dit  est  une  cérémonie  ayant  pour 
objet  l'expulsion  des  démons,  accompagnée  d'une  course 
de  chevaux,  qui  n'a  aucun  caractère  religieux,  mais  pré- 
cédée de  sacrifices  sanglants,  les  plus  solennels  que  les 
Tchérémisses  offrent  aux  dieux.  La  célébration,  qui  ne  re- 
vient qu'après  un  intervalle  variable  de  trois  à  cinq  ans, 
coïncide  aujourd'hui  (on  ne  sait  ce  qu'il  en  était  autrefois) 

1  G'esl  de  cette  action,  au  reste,  que  vient  le  verbe pliasali,  qui,  eu  russe, 
signifie  danser. 
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avec  la  Saint-Pierre,  en  juillet.  Le  lundi  étanl  le  jour  le 
plus  propice,  le  plus  agréable  aux  dieux,  est  choisi  pour  le 
sacrifice;  le  surem  a  lieu  ensuite,  le  jour  même  de  la  Saint- 
Pierre. 

L'année  où  il  a  été  décidé  qu'on  ferait  un  surem,  et  trois 

à  quatre  semaines  a\;inl  l'époque  ordinaire,  les  Trliéré- 
niisses  se  réunissonl  dans  nu  bosquet,  eL  là  font  vœu  an\ 
dieux  de  leur  offrir  Un  sacrifice.  Une  prière  a  lieu,  à  la 
suite  de  laquelle  les  femmes  et  les  jeunes  filles  qui  ont 
apporté  i\(^  crêpes  eoninie  offrandes,  mangent  dévotement 
celles  qu'on  leur  rend.  Plus  tard,  une  seconde  réunion  a 
lieu,  dans  le  but  de  déterminer  à  quels  dieux  il  sera  sacri- 
fié, dans  quelles  maisons  les  victimes  seront  achetées,  quels 
seront  les  kartes  et  leurs  assistants  (ùssô),  et  à  quel  bûcher 
chacun  d'eux  devra  officier,  si  l'on  peut  se  servir  de  cette 
expression. 

Là,  en  outre,  on  désigne  cinq  à  sept  individus,  appelés 
kostsy  jyng  et  hommes  ambulants  d,  chargés  de  choisir  les 
animaux  destinés  au  sacrifice.  Avant  que  d'y  procéder,  ces 
hommes  ambulants  prennent. un  bain,  mettent  du  linge  blanc 
et  revêtent  un  costume  tout  neuf.  Si,  dans  la  maison  où  ils 
sont  entrés  en  récitant  des  prières,  l'animal  qu'ils  exami- 
nent avec  soin  a  tressailli  à  leur  vue,  c'est  un  signe  que  le 
dieu  l'approuve;  faute  de  ce  signe,  ils  vont  plus  loin  con- 
tinuer leurs  recherches,  qui  se  prolongent  quelquefois 
pendant  deux  jours  et  plus.  On  fait  même  des  achats  au 
marché,  mais  il  faut  toujours  que  la  victime  désignée  ait 
tressailli  à  la  vue  ou  au  contact  de  ceux  qui  l'examinent.  Ils 
ne  fixent  d'ailleurs  aucun  prix,  mais  recueillent,  après  le  sa- 
crifice, les  contributions  volontaires,  destinées  à  indemniser 
les  propriétaires  des  animaux  choisis.  Parmi  les  chevaux  et 
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poulains,  on  ne  prend  que  ceux  qui  oui  le  pelage  alezan, 
bai,  gris  et  roux,  rarement  les  blancs;  les  noirs  et  les  pies 
sont  exclus,  de  même  que  les  brebis  et  vaches  noires.  Re- 
marquons en  passant  que  le  cheval,  le  bœuf  et  le  mouton, 
dont  la  réunion  forme  un  sacrifice  complet  (quelque  chose 
d'analogue  au  suovetaurilium  des  Romains),  sont  les  seuls 
quadrupèdes  domestiques  que  paraissent  posséder  les  Tché- 
rémisses,  les  chiens  exceptés. 

La  même  victime  ne  peut  servir  pour  plusieurs  dieux; 
chacun  doit  avoir  la  sienne,  de  même  que  son  bûcher  et 
son  karte.  Si  quelqu'un  de  ceux-ci  est  chargé  de  sacrifier 
au  dieu  du  tzar,  kugizân  jumolau ,  il  emploie  la  prière  ordi- 
naire1, demandant  pour  l'empereur,  santé,  salut,  paix, 
abondance,  etc. 

Dans  cette  fête,  comme  dans  toutes  les  autres,  on  brûle 
des  chandelles  de  cire,  mais  qui  ne  peuvent  être  achetées 
ni  dans  des  boutiques  ni  à  l'église;  chacun  les  fabrique 
dans  sa  maison,  de  sa  propre  cire,  et  la  mèche  en  est  faite 
de  chanvre. 

Dans- la  maison  où  du  bétail  a  été  acheté,  on  met  dans 
une  poêle  un  peu  de  beurre  de  vache  et  du  plomb,  qu'on 
y  fait  fondre,  et  l'on  adresse  en  même  temps  une  prière  aux 
dieux,  en  leur  demandant  de  faire  que,  si  la  victime  leur 
est  agréable,  le  plomb  fondu  prenne  dans  le  beurre  la 
forme  de  l'animal.  Si  la  première  épreuve  ne  réussit  pas, 
on  en  recommence  deux  autres,  et  en  cas  d'insuccès,  le 
plomb  est  jeté  et  remplacé  par  de  l'autre.  Tout  étant  prêt, 
et  après  une  courte  prière,  on  s'achemine  vers  le  bosquet  : 
un  chariot  rempli  de  bois  à  brûler  et  contenant  aussi   un 

1  Quelquefois  on  sacrifie  en  commun  au  dieu  du  tzar,  cl  alors  la  prière  esl 
faite  uniquement  pour  le  tzar. 
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chaudron,  où  Fume  un  tison  de  bois  pourri,  ouvre  l;i 
marche,  ensuite  vienl  la  victime.  Ceux  <|tn  l'accompagnent 
marchenl  en  silence  el  sans  répondre  même  aux  questions 
des  gens  <|ii  ils  rencontrent. 

\iri\és  au  lieu  déterminé,  c'est-à-dire  au  pied  d'un 
arbre  sous  lequel  on  a  déjà  sacrifié  précédemment,  ils 
uettoienl  avec  soin  l'emplacement,  fabriquent  une  table 
d'une  forme  particulière,  appelée  sagy,  à  hauteur  de  cein- 
ture apportent  de  l'eau  pure,  allument  du  feu ,  et  l'animal 
es1  attaché  à  un  pieu  de  bois  frais  et  taillé  exprès. 

La  table  reçoit  un  vase  plein  d'hydromel  non  fermenté, 
cl  au  bord  de  ce  vase,  aussi  bien  qu'à  un  pieu  de  tilleul 
préparé  pour  la  circonstance,  on  colle  des  chandelles  de 
(ire.  Ensuite  on  interroge  les  dieux  pour  savoir  si  la  victime 
proposée  leur  est  agréable.  A  cet  effet,  de  l'eau  froide  est 
versée  à  trois  reprises  sur  le  dos  de  l'animal, en  même  temps 
(pion  récite  la  prière  suivante  :  rc  Dieux  bons  et  grands  (ou, 
par  exemple,  dieu  du  tonnerre,  ou  enfin  le  nom  du  dieu  à 
qui  le  sacrifice  est  offert),  faites  que  cet  animal  tressaille, 
purifiez-le  de  la  souillure  de  l'attouchement  par  les  mains 
humaines  et  de  toute  autre  impureté,  et  daignez  l'agréer 
avec  amour  et  bonté,  n 

A  peine  l'animal  a-t-il  eu  un  tressaillement,  qu'ils  disent  : 

A  ... 

rrO  grands  dieux,  oh  merci!  merci!  merci  !  Vous  l'avez  fait 
bien  tressaillir,  vous  l'avez  purifié  de  la  souillure  de  l'attou- 
chement par  des  mains  humaines,  vous  l'avez  agréé  avec 
amour  et  bonté,  u 

Cette  condition  du  tressaillement  éprouvé  par  la  victime 
est  tellement  indispensable,  que,  pour  en  amener  l'accom- 
plissement, on  verse  jusqu'à  neuf  reprises,  et  à  chaque  fois 
trois  écuelles  d'eau ,  sur  le  dos  de  la  pauvre  bête.  Que  l'effet 


COI  Tl  MES   DES  TCHÉRÉMISSES.  29 

désiré  n'ait  pas  été  obtenu,  et  on  la  reconduil  à  la  maison, 
et  on  fait  vomi  de  la  remplacer  par  une  autre  victime,  dans 
une  occasion  subséquente. 

Quand  la  victime  actuelle  a  tressailli,  aussitôt  elle  est 
égorgée,  non  par  le  karte,  niais  par  son  assistant,  1  iissô,  el 
le  premier  jet  de  sang  est  reçu  sur  une  pièce  d'étoffe  de 
tille,  fabriquée  exprès,  et  qu'on  appelle  ce  ceinture  bigarrées. 
En  même  temps  on  éteint  provisoirement  les  chandelles. 
Puis  l'animal  est  écorché,  et  la  chair  est  mise  à  bouillir 
comme  d'ordinaire.  Dès  (pic  la  partie  de  cette  chair  réservée 
comme  offrande  est  cuite,  et  que  tous  les  autres  préparatifs 
sont  terminés,  on  rallume  les  cierges,  et  l'on  place  sur  le 
sagy  de  l'hydromel  et  sur  une  même  file  neuf  écuelles  et 
autant  de  pains;  les  pains  portent  à  leur  centre  nu  petit 
renflement,  une  espèce  de  bouton  (ombilic).  Ce  nombre  de 
neuf  est  en  rapport  avec  celui  des  dieux  et  des  divinités 
subalternes. 

Les  victimes  ne  sont  pas  les  mêmes  pour  tons.  A  chacun 
des  dieux  supérieurs  (jumo)  on  sacrifie  un  cheval;  au  pujrso 
une  vache,  à  Yaba  aussi  une  vache;  au  piambar  un  bœuf, 
au  vitneze  et  au  sukhso  un  mouton  ou  une  oie. 

En  l'honneur  de  chacun  des  dieux  auxquels  un  sacrifice 
est  offert,  on  met  dans  une  des  neuf  écuelles  dont  il  a  été 
fait  mention,  de  petits  morceaux  des  principales  parties 
extérieures  et  des  organes  intérieurs  du  corps  de  la  victime. 
à  savoir  :  du  cœur,  des  poumons,  de  la  langue,  des  lèvres, 
des  oreilles,  des  parties  molles  de  l'œil  et  dr^  pieds.  Quant 
aux  autres  écuelles,  elles  reçoivent  les  ombilics  des  pains. 
qu'on  arrose  d'hydromel.  Ensuite  les  assistants  se  lèvenl 
pour  la  prière,  laquelle  est  récitée  par  le  karte,  debout  el  la 
tête  couverte,  tandis  que  les  antres,  la  tête  mie.  répètent. 
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à  chaque  période  de  la  prière,  les  mois:  union,  amen,  amen, 
tugi  lu» .  amen y  qu  il  en  soit  ainsi.  Le  karte  prononce  le  nom 
du  dieu  auquel  on  sacrifie,  el  puis  il  prie  comme  suit  : 

trDieu  grand  h  boni  le  propriétaire  de  l'animal,  après 
s'être  concerté  avec  ses  bons  anus,  nous  a  avertis  une 
semaine  d'avance;  sur  son  invitation,  nous  nous  sommes 
rendus  chez  lui;  «mi  arrivanl  chez  lui,  les  portes  étaienl  ou- 
vertes; quand  nous  sommes  entrés  dans  I  izba,  la  table  était 
couverte  d'une  nappe  blanche,  el  sur  la  nappe  blanche  se, 
trouvail  une  miche  de  pain  blanc  non  entamée,  avec  un  vase 
rempli  de  bière  jusqu'au  bord,  et  lui-même,  en  nous  atten- 
dant, façonnail  un  grand  cierge  d'argent  (de  cire  blanche). 

a- Dieu  grand  et  bon!  après  nous  être  concertés  avec  nos 
lions  amis,  nous  avons  fondu  du  plomb  argenté,  rempli  ce 
vase  de  bière,  pris  un  pain  non  entamé,  façonné  un  grand 
cierge  d  argenl .  pris  un  grand  tison,  et  emmenant  un  grand 
bœuf  aux  cornes  d'argent,  nous  sommes  venus  avec  nos 
.mus  à  ce  bosquet. 

•  En  arrivant  au  bosquet,  nous  avons  établi  des  bancs, 
mis  sur  ces  bancs  un  vase  plein  de  bière,  et  après  avoir 
allumé  un  grand  cierge  d'argent  et  enfoncé  un  grand  pieu, 
nous  y  avons  suspendu  un  grand  chaudron. 

crDieu  grand  et  bon!  tu  as  l'ait  tressaillir  le  grand  bœuf 
aux  cornes  d'argent,  et  voici  <pie,  en  présence  de  ces 
offrandes  intactes  :  un  pain  non  entamé,  un  plein  vase  de 
bière  et  un  excellent  animal,  nous  implorons  de  toi  abon- 
dance de  postérité,  abondance  de  pain,  abondance  de 
bétail.  .  .  •• 

Cela  est  suivi  de  la  grande  prière,  traduite  ci-dessus. 

Quand  elle  est  finie,  le  karte  se  met  en  marche,  suivi  de 
son  assistant,  qui  frappe  d'un  couteau  une  hache,  et  tous 
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deux  font  trois  fois,  la  face  tournée  vers  le  soleil,  le  tour 
de  la  viclime;  tout  en  marchant,  ils  prononcenl  ces  paroles  : 

-Ne  dites  pas  que  vous  avez  mangé  el  bu,  avant  de  sa- 
voir ce  qu'est  ceci;  faites-nous  la  faveur  d'agréer  cet  animal. 
Parle  son  de  votre  fer,  faites  venir  vers  nous  les  bons,  el 
éloignez  les  méchants  par  votre  fumée. 

cr Donnez-nous  paix,  tranquillité,  saule,  abondance  de 
pain,  abondance  de  postérité  et  abondance  de  bétail. n 

Le  troisième  tour  achevé,  ils  jettent  sur  le  bûcher  le 
tison  qu'ils  tenaient  à  la  main.  Le  karte  s'approche  du 
bûcher,  et  son  assistant  lui  apporte  les  neuf  écuelles  dé- 
posées sur  le  sagy,  en  commençant  par  celle  qui  contient 
des  morceaux  de  la  victime;  le  karte  en  répand  le  contenu 
sur  le  bûcher;  après  quoi  il  lance  aussi  les  autres  dans  les 
flammes,  en  prononçant  l'invocation  qu'on  a  déjà  vue  plus 
haut  :  et  Esprit  du  feu,  ta  fumée  est  longues,  etc. 

Parmi  les  nombreuses  cérémonies  qui  suivent,  il  en  esl 
une  qui  semble  se  rapporter  au  culte  des  arbres,  el  de  fait 
l'auteur  qualifie  plusieurs  fois  de  «sacré-  Farine  au  pied 
duquel  les  victimes  sont  attachées.  Ensuite  une  quête  esl 
faite  au  profit  de  ceux  chez  qui  l'on  a  pris  les  animaux,  et 
enfin  le  banquet  a  lieu.  Tous,  la  tête  couverte,  sont  assis 
autour  du  karte,  qui  commence  par  tailler  du  pain  de  seigle 
dans  une  grande  jarre  remplie  de  bouillon,  en  invoquanl 
les  dieux,  après  quoi  ils  mangent  la  soupe  el  la  chair  de 
la  viclime;  la  boisson  est  de  l'hydromel  non  fermenté. 
Sont-ils  rassasiés,  on  ravive  le  bûcher,  Ions  les  débris  du 
repas,  y  compris  les  os,  y  sont  jetés.  On  \;i  encore,  pour 
faire  disparaître  toute  trace  du  sang  répandu  .  jusqu'à  allumer 
mi  bûcher  spécial  sur  la  place  où  il  a  coulé.  La  peau  des 
chevaux  cl  des  poulains  est  également  brûlée  avec  soin:  d 


32  \.   DOZON. 

n'en  est  pas  de  même  de  celles  des  autres  animaux,  qui 
peuvent  être  employées  à  divers  usages;  <>n  regarde  tou- 
tefois comme  néfaste  de  les  vendre  à  un  Tatare. 

Ne  croyez  pas  que  tout  soit  fini,  vous  ne  connaissez  pas 
encore  les  Tchérémisses.  La  déeenee  ou  la  coutume  ne  per- 
met pas,  il  esl  vrai,  de  s'enivrer  au  banquel  du  bois  sacré, 
mais  il  faut  bien  qu'ils  prennent  ensuite  leur  revanche.  Ce 
qui  reste  de  la  chair  de  la  victime,  ou  des  victimes  quand  il 
s'agit  d'un  grand  sacrifice  offert  en  commun,  est  rassemblé, 
remis  à  celui  ou  à  ceux  qui  les  ont  fournies  et  emporté 
chez  eux.  Là  la  prière  recommence,  avec  l'assistance  du 
karte,  et  elle  est  une  ruine  pour  le  maître  de  la  maison, 
car  elle  se  prolonge  jusqu'à  trois  jours  entiers,  notamment 
à  la  suite  d'un  sacrifice  particulier;  il  est  vrai  que  chacun 
offre  son  petit  écot,  un  ou  deux  kopeks  par  tête,  sans  parler 
de  la  collecte  faite  dans  le  bois.  Les  mêmes  prières,  ou  à 
peu  près,  et  invocations  qu'on  a  lues  plus  haut  sont  répétées 
plus  qu'à  satiété  parle  karte.  Elles  occupent  plusieurs  pages 
du  texte. 

Quelques  jours  après,  a  lieu  la  course  de  chevaux,  la- 
quelle n'a  d'ailleurs  aucun  caractère  religieux.  La  popula- 
tion de  quelques  localités  se  réunit  sur  un  point  déterminé; 
les  jeunes  gens  et  les  hommes  faits  sont  à  cheval;  les  femmes 
tiennent  des  paquets  contenant  aliments,  pain  noir,  gâteaux 
et  oignons,  qu'elles  rangent  en  ordre  sur  des  tables,  ap- 
portées du  lieu  le  plus  voisin,  et  qui  serviront  au  festin, 
après  bénédictions  prononcées  par  les  vieillards.  Puis  on 
monte  sur  les  chariots,  les  taran tasses  ou  tous  autres  objets, 
d'où  la  vue  est  plus  étendue,  et  la  course  commence.  Elle 
est  d'un  style  tout  primitif.  Les  cavaliers,  s'éloignant  d'une 
verste  ou  environ,  reviennent  à  bride  abattue  vers  la  foule 
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et,  pour  toute  récompense,  le  cheval  qui  est  arrivé  le  pre- 
mier reçoit  ce  des  louanges  -n,  quoiqu'un  grain  d'orge  peut- 
être  fît  mieux  son  affaire.  Après  trois  ou  quatre  heures  de 
ce  divertissement,  on  se  sépare.  Le  surent  proprement  dit, 
l'expulsion  des  démons  se  prépare.  Elle  n'a  d'ailleurs  rien 
d'intéressant,  et  ressemble  plutôt  à  un  divertissement  car- 
navalesque d'enfants.  Des  enfants  et  des  jeunes  gens  se  réu- 
nissent dans  une  maison,  à  l'extrémité  du  village.  Ils  sont 
munis  de  deux  objets  destinés  à  effrayer  les  diables,  les 
cheïtan]  :  des  sortes  de  trompettes,  faites  d'une  lige  de  tilleul 
qu'ils  ont  été  précédemment  couper  dans  le  bois,  et  qu'ils 
entourent  de  bandes  d'écorce  de  tilleul,  et  de  gros  fouets. 
Pendant  que  deux  vieillards  placés  l'un  à  la  fenêtre,  l'autre 
à  la  porte,  soufflent  dans  les  trompettes,  la  jeunesse  fait  un 
vacarme  endiablé,  frappant  tout  à  coups  de  fouet,  les  portes, 
les  murs,  les  bancs,  le  poêle,  les  habits  qu'ils  jettent  par 
terre  aux  cris  de  ion!  ion!  Quand  ils  se  sont  bien  acquittés 
de  cette  besogne,  le  maître  leur  donne  une  jatte  de  lait 
avec  des  friandises,  et  ils  passent  à  la  maison  voisine.  Lors- 
qu'ils ont  ramassé  déjà  assez  de  provisions,  ils  les  consomment 
après  une  prière,  dans  une  cour  où  on  leur  fabrique  avec 
des  planches  une  table  et  des  bancs.  Pendant  qu'ils 
mangent,  un  homme  et  trois  ou  quatre  femmes  se  tiennent 


a  genoux. 


Les  jeunes  diables  (je  parle  des  garçons)  repartent  et  ils 
ne  laissent  pas  une  izba  sans  y  faire  le  même  charivari. 
Aussi  la  chose  dure  le  plus  souvent  jusqu'au  lendemain.  A 
la  dernière  izba,  ils  se  réunissent  tous,  et  montent  à  cheval 

1  Le  fait  que  l'auteur  se  sert  du  mot  arabe  cheïtan,  avec  son  équivalence 
russe  biesse  (6-kci»),  donnerait  à  croire  qu'il  s'agit  là  d'une  croyance  et  d'une 
cérémonie  d'origine  musulmane. 

ir.  3 
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pour  aller  briser  en  cérémonie  les  trompettes -contre  un  tronc 
d'arbre,  qui  a  été  choisi  à  cet  effet  dans  un  pré  voisin  du 
bois.  Finalement,  des  bombances  ont  lieu  pendant  trois  ou 
quatre  jours  dans  les  maisons. 

VAGA-PAJRAM,  OU  FÊTE  DE  LA  CHARRUE. 

La  fête  agricole  de  la  charrue  (oga)  revient  chaque  année 
à  l'époque  où  la  terre,  après  la  fonte  des  neiges,  commence 
à  sécher,  et  les  travaux  des  champs  deviennent  possibles, 
c'est-à-dire  vers  la  fin  d'avril  ou  au  commencement  de  mai. 
Elle  se  tient  sans  aucun  mystère,  en  plein  champ.  Enten- 
dons-nous :  il  s'agit  de  la  partie  à  proprement  parler  reli- 
gieuse de  la  solennité,  car  ensuite  celle-ci  erse  prolonge  dans 
les  maisons  cinq  jours  entiers,  durant  lesquels  on  voit  les 
Tchérémisses  circuler  dans  un  état  complet  d'ivresse  et  ne 
sachant  ce  qu'ils  font». 

Le  début  de  la  fête  est  plus  attrayant.  Dans  chaque  mai- 
son, on  prépare  de  la  bière,  de  l'hydromel  et  de  l'eau-de- 
vie.  De  celle-ci,  les  plus  pauvres  achètent  au  moins  un 
demi-védro l  et  les  riches  jusqu'à  deux  et  plus.  Le  grand 
jour  venu,  on  s'y  prépare  dès  le  matin  de  la  même  manière 
que  pour  la  Pâques  :  bain  à  l'étuve ,  habits  propres,  con- 
fection des  pâtisseries,  offrandes  par  les  femmes,  qui  en 
outre  font  cuire  des  œufs  rouges,  en  usage  uniquement  dans 
cette  circonstance.  Vers  midi,  on  se  rend  à  l'endroit  fixé 
d'avance ,  dans  la  campagne  ;  chaque  famille  porte  une  lan- 
terne, des  chandelles  de  cire,  un  védro  de  bière,  les  pâtis- 
series connues  et  des  branches  de  sapin  sur  lesquelles  le 

1   Le  vedro  russe  vaut  i  décalitre  229. 
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tout  sera  étalé  en  bon  ordre.  Les  jeunes  femmes  portent  des 
caftans  verts  de  drap  fin,  des  bonnets  rouges  et  des  cein- 
tures de  même  couleur.  Les  pièces  d'étoffe  qui  tiennent  lieu 
de  bas,  ce  qu'on  appelle  en  russe  onoutchi,  sont  noires  el 
l'extrémité  supérieure  en  est  garnie  de  fils  rouges  et  de 
perles.  Les  hommes  ont  des  caftans  blancs  entourés  de  cein- 
tures rouges.  Ils  sont  approvisionnés  de  monnaie  et  d'œiifs 
pour  jouer  à  pile  ou  face.  Les  jeunes  femmes  non  baptisées 
portent,  au  lieu  de  bonnets  rouges,  la  coiffure  appelée 
surka,  qui  ressemble  à  une  petite  planchette  de  laquelle 
pendent  d'anciennes  pièces  d'argent. 

Quand  tout  le  monde  est  rassemblé,  le  premier  acte  est 
de  choisir  parmi  les  vieillards  deux  kartes.  Des  pieux  sont 
plantés  en  terre;  on  y  suspend  les  lanternes  contenant  des 
chandelles  de  cire  et  l'on  allume  un  bûcher  pour  y  consumer 
les  offrandes.  Cette  cérémonie ,  avec  les  prières  qui  l'accom- 
pagnent, est  à  très  peu  de  chose  près  celle  qui  a  été  dé- 
crite à  l'occasion  de  la  Pâques. 

Les  prières  terminées,  on  procède  à  la  construction  du 
siffle,  espèce  de  banc  fait  de  planches.  Les  vieillards  et  les 
kartes  s'y  assoient  d'un  côté  et  de  l'autre  les  femmes  des 
kartes,  et  le  et  régal  r>  commence.  Les  hommes  apportent  aux 
kartes  le  premier  broc  de  bière  et  déposent  devant  chacun 
d'eux  un  œuf,  une  crêpe,  un  pâté  et  un  échaudé;  des 
femmes  offrent  les  mêmes  objets  aux  femmes  des  kartes. 

Les  nouvelles  mariées,  celles  qui  le  sont  depuis  le  der- 
nier pajram-aga,  sont  l'objet  d'une  cérémonie  particulière. 
S'approchant  l'une  après  l'autre  des  kartes  pour  recevoir 
leur  bénédiction,  elles  offrent  au  plus  âgé  d'entre  eux  un 
broc  de  bière  et  deux  œufs.  Le  karte  prend  les  œufs,  les 
met  en  tas,  en  prend  dans  le  tas  deux  autres  et  les  remet  à 

3. 
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la  jeune  femme  en  prononçanl  une  bénédiction  dont  les 
termes  nous  sonl  déjà  connus. 

\  la  fin,  celle-là  prend  les  œufs  et  les  mcl  dans  son  sein 
et,  après  des  formalités  très  compliquées,  elle  vide  un  broc 
de  bière  qu'on  vient  de  remplira  nouveau,  car  le  karte  <in 
avail  préalablemenl  avalé  le  contenu. 

Les  Tataresqui  travaillent  comme  ouvriers  chez  lesTché- 
rémisses  viennent  par  curiosité  voir  la  fête.  Ceux-ci  ne  les 
admettent  pas  dans  leur  société,  mais  les  font  manger  et 
boire  à  part. 

Quand  l'assistance  est  repue,  qu'elle  s'est  rassasiée  de 
bière  et  d'hydromel,  les  femmes  ramassent  ce  qui  reste  des 
victuailles  et  les  remportent  à  la  maison.  Quant  aux  hommes, 
ils  demeurent  quelque  temps  encore  pour  offrir  des  actions 
de  grâce,  ce  qu'ils  font  en  priant  la  tête  couverte,  lorsqu'ils 
sont  debout,  et  la  tète  nue,  lorsqu'ils  s'agenouillent;  la  prière 
finie,  tous  ensemble,  d'une  voix  forte  et  traînante,  font  en- 
tendre un  triple  aj  tau  ce  oh,  merci!  d. 

Les  jeunes  hommes  et  les  garçons,  désireux  de  montrer 
leur  agilité,  se  livrent  à  une  course  dont  le  but  est  la  porte 
d'une  maison,  où  déjà  les  vieillards  les  attendent.  Les  cinq 
premiers  arrivés  reçoivent  des  mains  du  karte  des  récom- 
penses consistant  en  serviettes  et  en  œufs. 

Alors  tout  le  monde  rentre  au  village  et  se  rend  en  pro- 
cession de  maison  en  maison,  le  karte  en  tête,  suivi  des 
vieillards,  des  femmes  et  des  fdles.  Quant  aux  garçons,  ils 
vont  sur  les  aires  à  battre  jouer  avec  les  œufs  rouges,  qu'ils 
poussent  comme  des  balles,  car  ce  jeu,  en  pareil  jour,  a  la 
vertu  de  faire  croître  les  grains  du  blé  qui  va  être  semé  et 
de  les  rendre  pleins  comme  un  œuf. 

A  l'entrée  de  la  procession  dans  chaque  maison,  on  offre 
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au  karte  un  pain  ou  une  crêpe  avec  un  œuf  rouge  et  du 
fromage;  après  avoir  demandé  aux  maîtres  s'ils  se  portent 
bien,  il  prononce  sa  bénédiction.  Suit  un  petit  repas  accom- 
pagné d'une  prière,  et  il  offre  ses  remerciements.  Le  cortège 
part  pour  la  maison  suivante,  et  cela  dure  tr  jusqu'à  ce  que 
ceux  qui  le  composent  tombent  ivres  morts  n. 

Néanmoins,  et  ici  je  traduis,  car  cela  devient  invraisem- 
blable :  tr  Les  habitants  du  village  se  réunissent  chez  le  plus 
âgé  des  deux  kartes,  apportant  de  chaque  maison  un  védro 
de  bière  et  quelques  crêpes  dans  une  grande  écuelle.  Cela 
est  consommé  sur  place,  et  ensuite  la  promenade  recom- 
mence de  maison  en  maison  jusqu'à  minuit.  Le  troisième 
jour  se  passe  de  même;  seulement  c'est  chez  le  plus  jeune 
karte  que  la  réunion  commence,  et  c'est  lui  qui  préside  cette 
fois  à  la  visite  processionnelle  de  toutes  les  maisons.  Quand 
elle  est  finie,  la  fête  proprement  dite  de  la  charrue  est  ar- 
rivée à  son  terme.  On  se  disperse  et  chacun  va  où  il  lui  plaît 
pour  festoyer  sans  ordre.  Car  les  réjouissances  ne  durent 
pas  moins  de  cinq  fois  vingt-quatre  heures,  où  l'ivresse  est 
générale  et  complète.  r> 

La  fin  des  semailles  est  suivie  d'une  petite  fête  de  la  charrue 
d'un  caractère  beaucoup  plus  modeste  et  plus  sobre.  On  se 
contente  de  manger  en  famille  du  gruau  et  des  œufs  et 
daller  ensuite  jouer  aux  œufs  sur  les  aires,  afin,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  d'obtenir  des  grains  pleins  comme  des 
œufs. 

La  fête  vient  d'être  décrite  telle  qu'elle  est  célébrée  par 
les  Tchérémisses  des  prairies.  Chez  d'autres  peuplades,  elle 
est  ou  elle  était  beaucoup  plus  simple  et  suivait  l'époque 
des  semailles  au  lieu  de  la  précéder. 
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LE  SOROK-JOL,  OU  FETE  1)1    PIED  DE  MOUTON. 

Cette  fête,  à  rites  peu  nombreux  et  fort  simples,  est  à 
peu  près  pour  le  bétail  ce  qu'est  celle.  <le  la  charrue  au  re- 
gard de  la  moisson.  On  croit  que  si  Fou  va  ce  jour-là  lou- 
cher le  pied  des  brebis  en  prononçant  celle  invocation  : 
•  Puissent  les  brebis  mettre  bas  deux  agneaux  et  se  multi- 
pliera, on  aura  abondance  de  bétail. 

Elle  a  lieu  an  vendredi,  entre  le  <j  i  et  le  25  décembre; 
elle  est  commune  aux  Tchouvaches.  Dans  son  zèle  de  néo- 
phyte et  se  basant  sur  une  fausse  étymologie,  notre  auteur 
la  donne  à  tort  comme  une  fête  de  la  Nativité;  interprétation 
réfutée  par  une  note  du  rédacteur  ou  de  la  rédaction,  pro- 
bablement la  personne  qui  aura  été  chargée  par  la  Société 
des  missions  de  réviser  le  texte  russe  des  Obriady.  En  tout 
cas,  voici  comme  l'auteur  lui-même  la  décrit  : 

et  Dans  mon  enfance,  dit-il,  les  Tchérémisses  avaient 
coutume  ce  jour-là  et  dès  le  chant  du  coq  de  se  rendre, 
munis  d'une  pelle,  chacun  à  son  aire  et  d'y  former  quelques 
dizaines  de  tas  de  neige  représentant  autant  de  monceaux 
de  grains  appelés  kysyl.  Dès  le  matin,  mon  grand-père  et 
ma  grand'mère  mettaient  sur  une  table  un  certain  nombre 
de  pièces  d'un  kopek,  dont  ils  formaient  de  petits  tas,  figu- 
rant pour  eux  des  centaines  et  des  milliers  de  roubles; 
après  quoi  on  nous  envoyait,  nous  autres  enfants,  dans  le 
jardin;  enfonçant  dans  la  neige  jusqu'au-dessus  des  genoux, 
nous  allions  secouer  les  branches  des  pommiers  en  criant 
qu'il  tombait  des  quantités  de  pommes;  ensuite  nous  en- 
trions dans  la  bergerie  où,  prenant  les  brebis  par  le  pied, 
nous  prononcions  la  formule  consacrée ,  rappelée  plus  haut,  n 
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11  était  encore  d'usage  de  faire  des  petits  pâtés  de  viande 
et  d'y  mettre  des  kopeks  et  des  licols  minuscules  de  tille, 
de  la  forme  de  ceux  dont  on  attache  les  veaux  et  fabriques 
exprès.  Quand  on  mangeait  ces  pâtés,  celui  à  qui  échéait 
un  kopek  devait  devenir  riche,  gagner  beaucoup  d'argent; 
le  licol  annonçait  grande  richesse  en  bétail. 

Chez  plusieurs  peuplades  des  Tchérémisses  des  prairies, 
la  fête  du  Pied  de  mouton  est  remplacée  par  celle  des 
jeunes  filles.  Toutes  les  jeunes  filles  du  village  se  réunissent 
dans  une  maison  et  y  apportent  de  la  drêche,  dont  elles 
brassent  de  la  bière.  La  fête  arrivée,  hommes  et  femmes  se 
rendent  à  cette  maison,  où  ils  sont  régalés  de  bière  par  les 
filles ,  qui  chantent  et  qui  dansent  et  en  retour  reçoivent  de 
l'argent  des  visiteurs.  Ce  n'est  pas  le  seul  divertissement  : 
hommes  et  femmes  s'amusent  à  changer  réciproquement  de 
costume;  c'est  un  petit  carnaval.  Il  témoigne,  comme  au 
reste  toutes  les  coutumes  des  Tchérémisses,  de  la  grande 
liberté  dont  jouissent  les  femmes  et  qui  forme  un  agréable 
contraste  avec  les  mœurs  musulmanes. 

COMMENT  ON  DONNE  UN  NOM  AUX  ENFANTS. 

Chez  les  Tchérémisses  des  prairies,  la  naissance  des  en- 
fants n'est  accompagnée  d'aucune  cérémonie  religieuse  ou 
prière,  non  plus  que  d'aucune  réjouissance.  La  seule  céré- 
monie en  usage  consiste  à  nommer  le  nouveau-né,  et  c'est 
la  sage-femme  qui,  avec  l'assentiment  des  parents,  accom- 
plit cet  acte,  au  moment  où  elle  coupe  le  cordon.  Si  la 
naissance  a  eu  lieu  un  vendredi,  jour  qui  s'appelle  kugarnja, 
c'est-à-dire  hugu-arnja  ou  cr grande  semaine»,  on  ajoute  or- 
dinairement ce  mot  de  kugu  ce  grandi)  au  nom  de  l'enfant  : 
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kitgèrga  «  grand  fi  1  s  ^ ,  s'il  est  du  sexe  masculin;  kugu-ùdiur 
et  grande  GUen,  s'il  es!  du  sexe  féminin.  De  même  pour  ceux 
qui  sont  nés  le  jeudi  ou  cr  petite  semaine n  ou  le  samedi,  ap- 
pelé sumat.  Ce  dernier  mot  ou  l'épithète  de  izi  ce  petit  -n  sont 
ajoutés  à  leurs  noms.  Pour  les  autres  jours  de  la  semaine, 
il  n'y  a  rien  de  particulier. 

Ce  qui  est  encore  à  noter,  c'est  qu'on  cherche,  et  l'habi- 
tude s'en  est  conservée  même  chez  les  Tchérémisses  bap- 
tises, à  reproduire  autant  que  possible  dans  les  noms  des 
fils  la  première  syllabe  ou  le  son  initial  du  nom  du  père 
et  de  l'aïeul.  En  voici  quelques  exemples  : 

Toktaul,  Tokplat,  son  fils;  Toiblat,  son  petit-fils; 

Mikska  et  ses  trois  fils  Misas,  Micak  et  Mica;  ses  neveux, 
Mikt,  Miklaï,  Mikla  et  Mikybyr; 

Efim,  Epsutka,  son  fils,  et  les  quatre  fils  de  celui-ci:  On- 
trop, Orslan,  Orska  et  Oci  (Ontrop  est,  je  crois,  la  forme 
russe  dEutrope;  ici  il  y  a  donc  mélange); 

Ontrop,  son  fils  Osip,ses  petits-enfants  Vasinga  et  Vasa 
(de  Basile). 

L'auteur  ne  cite  aucun  nom  de  fille;  il  remarque  seule- 
ment qu*ils  sont  soumis  à  la  même  allitération. 

Quand  il  y  a  baptême,  le  prêtre  impose  à  l'enfant  un 
nom  tiré  du  calendrier,  en  excluant  tout  nom  païen,  c'est-à- 
dire  national. 

A  ce  propos,  il  faut  avouer  que,  en  fait  de  nomenclature 
géographique  et  de  noms  de  personnes,  chrétiens  et  mu- 
sulmans ont  comme  à  l'envi  répandu  sur  notre  petit  monde 
terrestre  une  déplorable  uniformité.  Le  nombre  des  lieux 
appelés  Victoria ,  Albert  ou  Wellington  ne  se  compte  plus,  et 
bientôt  ce  sera  au  tour  des  Wilhelm  et  des  Friedrich.  Nous- 
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mêmes  n'avons-nous  pas,  à  la  Nouvelle-Calédonie,  une 
presqu'île  Ducos,  en  place  d'un  harmonieux  vocable  ca- 
naque? Vous  voyez  un  Chinois  avec  sa  queue,  il  répond  au 
nom  de  Martin;  un  nègre  de  l'Afrique  centrale,  c'est  un 
Ahmadou  ou  un  Abdoulkerim,  comme  il  y  en  a  quelques 
centaines  de  mille  parmi  les  Turcs,  les  Hindous,  les  Malais. 
Dans  cet  acharnement  à  effacer  toute  trace  de  l'histoire  des 
lieux  et  des  hommes,  les  Russes  se  distinguent  par  un  trait 
particulier  :  il  faut  chez  eux  affubler  presque  tout  nom 
étranger  ou  du  moins  asiatique,  d'un  ev  ou  d'un  ov;  de  tour- 
guèn,  qui  signifie  je  ne  sais  plus  quoi  en  tatar,  on  a  fait 
Tourguénév,  et  de  tchoiwal,  un  «  sac  i>  en  turc,  un  comte 
Schouvaloff.  Chez  les  Tchérémisses,  encore  adorateurs  des 
jurno  et  des  kérémètes,  il  n'y  aura  bientôt  plus  que  des  Ivan 
Vassilitch  ou  des  Vassili  Ivanovitch,  au  choix.  C'est  bien 
monotone. 

LE  MARIAGE  ET  LES  NOCES. 

Il  n'y  a  point,  chez  les  Tchérémisses,  de  cérémonie  nup- 
tiale religieuse.  Mais  les  cérémonies  des  noces,  à  commencer 
par  la  demande,  sont  toutes  accompagnées  de  prières  et  de 
bénédictions,  toujours  répétées  scrupuleusement  dans  les 
mêmes  termes  et  qui  ont  évidemment  un  caractère  reli- 
gieux. C'est  encore  un  karte  qui,  remplissant  la  principale 
fonction,  adresse  aux  dieux  les  invocations  consacrées.  A 
côté  de  lui,  un  certain  nombre  d'autres  personnages, 
hommes  et  femmes,  ont  aussi  un  rôle  plus  ou  moins  im- 
portant; par  exemple,  le  parrain  et  la  marraine  de  noces, 
dans  la  dénomination  desquels  ligure  encore  le  mol  arabe 
tatar  de  Marnât,  et  que  les  nouveaux  mariés  n'appelleront 
ou  ne  désigneront  jamais,  toute  leur  vie  durant,  que  du 


iSI  A.  DOZON. 

ikuii  de  père  el  de  mère.  La  fonction  de  la  marraine  est  de 
tresser  la  chevelure  de  l;i  fiancée,  de  lui  mettre  sa  parure 
de  tête  et,  lors  de  la  distribution  des  cadeaux,  de  se  tenir 
à  genoux  devanl  les  parents  «lu  fiancé,  Les  autres  son!  :  le 
conducteur  du  fiancé,  qui  ne  < I < > 1 1  jamais  le  quitter  et  est 
tenu  en  outre  «le  goûter  préalablement  1rs  aliments  et  les 
boissons;  le  maître  des  cérémonies;  un  couple,  homme  et 
femme,  qui  accompagneni  la  fiancée,  un  joueur  de  corne- 
muse el  un  joueur  de  tambour. 

Avant  de  risquer  sa  demande,  le  prétendant  envoie  quel- 
qu'un pour  s'assurer  des  intentions  de  la  jeune  fille  a  son 
égard.  Cela  fait,  lui-même  et  non  point  ses  parents,  chez  les 
Tchéi émisses  des  prairies,  va  faire  la  demande  en  compa- 
gnie, d'un  voisin  ou  d'un  camarade.  Chargés  d'un  petit  sac 
de  cuir  qui  contient  des  présents  :  une  miche  de  pain,  des 
beignets  et  une  oie  ou  un  canard  rôti,  ils  vont  d'abord 
trouver  un  courtier  ou  entremetteur,  qu'ils  envoient  de- 
mander aux  parents  de  la  fille  s'ils  veulent  recevoir  le  pré- 
tendu. Les  convenances  veulent  de  leur  part  un  refus, 
fondé  sur  ce  qu'ils  ne  songent  pas  encore  à  marier  leur 
fille ,  refus  qui  n'empêche  pas  le  fiancé  de  se  présenter  avec 
son  acolyte.  S'il  est  agréé,  ou  commence  par  boire  le  vin 
qu'il  a  apporté.  Le  courtier  va  ensuite  chercher  la  fille,  qui 
s'était  cachée  chez  quelque  amie  du  voisinage,  la  ramène; 
elle  revêt  ses  plus  beaux  atours  et  boit  aussi  du  vin. 

Il  peut  arriver  que  le  père  ne  soit  pas  consentant,  mais 
cela  n'empêche  pas  la  fille,  quand  le  mariage  est  de  son 
goût,  de  se  parer,  de  se  présenter  et,  sur  l'invitation  du 
courtier,  de  goûter  à  un  verre  de  vin,  en  signe  d'assenti- 
ment. Là-dessus  les  parents  lui  disent  qu'elle  s'est  choisi 
elle-même  un  mari  et  qu'elle  n'ait  point  à  rejeter  sur  eux  la 
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faute  de  ce  qui  pourrait  arriver  plus  tard.  Tous  alors  se 
mettent  à  boire  de  l'eau-de-vie  et  l'on  entame  aussi  les  pré- 
sents apportés  par  le  fiancé.  A  ce  moment,  quelqu'un  des 
vieillards  prononce  la  première  prière,  ou,  comme  on  di- 
rait chez  nous,  appelle  les  bénédictions  du  ciel  (rémunéra- 
tion en  est  connue  par  ce  qui  précède)  sur  les  fiancés.  Le' 
garçon  dépose  sur  le  pain  qu'il  a  apporté  une  somme 
qui,  selon  son  état  de  fortune,  peut  monter  jusqu'à  dix 
roubles. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  père  du  fiancé  se  rend  chez 
les  parents  de  la  fille  pour  savoir  quelle  dot  (kuzyk)  recevra 
celle-ci  et  aussi  quel  apport  (crachat  déguisée,  kahjm)  est 
exigé  du  jeune  homme.  Alors  commence  une  négociation  opi- 
niâtre (il  n'est  pas  besoin  d'aller  jusque  chez  les  Tchérémisses 
pourvoir  cela),  qui  dure  des  heures,  car  si  l'apport  de- 
mandé est  élevé,  par  exemple,  de  quatre-vingts  à  cent 
roubles,  l'autre  partie  exigera  une  dot  proportionnée  :  des 
chevaux,  un  tarantass  avec  train  en  fer,  une  vache,  des 
moutons,  pour  chaque  membre  de  la  famille  et  chacun 
des  proches  parents  une  chemise,  et  pour  la  fiancée  elle- 
même  quantité  de  vêtements. 

Au  jour  convenu  pour  le  mariage,  le  père  et  la  mère  du 
futur  invitent  habituellement  leurs  voisins  et  leur  parenté 
dans  le  but  d'aller  chercher  l'épousée.  Premier  régal,  dont 
les  détails  sont  très  minutieux  et  au  début  duquel  le  karte, 
un  vieillard  choisi  pour  la  circonstance  et  la  tête  couverte, 
invoque  d'abord  le  grand  dieu  des  sept  parties  du  inonde 
et  le  prédestinateur  du  sort  des  sept  parties  du  inonde,  etc. 
(voir  p.  10).  C'est  le  karte  qui  invite  chacun  à  boire  et 
à  manger.  On  danse  au  son  de  la  cornemuse. 

Après  un  certain  temps,  la  danse  cesse,  un  silence  coin- 
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plel  s'établit  el  le  karte  s'adresse  au  maître  de  la  maison  en 
ces  termes  : 

rVous  nous  aviez  Invités  il  \  a  une  semaine,  vous  nous 
avez  aussi  invités  aujourd'hui,  nous  sommes  donc  venus 
d'après  votre  invitation;  nous  avons  mangé  de  votre  pain 
non  entamé,  bu  de  votre  bière  non  entamée,  et  d'après 
votre  ordre  nous  avons  dansé  el  nous  nous  sommes  divertis. 
Puisque  nous  avons  bu  el  mangé  chez  vous,  où  \as-lu  nous 
envoyer  ou  l  >  i  «  *  1 1  que  nous  ordonnes-tu  »lo  faire?  Si  tu  nous 
envoies  Faucher  du  foin,  nous  irons  faucher  du  foin;  si  lu 
nous  envoies  moissonner,  nous  irons  moissonner;  si  tu  nous 
envoies  couper  des  solives  dans  la  forêt,  nous  irons  couper 
des  solives;  si  tu  nous  envoies  en  route  (faire  un  charroi), 
nous  irons  en  roule;  où  que  lu  nous  envoies,  nous  sommes 
prêts  à  \   aller.  - 

\  quoi  l'interpellé  répond  : 

tr Depuis  longtemps  nous  désirions  prendre  pour  notre  fils 
(son  nom)  el  pour  sa  vie  entière  une  famille  convenable; 
c'est  pourquoi,  après  avoir  tenu  conseil,  nous  avons  de- 
mandé à  (un  tel)  sa  fille  (le  nom)  afin  quelle  soit  la  com- 
pagne  de  notre  iils  sa  vie  durant;  ainsi  nous  vous  envoyons 
pour  ramener  à  notre  fils  pour  toute  sa  vie  une  famille 
(épouse)  convenable.  r> 

Là-dessus  le  cortège  se  met  en  marche  au  son  delà  mu- 
sique et  en  chantant.  Mais  il  ne  se  rend  pas  directement  à 
la  maison  de  la  fiancée;  il  fait  d'abord  une  station,  avec  ré- 
gal et  prière,  bien  entendu,  chez  le  courtier  qui,  lui,  va 
aux  informations  chez  le  père  de  la  fille,  car  si  l'apport  [ka- 
hjm  )  exigé  du  fiancé  n'a  pas  encore  été  acquitté  en  entier, 
le  cortège  n'est  pas  admis.  Le  courtier  reçoit  pour  ses  peines 
trois  ou  quatre  roubles.  Enfin,  tout  réglé,  les  invités  sache- 
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minent  vers  la  maison  de  la  fille.  Toutefois  ils  n'y  sont  pas 
admis  sur-le-champ;  on  les  retient  devant  la  porte;  seul  le 
maître  des  cérémonies  (sabus)  y  entre  à  trois  reprises  en 
adressant  à  chaque  fois  ce  salut  au  maître  :  ce  Etes-  vous 
en  santé  et  en  joie?r>  Réponse  :  «  Nous  sommes  en  joie  et  en 
santé,  grâces  à  Dieu;  entrez.  r> 

Alors  on  offre  un  beignet  au  fromage  au  sabus,  qui, 
après  y  avoir  goûté,  le  rend  en  disant  :  ce  Nous  sommes  venus 
chez  vous  avec  tant  d'invités;  nous  recevrez-vous?n 

Le  maître  demande  : 

crEtes-vousbien  arrivés?  n'avez-vous  pas  eu  quelque  acci- 
dent en  route?  Vos  chevaux,  vos  habits,  tout  est-il  entier? 
N'avez-vous  point  perdu  en  chemin  vos  bonnets  et  vos  gants? 
Vos  effets  sont-ils  au  complet  ?i> 

Et  le  sabus  répond  : 

«Rien  n'est  perdu,  tout  est  au  complet;  seulement  un 
tel  (nom  du  fiancé)  n'a  qu'un  gant,  l'autre  est  perdu;  voilà 
pourquoi  nous  sommes  venus  avec  tant  de  gens  chercher  le 
gant  qui  manque;  ne  serait-il  pas  chez  vous?"» 

Après  la  troisième  entrée  du  sabus,  on  permet  au  cor- 
tège de  pénétrer  dans  la  cour,  dont  le  fiancé  fait  trois  fois 
le  tour  du  côté  du  soleil  et  sur  sa  charrette.  La  fiancée  est 
sortie  à  sa  rencontre,  et,  au  moment  où  il  passe  à  côté 
d'elle,  elle  marche  à  la  suite  de  la  charrette.  On  entre  so- 
lennellement dans  l'izba,  où  l'on  reste  d'abord  debout  et 
la  tête  couverte.  Cérémonial  infini,  prières,  etc.;  j'abrège, 
en  m' arrêtant  seulement  aux  actes  les  plus  caractéristiques. 

Avant  que  les  gens  de  noce  ne  repartent  emmenant 
l'épousée,  on  revêt  des  habits  de  celle-ci  un  jeune  garçon; 
la  chose  a   lieu  dans  une  izba  séparée  et  se  passe  en  pré- 
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sence  d'un  homme  el  d*une  femme  portant  un  titre  parti- 
culier et  <|nî  servenl  comme  de  témoins  de  là  pari  du  ma- 
rié, et  a  pour  objet  de  préserver  la   mariée  véritable  du 

mauvais  œil  et  de  toute  espèce  do  maléfices,  quelque  forme 
qu'ils  puissenl  revêtir.  Le  garçon  ainsi  travesti  csl  amené 
au  milieu  des  assistants  par  le  courtier,  qui  lui  fait  faire 
trois  fois  le  tour  de  la  table  où  est  le  père  de  la  liancée  et 
ensuite  le  reconduit  dans  l'izba  où  celle-ci  se  trouve.  Elle 
reprend  alors  son  costume  et  on  l'amène  auprès  de  son 
père  et  de  sa  mère.  A  l'un  et  à  l'autre,  elle  passe  des  che- 
mises, à  titre  de  présent,  et  à  leur  tour,  après  qu'elle  s'est 
assise  à  table  entre  eux,  ils  lui  donnent  quelque  monnaie. 
On  apporte  alors  sur  un  plat  le  tr  gruau  du  voyage  »  ;  tous  y 
goûtent;  après  quoi  les  parents  bénissent  leur  fille,  que  le 
fiancé  prend  par  la  main  et  conduit  jusqu'au  tarantass,  qui 
doit  les  emporter;  elle  n'y  entre  pourtant  pas  tout  de  suite; 
mais  posant  le  pied  jusqu'à  trois  reprises  sur  le  marche- 
pied, elle  recule  chaque  fois,  et  c'est  seulement  quand  le 
sabus  lui  a  touché  le  dos  de  son  fouet  qu'elle  prend  place 
au  fond  de  la  voiture,  a  côté  de  l'entremetteur,  tandis  que 
le  marié  s'assoit  sur  le  siège.  Les  deux  époux  tournent  trois 
fois  les  guides  au  moyen  d'une  petite  serviette  appelée  la 
serviette  des  guides,  et  l'on  part. 

A  la  première  barrière  qui  se  rencontre,  on  y  enfonce 
une  aiguille  en  prononçant  ces  mots  :  ce  Que  toute  sorcellerie 
et  tous  maléfices  restent  ici». 

Le  tarantass,  arrivé  à  la  maison  du  fiancé,  s'arrête  de- 
vant la  porte.  De  la  maison,  on  apporte  aux  époux  un  bei- 
gnet et  un  gâteau  au  fromage  ou  un  peu  de  beurre  de  vache. 
Tous  les  gens  de  la  noce  y  goûtent,  après  quoi  le  sabus, 
prenant  une  aiguille,  va  l'enfoncer  dans  la  porte  en  disant: 
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crQue  les  méchants  sorciers  ne  puissent  entrer  ici;  qu'ils 
trouvent  cette  barrière  de  fer-»,  et  ce  n'est  pas  la  der- 
nière occasion  où  de  semblables  conjurations  soient  pro- 
noncées. 

Pendant  ce  temps-là,  les  parents  du  fiancé  se  sont  assis 
autour  de  la  table  en  compagnie  de  vieillards  du  voisinage. 
Le  maître  des  cérémonies  vient  à  trois  reprises  se  pré- 
senter devant  eux,  et  la  première  fois  il  leur  pose  cette 
question  : 

cr  Selon  votre  ordre ,  et  en  compagnie  de  tant  de  gens , 
nous  vous  avons  amené  pour  bru  la  fille  (d'un  tel);  qu'avez- 
vous  l'intention  de  donner  à  votre  future  bru?  Elle  désire 
le  savoir,  » 

Les  parents  font  dire  qu'ils  donnent  une  maison;  le  sa- 
bos  rentre  en  disant  que  cela  ne  satisfait  pas  la  fiancée  : 
alors  on  dit  qu'on  lui  donne  un  cheval  ou  une  vache.  A  la 
troisième  rentrée  du  sabus,  ils  le  renvoient  dire  qu'ils  lui 
donnent  leur  fils  (un  tel)  pour  mari.  A  peine  a-t-elle  ouï 
ces  mots,  qu'elle  descend  du  tarantass.  Sur  le  seuil,  on  met 
des  pièces  de  monnaie  sur  lesquelles,  avant  d'entrer,  elle 
marche  en  se  tournant  trois  fois  vers  le  soleil.  Après  avoir 
pénétré  dans  l'izba,  un  de  ses  premiers  actes  est  d'offrir  des 
chemises  en  présent  aux  parents  de  son  mari,  etc.  Ensuite 
on  apporte  aux  nouveaux  époux  un  petit  plat  de  nouilles, 
auquel  eux  seuls  doivent  toucher. 

Ce  plat  porte  le  nom  de  nouilles  de  l'enlèvement  du  voile, 
parce  qu'alors,  pour  la  première  fois,  la  mariée  ôtele  voile 
dont  elle  était  restée  jusque-là  couverte. 

Le  temps  est  venu  pour  elle  d'être  coiffée  à  la  manière 
des  femmes.  A  cet  effet,  la  marraine  l'emmène  dans  la 
chambre  et  lui  ajuste  la  coiffure  dont  il  s'agit.  Elle  diffère 
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déforme  et  de  nom  suivant  les  localités;  la  forme  n'en  esl 
pas  indiquée  :  nous  apprenons  seulement  qu'à  la  parure  qui 
la  constitue,  on  ajoute  encore  un  bonnet  orné  dune  queue 
de  renard. 

Dès  «pi  elle  r^ I  coiffée,  son  premier  devoir  est  d'aller  cher- 
cher de  l'eau  en  compagnie  de  quelques  jeunes  filles1.  Elle 
jette  «1  abord  trois  grains  de  perles  dans  la  fontaine  en  pro- 
nonçant ces  mots  :  crPuissé-je  aller  tranquillement  (cher- 
cher de  l'eau),  qu'il  ne  m'arrive  aucun  malheur! u  L'eau 
rapportée  de  la  fontaine  sert  à  la  préparation  d'un  autre 
plat  de  nouilles  qui  est  servi  à  la  jeunesse,  mais  non  aux 
vieillards.  Là  finit  pour  la  mariée  son  existence  de  jeune 
lille.  Les  deux  époux  sont  emmenés  en  grande  pompe,  avec 
danse  et  musique,  à  la  chambre,  où  on  les  enferme  pour 
une  demi-heure  ou  une  heure,  usage  qui,  le  remarque 
expressément  fauteur,  n'a  pas  la  môme  signification  que 
cliez  les  Russes,  attendu,  dit-il,  que  les  rapports  entre  les 
deux  époux  ne  commencent  que  trois  jours  après  la  noce  et 
même  beaucoup  plus  tard2.  Quand  ils  ont  reparu,  sous  la 
conduite  du  sabus  et  de  la  marraine,  la  mariée  procède  à 
la  distribution  très  solennelle  des  cadeaux  de  noce,  qui 
consistent  en  chemises  et  en  serviettes.  Les  frères  et  les 
sœurs  du  mari  demandent  à  leur  nouvelle  belle-sœur  si  les 
cadeaux  qu'elle  leur  a  offerts  l'ont  été  sans  arrière-pensée 
et  si  elle  n'a  pas  l'intention  de  les  réclamer  plus  tard.  Quant 
au  père  et  à  la  mère  aussi  de  l'époux,  ils  commencent  par 

'  Une  coutume  identique  existe  chez  les  Albanais  d'Epire. 

•  Il  ajoute,  en  note,  qu'il  est  très  rare  parmi  les  Tchéré  misses  que  les  jeunes 
filles  commettent  une  faute,  et  que  même  si  une  telle  faute  se  découvrait  lors 
du  mariage,  cela  ne  donne  jamais  lieu  à  un  scandale  public  comme  parmi  les 
Russes  :  on  lave  son  linge  sale  en  famille. 
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boire  la  bière  qu'on  leur  présente,  puis  en  versent  de 
l'autre  clans  des  brocs,  où  ils  jettent  une  monnaie  d'argent, 
et  qu'ils  offrent  aux  époux,  agenouillés  devant  eux,  en  pro- 
nonçant ces  paroles  :  ce  Après  avoir  foulé  aux  pieds  quarante 
et  un  sorciers  et  après  avoir  obtenu  quarante  et  un  biens, 
levez-vous,  n  Le  sabus,  les  joueurs  de  musette  et  de  tam- 
bour reçoivent  aussi  leur  serviette,  et  tout  en  s'en  essuyant 
le  visage,  ils  disent  :  ce  Puissent-ils  avoir  neuf  fils  et  sept 
filles  et  neuf  brus  et  jouir  d'une  longue  vie!  m 

Le  cérémonial  des  noces  est  à  son  terme,  il  ne  reste  plus 
qu'à  banqueter,  et  le  festin  se  prolonge  plus  ou  moins  long- 
temps, selon  les  moyens  de  l'époux. 

C'est  seulement  quand  il  est  fini  que  les  Tcbérémisses 
baptisés  vont  à  l'église  se  faire  marier.  Il  en  est  quelques- 
uns  cependant  qui  commencent  par  là. 

L'usage  d'enlever  les  filles,  même  malgré  elles,  a  sub- 
sisté parmi  les  Tcbérémisses,  mais  aujourd'hui  il  a  disparu. 
Seulement  l'appauvrissement  général  a  mis  à  la  mode  une 
sorte  d'enlèvement  simulé,  qui  a  pour  but  d'épargner  aux 
deux  familles  des  dépenses  toujours  considérables.  La  fille 
s'échappe  de  la  maison  paternelle  et  se  rend  chez  l'amou- 
reux, où  l'on  s'empresse  de  lui  mettre  la  coiffure  des  femmes 
mariées,  et,  d'un  accord  commun,  les  noces  furtives  se 
font  sur  un  grand  pied  d'économie.  Parmi  les  peuplades  des 
Tcbérémisses  montagnards,  il  en  est  une,  celle  que  les 
Russes  désignent  sous  le  nom  géographique  de  Kosmodcntion , 
qui,  tout  en  ayant  adopté  plus  que  d'autres  les  formes  du 
christianisme  et  les  usages  russes,  a  conservé  en  fait  de  noces 
certaines  coutumes  à  noter.  Je  le  ferai  très  brièvement. 

Dans  cette  peuplade,  les  invitations  sont  faites  par  deux 
individus  appelés  or-vingy,  qui  arrivent  à  cheval  et  en  chan- 
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tant,  cl  dans  chaque  maison  s'acquittent  de  leur  mission  en 
ces  ternies  : 

« Pierre,  fils  divan  Nikolaïévitch  (j)ar  exemple),  a  de- 
mande en  mariage  Mai  l'a,  lille  de  Daniel  Vasiliévitch.  Poul- 
ies gens  de  la  noce,  on  a  préparé  à  boire  el  à  manger;  il  y 
aura  de  la  bière  à  porter  une  barque,  de  l'eau-de-vie  à  boire 
par  grands  seaux.  On  nous  a  envoyés  pour  vous  inviter,  afin 
que  qui  voudra  vienne  aux  noces.  y> 

Lors  de  la  distribution  des  cadeaux,  l'épousée  et  la  cour- 
tière se  tiennent  prosternées  devant  le  père,  la  mère  et  les 
parents  du  fiancé,  tandis  que  le  courtier  leur  tient  ce  lan- 
gage au  nom  de  la  jeune  femme  : 

«  Votre  nouvelle  bru  dit  :  «Après  avoir  soigneusement  filé 
cr  le  chanvre  jusqu'au  chant  des  coqs,  après  avoir,  en  repous- 
«sant  le  sommeil  de  la  nuit,  soigneusement  fabriqué  de  la 
«  toile,  après  avoir  soigneusement  taillé  et  cousu  ces  che- 
ff  mises,  je  viens  de  les  mettre  sur  vous  et  de  vous  blanchir. 
«  Recevrez-vous  avec  amour  ces  chemises  faites  par  moi  ou 
cr  non  ?  dites-le.  v  Ainsi  parle-t-elle.  Si  vous  n'osez  dire  quelles 
ne  sont  pas  à  votre  gré,  du  moins  toussez. n 

Réponse  de  celui  qui  est  interpellé  : 

ce  Cette  chemise  est  bonne,  elle  me  plaît.  Dieu  leur  ac- 
corde une  longue  vie,  d'être  riches,  de  voir  leurs  cheveux 
et  leur  barbe  blanchir,  devenir  aussi  blancs  que  l'est  cette 
toile;  autant  il  y  a  de  fds  dans  cette  chemise,  autant  d'an- 
nées puissent-ils  vivre;  qu'ils  aient  sept  fils,  sept  filles  et 
sept  brus;  qu'ils  vivent  pour  voir  les  petits-enfants  de  leurs 
petits-enfants.  * 

Sur  quoi  le  courtier  reprend  : 

«  Votre  nouvelle  bru  dit  :  «Pour  vous  faire  honneur,  je 
••  viens  de  mettre  sur  vous  cette  chemise  et  de  vous  blanchir; 
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et  mais  vous,  de  quels  radeaux  comptez-vous  m'honorer  eu 
cr  retour?  Je  désire  lesavoir,  ■>■»  diL-elle.  Voulez-vous  lui  donner 
eu  retour  un  cheval,  voulez-vous  lui  donner  une  vache, 
voulez-vous  lui  donner  une  oie,  ou  voulez-vous  lui  donner 
un  canard,  ou  voulez-vous  lui  donner  une  poule?  Que 
voulez-vous  lui  donner?  Il  est  temps  de  le  dire.  •» 

Le  père  et  la  mère  de  l'époux  se  montrent  dans  leur  ré- 
ponse plus  ou  moins  généreux  selon  le  nombre  de  leurs  en- 
fants. Quant  aux  autres  parents,  ils  s'en  tirent  par  le  don 
de  quelque  animal  domestique. 

A  cette  manière  de  doter  une  fille,  on  ne  saurait  assuré- 
ment refuser  le  mérite  de  l'originalité. 

FUNÉRAILLES  ET  USAGES  QUI  S'Y  RATTACHENT. 

Le  mort  tchérémisse  est  dûment  invité  au  banquet  so- 
lennel qui  suit  sa  mise  en  terre,  et,  bien  qu'il  soit  censé  y 
assister,  il  n'en  est  pas  moins  représenté  matériellement  par 
quelque  individu  affublé  de  sa  défroque.  Usage  qui  rappelle 
curieusement  celui  des  Romains,  chez  qui,  aux  pompeux 
enterrements  des  grands  personnages,  à  la  suite  du  char 
portant  le  cadavre  et  en  tête  de  la  longue  file  des  images 
ancestrales,  on  voyait  un  bouffon  revêtu  du  costume  du  dé- 
funt et  imitant  son  air,  sa  démarche,  ses  gestes. 

Habituellement,  quand  une  personne  âgée,  homme  ou 
femme,  est  à  l'article  de  la  mort,  ses  enfants  lui  demandenl 
pour  eux  et  leur  propre  postérité  sa  bénédiction  ou,  si 
l'on  veut,  l'expression  de  souhaits  de  prospérité.  Le  cadavre 
préalablement  lavé,  revêtu  d'habits  propres  et  chaussé  de 
lapli1  neufs,  est  placé  dans  une  bière  qui  ne  diffère  de  celle 

'  Chaussure  faite  d'écorce  de  tilleul. 
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des   Russes   qu'en   ce  ou  1 1 1 1 «*    petite  fenêtre  <>u  ouverture 

carr isl  ménagée  sur  I  un  des  côtés.  \n  moment  où  on  l'y 

dépose,  on  appelle  le  défunl  par  son  nom,  «mi  lui  disanl  : 
xQue  ta  place soil  chaude!  t  Ou  le  recoud  r«'  «le  toile  sur  la- 
quelle on  place  de  longs  fils  de  soie  ou  de  laine,  «mi  pronon- 
çant ces  mots  :  -  Que  cela  te  serve  de  balançoirel  ••  Les  brus, 
parentes  et  voisines  «lu  défunt  apportenl  aussi  chacune  un 
morceau  «le  toile  d'une  demi-aune  «m  environ,  qu'elles  dé- 
posent sur  le  visage  «lu  mort  en  «lisant  :  ce  Père  (ou  oncle) 
Jean  (par  exemple) ,  \<»ici  |>our  te  couvrir  le  visage. ■» 

Ensuite  on  place  des  chandelles  à  l'extrémité  du  cercueil 
et  près  d'une  écuelle  \i«le.  mise  là  en  l'honneur  du  défunt. 
Chacun  des  assistants,  prenant  une  des  crêpes  préparées 
pour  l'occasion .  la  réduit  en  miellés  qu'il  jette  dans  l'écuelle, 
en  disanl  :  te  Que  cette  crêpe  arrive  jusqu'à  toi  (te  satisfasse). 
Ne  pars  pas  sans  boire  et  sans  manger,  ayant  faim,  r, 

S'il  \  a  «l«'  la  bière  «'I  de  l'eau-de-vie,  on  en  verse  aussi 
un  peu  dans  l'écuelle,  en  prononçant  les  mêmes  paroles. 

Cette  cérémonie  accomplie  par  tous,  le  cadavre  est  placé 
sur  une  charrette  et,  tout  en  nouant  le  bas  de  son  vêtement, 
on  lui  dit  :  rc N'emporte  pas  avec  toi  ta  chance,  laisse-nous 
ta  chance. -n 

\u  moment  du  départ  une  poule  est  égorgée,  pendant 
qu'on  adresse  ces  paroles  au  défunt  :  rr  Avec  ce  sang,  ra- 
chète ton  sang  de  la  mort.  •• 

Si  le  défunt  était  baptisé,  on  le  porte  d'abord  à  l'église, 
sinon  directement  au  cimetière  païen.  Avant  de  le  des- 
cendre dans  la  fosse,  on  lui  met  un  bonnet,  des  gants,  trois 
crêpes  sur  la  poitrine  et  un  kopek  :  te  Que  cet  argent  te  serve 
pour  acheter  la  terre.-  Ensuite  on  le  descend  au  moyen  de 
cordes  faites  pour  l'occasion,  en  prononçant  ces  paroles: 
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rc  Que  ton  lieu  soit  chaud N  Au  moment  où  le  cercueil 
touche  le  fond,  ceux  qui  le  tiennent  le  soulèvent  un  peu  et 
le  baissent  jusqu'à  trois  fois,  en  disant:  crjNe  crains  rien! 
ne  crains  rien  !  ne  crains  rien  !  v ,  et  ils  abandonnent  les 
cordes,  de  même  que  les  pelles  qui  ont  servi  à  creuser  et  à 
remplir  la  fosse.  Avant  de  s'éloigner,  les  assistants  touchent 
la  tombe  de  la  main,  en  disant  :  «Que  le  poids  de  la  terre 
soit  sur  les  anciens  morts  et  non  pas  sur  toi  !  r> 

La  charrette  qui  a  servi  à  transporter  le  cadavre  reste 
trois  jours  dans  la  rue  à  la  porte  de  la  maison.  Les  copeaux 
provenant  du  cercueil  sont  jetés  dans  un  ravin. 

Après  le  retour  à  la  maison,  les  voisins  et  les  parents, 
qui  assistaient  aux  funérailles,  reçoivent  chacun  un  kopek. 
On  dîne,  et  pendant  ce  repas,  comme  pendant  chacun  de 
ceux  :  déjeuner,  dîner  et  souper,  qui  auront  lieu  dans  les 
quarante  jours  suivants,  une  écuelle,  contenant  un  peu  de 
tous  les  aliments  servis,  est  placée  à  part  en  l'honneur  du 
défunt. 

Ici  nous  ne  sommes,  pour  ainsi  dire,  encore  qu'au  début 
des  cérémonies  funéraires.  En  effet,  une  triple  commémo- 
ration des  morts  a  lieu  le  troisième,  le  septième  et  le  qua- 
rantième jour  après  le  décès.  H  y  a  peu  à  dire  des  deux 
premières,  mais  la  troisième  offre  des  détails  fort  intéres- 
sants. 

Pour  cette  commémoration  du  quarantième  jour,  la  fa- 
mille brasse  de  la  bière,  achète  une  ou  deux  mesures  (ye- 
dro1)  de  bière,  les  riches  mêmes  jusqu'à  trois,  tue  un  bélier 
ou  une  brebis ,  mais  obligatoirement  une  poule ,  et  invite  tous 
les  parents  et  voisins.  Le  jour  même,  au  coucher  du  soleil, 

Le  vedro  russe  est  d'une  contenance  de  10  litres  229. 
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on  si1  rend  à  la  tombe  afin  d'inviter  le  défunl ;  pour  cela,  on 
dépose  dans  une  charrette  divers  objets  à  son  usage  :  un 
«oussï  11 ,  une  miche  de  pain  ou  des  crêpes  et  une  bouteille 
d'eau-de-vie.  Arrivé  au  cimetière,  on  brise  le  pain  en 
miettes,  on  le  pose  sur  la  fosse  et  on  l'arrose  d'eau-de-vie, 
en  disant  :  et  Que  cela  arrive  jusqu'à  toi!  v  Ensuite  on 
adresse  au  morl  cette  invitation  :  ce  Voilà  que  ta  quarantième 
fête  (pajfam)  est  arrivée,  viens  à  ta  fête.  Aïeux,  aïeules, 
oncles,  tantes  et  parents,  venez  tous;  seigneur  de  ce  monde, 
juge  et  maître  de  ce  monde,  laissez-le  se  rendre  à  sa  fête, 
et  vous-mêmes  accompagnez-le  à  sa  fête,  n 

Lors  du  retour  à  la  maison,  quelqu'un  de  la  famille  sort 
à  la  rencontre  du  défunt,  et  ceux  qui  étaient  au  cimetière 
lui  disent:  rr\oici  que  nous  ramenons  comme  convive  tel  et 
tel  (on  dit  son  nom);  vous,  faites-lui  accueil,  invitez-le  à 
entrer  dans  l'izba.  n  L'homme,  venu  à  la  rencontre  du  dé- 
funt, appelle  celui-ci  par  son  nom  et  dit  :  cr  Viens  à  ta  qua- 
rantième fête,  entre  dans  l'izba  avec  nous,  u 

Ensuite,  prenant  le  coussin,  il  le  porte  dans  l'izba,  le 
dépose  à  la  place  où  sera  l'écuelle  destinée  au  défunt  et 
allume  des  chandelles. 

Au  moment  où  il  pose  le  coussin  sur  un  banc,  il  répète 
encore  son  invitation. 

Tous  les  convives  étant  réunis,  un  vieillard,  choisi  parmi 
les  plus  expérimentés,  et  faisant  fonction  dekarte,  s'assied, 
colle  une  chandelle  à  l'écuelle  du  défunt  ou  à  une  bûche 
placée  là  exprès,  allume  les  chandelles  et  prononce  la  com- 
mémoration en  ces  termes  : 

aPère  ou  oncle  Aleksa,  voici  que  nous  célébrons  ton 
quarantième  jour,  nous  te  dressons  un  grand  cierge  d'ar- 
gent, que  ce  cierge  arrive  jusqu'à  toi  (te  satisfasse),  que  ton 
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monde  de  ténèbres  s'éclaire  pour  toi,  puisses-tu   avoir  la 
félicité,  vis  dans  le  contentement!  r> 

Tous  les  autres  ancêtres,  parents  et  voisins  précédem- 
ment décédés,  sont  supposés  être  aussi  venus  à  la  fête,  et 
des  chandelles  sont  allumées  en  leur  honneur.  Cependant 
le  vieillard,  après  avoir  jeté  des  fragments  de  crêpes  et  versé 
un  peu  de  bière  et  d'eau-de-vie  dans  l'écuelle,  répète  ce  qui 
vient  d'être  rapporté,  et  en  prononçant  le  nom  du  mort,  il 
ajoute  :  et  Que  ce  régal ,  nourriture  et  boisson,  arrive  jusqu'à 
toi;  puisses-tu  avoir  beaucoup  à  boire  et  à  manger!.  .  .  n 

Cette  même  formule  est  répétée  ensuite  par  les  autres 
assistants.  La  poule  et  des  œufs  sont  divisés  en  morceaux, 
tous  en  goûtent  à  la  ronde  et  ce  qui  reste  est  placé  sur  la 
table. 

Les  voisins  apportent  également  des  crêpes,  qui  une  bou- 
teille d'eau-de-vie,  qui  une  poule  bouillie.  Le  vieillard,  en 
les  recevant,  dit  :  ce  Voici  que  ton  voisin  tel  (le  nom),  par 
honneur  et  par  affection  pour  toi,  a  apporté  ce  régal  :  qu'il 
arrive  jusqu'à  toi!n,  etc. 

La  répétition  de  ces  formules  sacramentelles  est  intermi- 
nable; ce  qui  y  apporte  un  peu  de  variété,  c'est  que,  pen- 
dant qu'elles  se  débitent,  on  joue  de  la  cornemuse  ou  du 
psaltérion1,  mais  sans  chanter  ni  danser. 

Danses  et  chants  ne  commencent  que  lorsque,  tous  ayant 
commémoré  le  défunt,  les  convives  sortent  dans  la  cour,  em- 
portant l'écuelle  de  celui-ci,  une  cruche  de  bière  et  une 
bouteille  d'eau-de-vie;  dans  cet  équipage,  ils  vont  jusqu'à 
la  palissade  ou  à  la  grange,  et  là  brisent  et  jettent  l'écuelle, 

1  Gouzli,  en  russe.  Ce  n'est  pas  du  tout  l'instrument  qui  porte  ce  nom  en 
serbe;  mais  je  crois  cette  espèce  de  harpe  horizontale  (tsimbalom  )  en  usage 
parmi  les  Tziganes  de  Hongrie. 
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la  cruche  el  la  bouteille  (après  les  avoir  vidées),  en  appe- 
lant le  défunt.  Iprès  quantité  d'autres  commémorations, 
vient  une  invocation  qui  est  à  noter.  Elle  est  adressée  au 
seigneur  du  monde,  etc. ,  tr  qu'on  supplie  de  tenir  solidement 
le  défunt,  de  ne  pas  le  laisser  revenir  au  logis  pour  effrayer 
les  vivants  <>u  leur  faire  du  main.  C'est-à-dire  que  les  Tché- 
rémisses  croient,  ni  plus  ni  moins  que  les  Français,  aux 
revenants. 

Cependant  un  individu,  qui  a  été  désigné  par  le  défunt 
avant  d'expirer,  revêt  les  habits  de  celui-ci,  qu'il  va  dé- 
crocher sans  bruit  de  la  solive  où  ils  sont  suspendus.  Il 
reste  sur  l'escalier,  pendant  que  tous  rentrent  dans  l'izba; 
après  quoi,  l'interpellant  du  nom  du  mort,  ils  lui  adressent 
l'invitation  suivante  : 

ttO  père  Jean!  tu  es  déjà  arrivé  à  ta  fête,  entre  dans 
l'izba  festoyer  avec  nous;  après  avoir  passé  la  nuit,  tu  re- 
partiras demain  à  l'aube,  n 

Tous  sortent  et  le  pressent  d'entrer,  mais  il  fait  d'abord 
semblant  de  s'y  refuser;  on  apporte  de  l'eau-de-vie  et  de 
la  bière,  et  on  lui  donne  à  boire;  puis,  quand  il  est  entré, 
on  le  fait  asseoir  à  la  première  place.  Tous  l'interpellent  du 
nom  du  défunt  qu'il  représente;  si  la  femme  de  ce  dernier 
est  encore  vivante,  elle  l'appelle  son  vieux,  et  les  enfants 
leur  père.  Réciproquement,  il  leur  dit  :  «Ma  femme,  mes 
enfants,  n  La  musette  ou  le  tympanon  se  fait  entendre,  et 
l'on  invite  celui  qui  fait  le  personnage  du  mort  à  danser  le 
premier. 

Il  se  rend  à  cette  invitation,  mais  en  se  bornant  toutefois 
à  se  tourner  trois  fois  du  côté  du  soleil;  pour  les  autres, 
ils  se  livrent  aux  danses  accoutumées,  tout  en  chantant.  Le 
festin  se  prolonge  toute  la  nuit  ou  à  peu  près,  jusqu'à  ce 
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qu'enfin  le  compère  déguisé  dépouille  I»'  costume  du  mort, 
et  ainsi  finit  la  cérémonie. 

Outre  ces  honneurs,  qui  accompagnent  ou  suivent  les 
funérailles  individuelles,  les  morts  ont  encore  annuelle- 
ment trois  fêtes  communes,  c'est-à-dire  célébrées  à  la  même 
époque  dans  chaque  famille  d'abord,  et  ensuite  par  une  réu- 
nion d'un  certain  nombre  de  ménages.  On  les  appelle  kolosa- 
pajramx  fête  des  morts  v,  ou  tosto  mari-païram  ce  fête  des  an- 
ciens hommes  i\  L'une  commence  le  jeudi  de  la  semaine 
sainte  et  se  prolonge  jusqu'au  samedi  dans  une  immense 
beuverie,  au  cours  de  laquelle  on  ne  voit  guère,  paraît-il, 
d'adulte  qui  ne  soit  ivre. 

Les  deux  autres  fêtes  ont  lieu  le  septième  dimanche  qui 
suit  la  Pentecôte,  et  après  l'enlèvement  des  récoltes.  On  s'y 
grise  moins,  parce  qu'elles  sont  de  plus  courte  durée.  Des 
rites  observés,  il  résulte  que  les  morts  sont  considérés,  au 
moins  par  le  plus  grand  nombre  des  Tchérémisses,  comme 
des  dieux  (des  Mânes),  auxquels  on  adresse  à  peu  près  les 
mêmes  prières  et  de  qui  l'on  attend  les  mêmes  faveurs  que 
des  dieux  reconnus. 

La  fête  principale  commence  le  mercredi  saint  par  des 
observances,  qui  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  des 
Juifs  au  jour  du  sabbat  :  aucun  travail,  pas  de  poêle  allumé, 
ni  de  sol  balayé;  de  plus,  on  se  garde  de  toucher  à  un  bâton 
ou  de  prendre  un  fuseau,  lesquels,  l'été  venu,  se  change- 
raient en  autant  de  serpents.  Puisque  j'en  suis  sur  l'article 
des  superstitions  qui  ont  cours  à  l'endroit  des  morts,  il  me 
faut  ajouter  que,  tous  dieux  qu'ils  sont,  ils  ont  la  propen- 
sion maligne  de  causer  des  maladies  aux  gens  et  au  bétail; 
ainsi,  dans  une  prière,  on  leur  adresse  cette  supplication  : 
«Ne  (nous)  touchez  pas  au  cœur  ni  au  foie,  et  ne  laites 
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point  de  mal  au  bétail.  -  En  effel .  les  maladies  du  cœur  et  du 
ventre  leur  sont  attribuées,  et  quand  un  animal  domestique 
reste  égaré  pendanl  plusieurs  jours,  ce  soûl  les  morts  qui 
le  cachent;  on  leur  promet  alors  une  commémoration. 

Le  jeudi  saint,  la  véritable  fête  commence,  d'abord  dans 
chaque  famille  seule,  pour  se  continuer  dans  une  réunion 
d'un  certain  nombre  de  ménages.  Les  rites  et  les  pratiques 
qu'on  \  observe  n'offriraient  plus  rien  de  nouveau  au  lec- 
teur :  toujours  les  mêmes  crêpes  et  autres  friandises,  la  même 
bière,  les  mêmes  chandelles,  la  même  poule  sacrifiée  et  les 
mêmes  invocations  répétées  sans  cesse  et  sans  fin,  qui  ne 
sont,  en  somme,  que  des  variantes  ou  un  abrégé  de  la  grande 
prière  traduite  plus  haut.  Il  faut  pourtant  en  donner  un  ou 
deux  exemples. 

La  première  de  toutes  est  adressée  à  trois  êtres  surnatu- 
rels, d'un  caractère  très  vague,  «Le  maître  (ordonnateur) 
de  l'enfer,  le  chef  de  l'enfer,  le  juge  de  l'enfer,  v  Le  mot 
russe  ad  (dérivé  du  hadès  grec)  est  employé  ici  à  rendre 
deux  mots,  dont  l'un  est  tatar,  tamyk,  et  signifie  cr  enfer n, 
et  l'autre  arabe,  hiamat,  et  désigne  la  résurrection  des  morts 
dans  les  idées  musulmanes.  Le  fait  est  que  les  Tchérémisses 
ne  comprennent  qu'imparfaitement  ou  pas  du  tout  ces  mots 
étrangers.  Croient-ils  à  l'enfer?  Croient-ils  à  une  autre  vie, 
différente  de  la  semi-existence  ou  de  la  demi-mort  de  la 
tombe?  Nulle  part  notre  auteur  ne  s'explique  là-dessus,  et 
son  silence  est  significatif. 

Une  des  nombreuses  cérémonies  de  la  fête  consiste  en  ce 
que,  à  un  certain  moment,  quatre  ou  cinq  individus  sortent 
de  l'izba  dans  la  cour,  au  son  de  la  cornemuse,  et  y  font 
entre  autres  quelques  libations  (la  bière  répandue  en  l'hon- 
neur des  morts  a  la  vertu,  quand  on  en  boit,  de  préserver 
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du  mal  de  dents);  puis , rentrant  dans  l'izba,  ils  disent  à  ceux 
qui  y  étaient  restés  que  les  anciens  morts  les  ont  chargés 
de  transmettre  leur  bénédiction  en  ces  termes  : 

tr Vivez  heureusement,  que  votre  blé  soit  abondant,  que 
vos  maisons  soient  riches,  nombreux  soit  votre  bétail,  que 
vos  femmes  vous  enfantent  des  jumeaux,  que  vos  familles 
soient  nombreuses!  Vivez  dans  l'aisance  et  la  prospérité.1» 

DES  KÉRÉMÈTES. 

On  a  déjà  vu  que  les  Kérémètes,  appelés  aussi  dans 
quelques  endroits  vodoz,  sont  comme  l'antithèse  des  dieux, 
qu'ils  tourmentent  les  hommes,  leur  envoient  des  maladies 
ainsi  qu'au  bétail  et  que,  dès  lors,  c'est  à  eux  que  les  hommes 
doivent  adresser  prières  et  offrandes  pour  obtenir  la  gué- 
rison,  à  moins  pourtant  qu'il  ne  s'agisse  de  peste,  d'épidé- 
mies, dépizooties,  car  c'est  des  dieux  qu'on  implore  en 
commun,  la  cessation  de  ces  calamités1. 

Au  reste,  il  y  a  un  autre  moyen,  plus  économique,  de 
régler  ses  comptes  avec  un  kérémète  trop  importun.  C'est  à 
peu  près  celui  employé  dans  la  fable  de  L'Homme  et  de 
l'Idole  de  bois  : 

Certain  païen  chez  lui  gardait  un  dieu  de  bois, 


11  lui  coûtait  autant  que  trois: 

Ce  n'était  que  vœux  et  qu'offrandes, 

Sacrifices  de  bœufs 

A  la  fin,  se  tâchant  de  n'en  obtenir  rien, 
Il  vous  prend  un  levier,  met  en  pièces  l'idole. 


Voir  ci-dessus,  p.  20. 
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C'esl  ainsi  qu  un  certain  Tchérémisse  «lu  nom  de  Moïse, 
excédé  des  vexations  d'un  kérémète  qui  ne  lui  laissait  pas 
de  repos  ri  lui  envoyail  maladie  sur  maladie,  résolut  de  se 
défaire  de  lui.  Pour  cela,  aidé  de  quelques  voisins,  il  en- 
toura de  broussailles  el  de  paille  le  bouquet  de  bois  con- 
sacré audil  kérémète,  el  le  l'on  \  fut  mis.  Bientôt  on  vit  fuir 
un  animal  ressemblant  à  un  chien,  sans  aucun  doute  le  ké- 
rémète,  el  que  les  Tchérémisses  assommèrent.  Quelques- 
uns  le  virent  pins  tard  en  songe;  il  leur  dit  que,  puisqu'on 
avait  brûlé  sa  demeure  et  qu'on  l'avait  tué  lui-même,  il 
s'éloignait  pour  toujours.  Et  de  ce  moment,  Moïse  fut  tran- 
quille et  exempt  de  maladies. 

Ce  paraît  être  pourtant  un  cas  unique  que  cette  exécu- 
tion, et  les  kérémètes,  semble-t-il,  jouissent  ou  jouissaient 
d  un  crédit  égal  à  celui  des  dieux.  Bosquets  à  eux  particu- 
lièrement consacrés  (il  n'y  en  a  pas  moins  de  neuf  autour 
d  un  village  que  l'auteur  ne  désigne  que  par  des  initiales), 
arbres  sacrés,  prières,  offrandes  et  sacrifices,  il  ne  leur 
manque  rien  et  l'on  ne  voit  pas  trop  en  quoi  leur  culte  dif- 
fère de  celui  rendu  axizjumo,  aux  dieux  bienfaisants.  Une 
anecdote  qui  se  rapporte  à  un  fait  de  la  vie  de  notre  auteur 
montre  ce  culte  en  action  et  nous  dispensera  de  tout  autre 
détail  sur  un  sujet  déjà  épuisé  : 

«Mon  grand-père,  dit-il,  était  commerçant.  Ma  grand'- 
mère  était  dévote  à  Dieu,  non  moins  qu'aux  kérémètes.  Elle 
priait  de  préférence  saint  Nicolas,  d'ordinaire  en  faisant  le 
signe  de  la  croix.  Mais  quand  les  affaires  allaient  mal,  il  fal- 
lait absolument  acheter  des  petits  pains  et  de  l'eau-de-vie 
et  les  offrir  aux  kérémètes  afin  d'obtenir  leur  assistance. 
Lorsqu'elle  mourut,  j'avais  environ  quatorze  ans;  déjà  je 
fréquentais  l'église  et  j'écoutais  la  lecture  de  l'Evangile  ,  mais 
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nos  parents  ne  voulaient  pas  encore  vivre  à  la  russe,  c'est- 
à-dire  qu'ils  continuaient  à  adorer  les  kérémètes  et  n'obser- 
vaient pas  les  carêmes.  Il  arriva  que  mon  frère  le  plus 
jeune,  Artémi,  âgé  de  six  ans,  tomba  malade.  Ne  sachant 
que  faire,  mes  parents  s'adressèrent  aux  sorcières,  et  celles- 
ci,  ensuite  de  leurs  conjurations,  prononcèrent  que  la  ma- 
ladie était  l'œuvre  de  trois  kérémètes  :  Iar,  Iaus  et  Iksa,  et 
qu'il  fallait  leur  sacrifier  trois  veaux.  Nous  avions  justement 
alors  trois  veaux,  et  mon  père,  sans  hésiter,  les  offrit  en  sa- 
crifice, sans  profit  pour  le  malade.  Une  sorcière  à  qui  il  eut 
de  nouveau  recours  prescrivit  cette  fois  le  sacrifice  de  trois 
moutons,  ce  qui  fut  encore  fait.  On  sacrifia  encore  à  d'autres 
kérémètes,  mais  sans  succès;  la  santé  de  l'enfant  ne  s'amé- 
liorait pas.  Alors  les  sorcières  dirent  que  les  offrandes 
n'avaient  pas  été  agréées  par  les  trois  premiers  kérémètes, 
mais  comme  il  ne  restait  plus  de  veaux  à  mon  père,  elles 
lui  conseillèrent  de  les  remplacer  en  achetant  au  bazar  chez 
le  boucher  les  têtes  de  trois  de  ces  animaux,  avec  les  pieds 
et  les  cœurs.  L'acquisition  faite,  il  fallait  aller  les  brûler 
dans  un  ravin  et,  pour  cela,  y  porter  du  bois.  Je  me  refusai 
d'abord  aie  faire,  en  alléguant  que  je  ne  voulais  pas  adorer 
les  kérémètes,  qui  n'étaient  que  des  démons.  Je  finis  pour- 
tant par  me  laisser  persuader,  mais,  après  avoir  déposé  à 
terre  ma  charge  de  bois,  je  me  postai  à  quelque  distance 
pour  observer  ce  que  ferait  mon  père.  Ayant  allumé  le  bû- 
cher et  disposé  au-dessus  les  têtes,  il  s'agenouilla  et  com- 
mença à  supplier  les  kérémètes  de  les  agréer  gracicuseinenl 
et  avec  amour;  après  quoi  il  se  mit  à  les  arroser  d'eau  tout 
comme  si  elles  eussent  été  vivantes  et  afin  de  les  faire  tres- 
saillir, en  signe  qu'elles  étaient  agréables;  toujours  à  ge- 
noux, il  se  prosterna  plusieurs  l'ois  et  finit  par  prendre  el 
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secouer  suecessivemenl  chacune  des  têtes  en  prononçant  ces 
mois  :  vicken,  aratèn  naîda,  irsyrzym  iwktydal  crRecevez  gra- 
cieusemenl  el  avec  amour»!  Et  cela  fait,  il  se  mit  à  dire  : 
tau,  tau,  tau,  yrzialtarysta]  r-  Merci,  merci  de  ce  que  vous 
les  avez  fait  tressaillir,  a 

«Toute  celle  cérémonie  par  laquelle  mon  père  semblait 
vouloir  tromper  les  kérémètes,  me  parut  si  ridicule  que  je 
ne  pus  me  retenir  d'éclater  de  rire;  de  quoi  mon  père  me 
tança  en  disant  que  j'avais  ainsi  offensé  les  kérémètes,  qui 
n'agréeraient  pas  le  sacrifice.  Cette  année-là,  on  dépensa 
chez  nous  de  cette  manière  et  sans  aucune  utilité  environ 
trente-cinq  roubles.  Mais,  l'année  suivante,  la  famille  com- 
mença à  observer  les  jeûnes  et  à  fréquenter  l'église.  Les  ké- 
rémètes lurent  abandonnés.  Aujourd'hui,  en  cas  de  ma- 
ladie, on  a  recours  aux  prières  de  l'église,  quelquefois  même 
à  l'extrème-onction.  n 

Les  kérémètes  n'ont,  pas  plus  que  les  dieux,  de  véri- 
tables noms;  ils  sont  désignés  comme  suit  : 

Grand  homme  de  la  montagne. 
Intercesseur  auprès  de  lui. 

Oncle  du  pont  (kùvar). 
Intercesseur  auprès  de  lui .  .  . 

Kérémète  du  haut  de  la  montagne.  .  . 

Nouveau  kérémète .  .  . 

Kérémète  des  abeilles.  .  . 

Kérémète  qui  fréquente  le  village.  .  . 

Kérémète  de  la  cabane. 
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Et  chez  une  peuplade  de  Tchérémisses  montagnards: 

VodoZ  (ou  kérémète)  de  fer. 

Sa  mère. 

Son  fils. 

Intercesseur  ou  laquais  qui  porte  le  pan  de  son  habit. 

Vodoz  du  rivage .  .  . 
Sa  mère,  etc. 

Ke'rémète  du  lac. 

Kérémète  du  fosse'. 

Ke're'mète-Makar. 

Ke're'mète  de  la  source  de  ITounga. 

Vodoz  de  la  cabane. 

Ces  dénominations  sont  bien  vagues.  Au  reste,  sous  quelle 
figure  les  Tchérémisses  se  représentent-ils  ces  ennemis  de 
leur  repos?  C'est  ce  qu'on  ne  nous  dit  pas,  pas  plus  que 
pour  les  dieux.  Ceux  qui  vont  à  Kazan  prennent  la  statue, 
plus  grande  que  nature,  du  poète  Derjavine  pour  le  kéré- 
mète appelé  grand  homme  de  la  montagne,  à  cause  des 
grandes  dimensions  de  la  statue,  et  il  en  est  de  même  de 
la  grande  image  miraculeuse  du  Sauveur  qui  se  trouve  dans 
l'église  du  monastère  de  Kizik. 

Ce  même  kérémète  Kuruk-kugn-jyng  est  encore  appelé 
Tzar  du  Nord.  Il  possède  une  armée  invisible  qui,  en  temps 
de  guerre,  vient  au  secours  de  l'empereur  de  Russie;  aussi 
ce  dernier  lui  adresse-t-il  des  prières,  faute  de  quoi  le  ké- 
rémète passerait  du  côté  de  son  adversaire.  L'image  mira- 
culeuse dont  il  vient  d'être  parlé,  est  même  pour  eux  une 
preuve  que  les  Russes  prient  ce  kérémète. 


il'.  \.   DOZON. 

L'origine  bien  peu  ancienne,  semblerait-il,  de  ces  «'Ires 
a  donné  lieu  à  quelques  traditions  des  plus  puériles. 

Le  vodoz  de  Fer  el  I»'  vodoz  du  rivage  étaient,  raconte- 
t-on.  d'abord  des  soldais  déserteurs  qui  faisaient  beaucoup 
de  mal  aux  Tcbérémisses;  ils  savaientdes  formules  magiques, 
ce  qui  rendait  presque  impossible  de  les  prendre.  \  la  fin 
pourtant,  cernés  de  tous  côtés,  ils  grimpèrent  sur  un  chêne 
qui  s'élevait  an  bord  même  de  la  Grande-Iounga,  et  de  là 
ils  dirent  aux  gens  qui  les  entouraient  que,  même  après 
leur  mort,  ils  les  tourmenteraient,  les  affligeraient  de  di- 
verses maladies  et  qu'il  serait  impossible  aux  Tcbérémisses 
de  vivre,  s'ils  ne  les  adoraient.  Gela  dit,  ils  se  précipitèrent 
dans  le  fleuve,  où  ils  trouvèrent  la  mort.  D'après  les  pres- 
criptions des  sorciers,  on  commença  à  leur  offrir  des  sacri- 
fices. Selon  cette  tradition,  c'est  alors  seulement  qu'il  se 
forma  des  kérémètes;  il  n'en  existait  pas  auparavant  et  Ton 
n'honorait  que  les  dieux. 

Je  finis  par  l'histoire  du  kérémète  Makar  (Macaire)  dont 
le  nom  figure  dans  la  seconde  des  listes  données  plus  haut  : 

rc  Makar  était  un  chicaneur  qui  ne  cherchait  que  procès. 
Il  avait  quatre  fils1.  Or  un  jour  qu'il  avait  un  litige  à  propos 
d'un  champ,  il  imagina,  avant  que  le  peuple  se  transpor- 
tât sur  le  lieu  contesté,  de  creuser  aux  quatre  coins  du 
champ  autant  de  petites  fosses  où  il  plaça  ses  fils,  et,  afin 
qu'on  ne  les  vît  pas,  il  les  recouvrit  de  gazon  et  de  feuilles. 
Le  peuple  arrivé,  il  lui  proposa  de  demander  à  la  terre 
elle-même  à  qui  elle  appartenait.  La  question  fut  en  effet 
posée,  et  les  fils,  de  leurs  cachettes,  répondirent  qu'elle 
était  à  Makar.  En  conséquence,  le  peuple,  voyant  que  la 

1  Cette  histoire  fait  songer  involontairement  à  l'ancienne  satire  si  populaire 
en  Paissie  sous  le  nom  de  Jugement  de  Chémiakine. 
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terre  elle-même  avait  prononcé,  l'adjugea  à  Makar.  Mais  il 
ne  s'éloigna  pas  aussitôt  et  quand  le  père,  resté  seul,  alla 
découvrir  les  fosses ,  il  y  trouva  ses  quatre  fils  morts  étouffés. 
Ce  que  voyant,  il  expira  sur-le-champ;  après  quoi  se  forma 
là  même  le  kérémète  Makar.  r. 

Son  nom,  sous  la  forme  de  Makarlyk,  est  devenu  une 
injure  et  une  malédiction. 
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JEAN  ET  THÉODOSE  ZYGOMALAS, 


PAR 


M.  EMILE  LEGRAND, 

PROFESSEUR    À    L'ECOLE    DES    LANGUKS    ORIENTALES. 


WIS    W     LECTEUR. 

Nous  tenons  à  déclarer,  en  tête  de  cel  essai  biographique, 
que  nous  ne  le  considérons  pas  comme  une  étude  définitive. 
Il  \  reste  plus  d'une  lacune  à  combler,  <|ni  le  sera  peut-être 
quelque  jour  par  de  nouvelles  découvertes.  Le  l>nl  que  nous 
nous  sommes  efforcé  d'atteindre  était  de  recueillir  cl  de 
coordonner  Ions  Jcs  détails  concernant  la  vie  des  deux  per- 
sonnages que  nous  voulions  mettre  en  lumière.  Si  nous  y 
avons  réussi,  c'est  surtout  grâce  aux  documents  aussi  nom- 
breux qu'intéressants  que  M.  Basile  A.  Mystakidès  a  copiés 
à  noire  intention,  avec  un  zèle  et  un  soin  au-dessus  de  tout 
éloge,  dans  divers  manuscrits  de  Martin  Crusius,  conservés 
à  la  Bibliothèque  universitaire  de  Tubingue.  Que  M.  Mys- 
takidès nous  permette  de  lui  exprimer  publiquement  ici  la 
vive  reconnaissance  que  nous  gardons  de  l'affectueux  dé- 
vouement qu'il  a  mis  à  nous  seconder;  son  précieux  concours 
nous  a  permis  de  rendre  moins  imparfait  le  travail  qu'on 
va  lire. 
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Le  prince  ou  le  seigneur  auquel  appartenaient  Argos 
et  Nauplie  vers  la  fin  du  xivc  siècle  *  avait  pour  trésorier, 
dans  la  première  de  ces  villes,  un  certain  Michel  Sagomaias2, 

1  Les  renseignements  vagues  et  erronés  fournis  par  Théodose  Zygomalas 
(voir  Turcogrœcia,  p.  92)  ne  permettent  pas  de  déterminer  avec  précision 
sous  cpiel  prince  son  trisaïeul  était  en  fonctions.  On  ne  saurait  toutefois  placer 
la  naissance  de  Michel  Zygomalas  à  une  époque  plus  ancienne  (rue  i3y5  ou 
i38o.  Le  dernier  Français  qui  régna  sur  Argos  et  Nauplie  fut  Guy  d'Enghien. 
Sa  fille  ayant  épousé  un  Vénitien,  la  Sérénissime  République  profita  de  ce 
mariage  de  Tunique  héritière  pour  se  faire  céder  par  elle  les  deux  dites  villes 
contre  une  pension  annuelle  et  viagère  de  sept  cents  écus  d'or.  Celte  cession 
eut  lieu,  suivant  la  chronique  de  Dorothée,  en  i38o,  (voir  Buchon,  Nouvelles 
recherches  historiques  sur  la  Principauté  française  de  Morée,  t.  I,  première 
partie,  Paris,  i843,  in-8°,  p.  1 36) ,  mais  Venise  n'en  jouit  pas  longtemps. 
car  Nerio  Acciaiuoli  et  son  gendre  Charles  Tocco  avaient  déjà  occupé  ces 
deux  seigneuries.  Ce  fut  peut-être  sous  leur  gouvernement  que  Michel  Zygo- 
malas remplit  la  charge  de  receveur  des  finances.  En  tout  cas,  il  ne  saurait 
être  question  des  de  La  Roche,  dont  le  dernier  rejeton  mal»'  était  mort  au  mois 
d'octobre  i3o8  (Cf.  Buchon,  ibidem,  p.  xci). 

2  II  y  a  dans  le  texte  (Turcogrœcia,  p.  92)  Kayof/aÀas,  faute  typogra- 
phique que  Crusius  a  corrigée  dans  son  errata  (ibid.,  f.  liminaire  signé 
(SA,  verso).  Celte  rectification  n'a  pas  empêché  plusieurs  auteurs  modernes 
de  reproduire  Terreur  primitive.  El  pourtant  la  traduction  latine  de  Crusius 
(ibid.,  p.  99.)  donne  Sagomaias;  dans  le  titre  de  Tépigramnie  de  Jean  en 
l'honneur  du  Conseil  des  Dix  (ibid.,  p.  259),  on  trouve  encore  Sayof/aAà*. 
et  ;iussi  à  la  page  3a3  (ibid.  ). 
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<|iii  était,  4*11  outre,  vérificateur  des  poids  el  mesures.  Cette 
seconde  fonction  lui  valut,  paraît-il,  de  voir  son  nom  pri- 
mitif transformé  en  celui  de  Zygomalas,  métamorphose  qui 
avail  l'avantage  <le  rappeler  constammenl  aux  intéressés  les 
balances,  à  la  justesse  desquelles  il  élail  tenu  de  veiller. 
Ce  Michel,  le  plus  ancien  des  Zygomalas  doni  il  soit  fait 
mention,  eut  un  lils  nommé  Jean,  qui  abandonna  Argos, 
berceau  de  sa  famille,  pour  aller  se  fixer  à  Nauplie.  Jean  I" 
enl  pour  lils  Eustathe,  qui  fut  père  de  Jean  II  et  aïeul  de 
Théodose1.  C'est  spécialement  de  ces  deux  derniers  que 
nous  avons  à  nous  occuper  ici.  On  ne  possède  d'ailleurs  sur 
les  autres  que  fort  peu  de  renseignements. 

1  Voici  le  passage  de  la  lettre  de  Théodose  Zygomalas  concernant  sa  famille 
(Turcogrœcia ,  p.  92);  il  s'adresse  à  Grusius  :  BaupiÇo)  8è  xai  xa~à  toûto 
tin  xai  xwvwnos  oixiav  Cî/refs,  xai  yeveàv  ypwv  pafJetv  &é~kets  •  TsXijv  xai 
tovto  ovx  àTToxvijcrù).  ils  àuovw  xai  <ùs  èv  eùspyeTixoïs  àpyovxixo^s  ypàppaai 
roi)  yévovs  y)pû>v  bpw ,  trrpo  rpiaxoGmv  ?;§>;  èvictVTCOV  (rù  èxsWev  Se  dtp  h}  pi 
Xéyeiv  hià  tù  paxptjyopov),  ôre  Tovïhcbv  tis  vrè  Bir  (?)  Xeyôpsvos,  YAXaos, 
xai  o  fiera  toî/toi»  lâxooSos  vrè  Àà  Pôxols  ijaàv  tsotz  xvpwi  Adtjvwv,  xal 
èvcûTÎlovro  OTt  1)  vécov  Pcopaiwv,  être  Fpaixœv,  fiaaikzia  ârrdeveîv  âpysxcu, 
xai  sis  Apyos  percbxyjcrav,  Tore  Mi;£0»/Aov  ^ayopaXàv  S-ycrav  pofivlaxa 
eïyjw  •  xai  ts&v  ô  ti  Çuyœ  SieSt'Soro  rjv  en'  dheias  aura  ■  66sv,  œs  oïpai ,  xai 
rà  ZvyopaXôis  wvopâcrOï) ,  KvyoalxTetv  wpiapévos  xai  rà  pérpa  trjs  àpyrjs 
àievdersïv.  Kai  fiera  MiyayjXov  lœdvinjs  ZvyopaXàs ,  os  xai  psrâxijtrev  eis 
NavirXiov  kpyeïoi  yàp  ro  âvéxadev  rjp.sïs'  xai  perà  ieôivvrjv  EùcrlàOios  0 
èpos  Tûâ-Tmos,  eha  -sraT))p  looâvvrjs  à  èpos ,  xai  èyod,  avv  Q-sù ,  éywv  ahskQbv 
ëva  xai  àSeX<j3às  Svo.  Et  pins  loin  (ibid.,  p.  p,3)  :  Eù%yv  Se  croXopwvTsiov 
sr/s  xai  è%si  zb  yévos  r/pàv  oïire  tôXovtov,  oilre  TSsvîav,  àÀÀà  rà  héovra , 
xai  otJre  rwv  TsepiÇhéttlwv,  otire  r&)i>  d<pavwv  •  pourrais  Gwbvtwv  xai  iritïjpe- 
tovvtcov  aurais,  xai  r>;  fieraSoce*  tovtwv,  xai  rais  èiiiali^pais  fioijdovpevoi 
xai  rpe<pôp£vot. 
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I 

Jean  Zygomalas  naquit  à  Nauplie,  vers  i/i<j8'.  Les  pre- 
miers éléments  de  l'instruction  lui  furent  donnés  dans  sa 
ville  natale2;  et,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même3,  il 
suivit,  pendant  un  peu  plus  de  deux  ans,  les  leçons  d'un 
maître  habile,  que  Staurace  Malaxos  avait  attiré  à  Nauplie  , 
mais  dont  le  nom  nous  est  malheureusement  inconnu.  11 
fut  aussi  élève  du  célèbre  Arsène  Apostolios,  archevêque  de 
Monembasie,  et  eut,  à  l'école  de  ce  savant  prélat,  François 
Poilus  pour  condisciple4. 

11  était,  à  cette  époque,  impossible  aux  jeunes  Grecs 
d'acquérir  dans  leur  pays  une  instruction  complète  et  so- 
lide. Ceux  d'entre  eux  qui  désiraient  élargir  le  cercle  de 
leurs  connaissances  devaient  aller  à  l'étranger  :  la  plupart 
choisissaient  l'Italie.  Jean  Zygomalas  se  rendit  à  Padoue5. 

1  D.  Joannes  Zygomalas  ex  Nauplia  Peloponnesi  est  .  .  .  Anno  1678  forle 
octogenarius  fuit  (Turcogrœcia ,  p.  £91). 

2  @r  fagtc  audj  [bcr  aïte  Bigomala]  ob  bem  Xifcfyc  bajj  et  mit  StanctScué 
$Pottuô  airô  tëvcta,  bcr  nun  SProfefîoï  ju  ©cnua  iji,  6elj  bcn  (Sr^bifdioff  ju  3Wos 
nemfajîa  (a\ê  c3  no  et)  bet  SScncbi^cv  gctoefcn)  unb  Dîcmptio  fiubicit  babc.  (Etienne 
Gerlach,  Tûrckisches  Tagebucli ,  Francfort-sur-Main ,  167A,  in-fol. ,  p.  Boh.) 
—  (Si  tjab  eincn  Scfyrmctjtcr,  ben  CSït^bifcfyojf  $n  SDÎonetnfojta  3ltfenium,  lueldjeï 
SlpoVljtljegmata  obev  fiiïjse  uadjbcnflifc  Stcbcit  jufammen  gcfcr/victcn.  (Id. ,  ibid., 
p.  27/i). 

3  Voir  plus  loin  la  Vie  de  Staurace  Malaxos  par  Jean  Zygomalas. 

1  Dicebat  mihi.  .  .  Gerlachius  Joannem  Zygomalam  sibi  Gonstantinopoli 
di\isse  Franciscum  Portum  fuisse  olim  in  Peloponneso  suura  condiscipulum 
(Grusius,  Turcogrœcia,  p.  5-jo).  Voir  aussi  la  note  2. 

5  Gum  nemo  sit  (jui  libérales  artes  hodie  juvenes  doceat,  non  erusbescil 
|  patriarcha  Hieremias],  in  virili  asiate,  dialectica,  rhetorica  et  elhica  a  Rhetore 
suo  sene  Joanne  Zygomala  (nuuc  cathedralis  ecclesise  scripturarum  interprète  | 
audire  :  qui  arlium  barum  mediocrem  cognitionem  Patavii  ante  plures  annos 
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Nous  ne  savons  s  il  fréquenta  longtemps  les  cours  de  la  cé- 
lèbre Université  de  celle  ville;  mais,  an  dire  de  Martin 
Crusius,  il  n'en  aurail  rapporté  qu'une  légère  teinture  de 
la  dialectique,  de  la  rhétorique  el  de  l'éthique  '.  Il  )  appril 
au  moins  suffisamment  le  latin  ei  l'italien2. 

Jean  Zygomalas  se  destinail  à  l'étal  ecclésiastique.  Le 
penchanl  très  vif  que,  de  son  propre  aveu  ;\  il  avait  pour  le 
beau  sexe  ne  pouvait,  dans  un  pays  on  les  prêtres  se  ma- 
rient, contrarier  en  rien  sa  vocation.  La  date  de  son  entrée 
dans  les  ordres  nous  est  inconnue;  toutefois  (die  lui  anté- 
rieure à  i  53  o.  Car,  en  celle  année-là,  désirant  obtenir  la  cure 
de  Saint-Georges-des-Grecs  à  Venise,  il  pria  un  de  ses  amis 
([ni  résidait  dans  celte  ville,  leZantiote  Alexandre Néroulis4, 
de  lui  servir  d'intermédiaire  à  cet  effet  auprès  des  chefs  de 
la  colonie  hellénique.  Ceux-ci  ayant  favorablement  accueilli 
la  requête  qui  leur  élail  adressée,  Néroulis  invita  Zygo- 
malas à  se  rendre  à  Venise,  pour  y  prendre  possession  du 
poste  qu'il  avait  sollicité.  11  ajoutait  qu'il  pourrait  l'occuper 
pendant  un  an  et  que,  à  l'expiration  de  ce  terme,  il  lui  se- 
rait loisible  de  rester  en  fonction,  si  toutefois  les  adminis- 
trateurs de  la  communauté  grecque  voulaient  bien  lui  con- 
tinuer leur  confiance  5.  Cette  affaire  eut-elle  les  suites  que 
comportait   l'acceptation    des  propositions  de  Jean  Zygo- 

bausit.  Epitomen  dialecticae,  rhetoricœ  et  ethicae,  Basileœ  impressam,  pa- 
triarchae  vertit.  (Crusius,  Turcogrœcia ,  p.  2o5.) 

1  \  oir  la  noie  précédente. 

8   Voir  Crusius,  Turcogrœcia ,  p.  ^191. 
Voir  Etienne  Gerlach,  Tûrckisches  Tagebuch,  p.  07-2. 

'  On  peut  consulter  sur  Alexandre  Néroulis  notre  Bibliographie  hellénique 
des  11    (fin  siècles,  t.  f,  p.  202,  a5/i  à  268,  262,  21)7  à  299. 

5  Voir  plus  loin ,  sous  le.  u°  1 ,  la  lettre  d'Alexandre  Néroulis  à  Jean  Zygo- 
malas. 
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tnalas?  Celui-ci  exerça-t-il  le  ministère  pastoral  à  Venise? 
L'absence  de  documents  nous  met  dans  l'impossibilité  de  ré- 
pondre à  celle  question.  La  liste  chronologique  des  desser- 
vants de  Saint- Georges,  publiée  par  Jean  Yeloudo1,  ne 
contient  pas  le  nom  de  Zygomalas,  mais  elle  est  incomplète 
pour  les  premières  années,  et  elle  présente  incontestable- 
ment une  lacune  entre  1 5 ^> 7  et  1 533.  Il  peut  donc  se  faire 
que  Zygomalas  ait  été  curé  de  l'église  grecque  de  Venise 
dans  cet  intervalle. 

Serait-ce,  par  hasard,  à  cette  époque  qu'il  adressa  une 
pétition  au  Conseil  des  Dix  pour  le  prier  de  lui  conserver 
son  titre  d' exarque-orateur?  Nous  l'ignorons.  Les  inépuisables 
archives  de  Venise  nous  révéleront  peut-être  quelque  jour 
la  date  exacte  de  ce  curieux  document,  dont  le  texte,  que 
nous  reproduisons  ci-après,  nous  a  été  transmis  par  Crusius  : 

ElS  AINON  THS  AAMnPOTATHS  KAI  T^PIIAOTATHS  BOÏAHS  TQN  AEKA 
IilANNOÏ  TOT  2AT0MAAA  EIII1  PAMMA. 

tf)t{$  tsots,  oj  AydiieyLvov  (Qp.i]pos  0  xXstvbs  sypa^sv)  ' 

aïOs,  Lsv  T£  zsctTsp  xoà  au  A710XX0V  avaç, 
xABnvct.it] ,  sv(ppd$[iovss  Sêxct  toi  eaav  iuot 

Néalopi,  vSvsneï  pr/Topt  tôov  WvXIojv. 
Apx;  Se,  si  ëZ,t]S ,  Ssx'  àv  cthv'aziOLS  optotovs 

rjpoixjiv  ftovXrjs  tôjv  V>sv£t£v  (JLSydXtis, 
ouTi  y'  Ayatûv,  oî/V  sôvéw  aXXojv  '  oti  tcovSs 

sis  tov  6Xv[/.tiov  âvoô  yrjv  ts  syvœ  Stéivsiv  ' 
dXX'  w  Tpiaaà  xdpvva  dp  t'ait]  s  [ufrtos  dxpa, 

xXvts  fxev  svyoyiévov ,  xoci  toc  Ssovto.  Sots  "2. 

1   Voir  ÈXXtjvoov  opôolo&jûv  inomia  èv  Beveria  (Venise,  1872,  in-ia  ) 
I».  1 70  et  suiv. 

Turcogrœâa,  p.  'j 5 < ) .  Une  note  marginale  de  Crusius  afférente  à  cette 
pièce  de  vers  est  ;iiusi  conçue  :  Forlassis  unie  i5âo  Christi  annum  :  quo  Turcis 
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Excell.  signori  capi,  io  vostro  ser.  Zuane,  clerico  da  Napoli,  do  ri- 
verentia.  Non  adimando  altro  si  non  la  riserva  «Ici  mio  litnlo  che  h 
exarchorhetor,  non  aitro.  Perho  quanto  più  posso  genuflexo  la  prego 
voglino  al  più  preslo  expedirmi,  acio  resti  obligatissimo  da  peccator, 
a  pregar  il  signor  aoslro  che  \i  faza  il  merito  in  questo  secolo  et  il 
più  ne!  fuluro,  perché  soccorati  el  expediti  presto  i  voslri  lidclissimi 
scr\  itori.  et  a  quelle  n  i  i  ricoinando  '. 

\  ses  fonctions  d'orateur,  Jean  Zygomalas,  comme  beau- 
coup d'autres  ecclésiastiques  grecs,  joignait  encore  celles 
do  notaire  public.  Cette  charge,  que  lui  avail  conférée  le  pa- 
triarche Jérémie  1",  faillit  lui  être  enlevée  dans  les  circon- 
stances suivantes  : 

Métrophane,  métropolitain  de  Gésarée, ayant  été  chargé, 
j)ar  le  patriarche  Denys  II2,  de  faire  une  tournée  exarcale, 
avail  étendu  ses  visites  jusqu'aux  églises  grecques  de  l'Italie3. 
Comme  il  devait  nécessairement  s'aboucher  avec  les  au I fi- 
nies do  ce  pays,  el  qu'il  en  ignorait  la  langue,  force  lui  fut. 
de  choisir  un  interprète,  et  il  prit  en  celle  qualité  Jean  Zy- 
oomalas.  Us  se  trouvaient  à  Ancône  ',  lorsque  celui-ci  fut 

patrta  Joannis Zygomalas  Nauplia tradita  esta  Venetis,  scriptum.  Ajoutons  que 
la  traduction  littérale  en  latin,  qui  se  trouve  en  regard  du  texte  grec,  est 
l'œuvre  de  Jean  Zygomalas  lui-même.  (Voir  Turcogrœcia,  p.  259,  note.) 

1   Turcogrœcia  /p.  25q. 
Voir  sur  lui  :  Gédéon,  llrr pitpyjtnoi  iztvniHss,  t.  1er,  septième  fascicule 
(CP.,  1889,  in-8"),  p.  5o/i  et  507-Ô10. 

Non  in  i.^'k),  comme  l'a  supposé  Jean  Veloudo  (ÈXhjvwv  opOohà£a>v 
aTtoiv.ii  èv  Bere-n'a,  p.  61),  mais  très  probablement  en  i5/i6;  car  la  lettre 
synodale  où  est  condamné  \s  voyage  de  Métrophane  à  Rome  porte  la  date  du 
mois  de  novembre  7006  de  la  création,  ou  i5^7  de  notre  ère.  Voir  plus  loin, 
sous  le  n°  2,  cet  important  document. 

4  La  colonie  grecque  d'Ancône  était  alors  ass^z  importante.  Par  un  bref 
du  31  août  1 5 -j 4  ,  le  pape  Clément  Vil  lui  avait  accordé  l'église  Saiiite-Marie- 
de-la-Porte-Cypriane ,  connue  aussi  sous  le  nom  de  Sainte-Anne.  (Voir  Rodolà  . 
liito greco  in  Jta/ia ,  t.  111  (Rome,  1  7 (J o .  in-4°),  p.  228.) 
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informé  qu'un  certain  Jean  Gavalas  avait,  grâce  à  ses  in- 
trigues, réussi  à  se  faire  nommer  tabellion  par  le  patriarche 
ou  par  le  métropolitain  de  Nauplie ,  peut-être  par  les  deux 
«à  la  fois.  11  pria  Métrophane  d'adresser  an  patriarche  des 
représentations  à  ce  sujet.  Métrophane  écrivit  au  patriarche 
Denys  une  lettre,  où  il  lui  disait  en  substance  :  ce  La  charge 
de  notaire  a  été  octroyée,  il  y  a  longtemps,  à  Jean  Zygo- 
malas,  orateur  de  la  ville  de  Nauplie,  par  la  grande  église , 
ainsi  qu'il  conste  d'un  écrit  à  lui  délivré  par  votre  prédé- 
cesseur Jérémie,  écrit  que  nous  avons  vu  et  lu.  Instruit  de 
ce  qui  s'était  passé  et  considérant  que  cet  acte  de  spolia- 
tion lui  causait  une  grande  honte  et  un  grave  préjudice, 
Zygomalas  a  ressenti  une  douloureuse  indignation  de  se 
voir,  contrairement  à  toute  équité  et  à  toute  raison,  dé- 
pouillé d'une  fonction  dont  il  retirait  de  quoi  subvenir  à  ses 
besoins  ainsi  qu'à  ceux  de  sa  femme  et  de  ses  enfants.  Le 
fait  est  d'autant  plus  regrettable  que  Jean  Zygomalas  se 
trouve  actuellement  ici  avec  nous,  prodiguant  ses  services 
à  votre  Sainteté  dans  notre  présente  tournée  exarcale.  Sans 
le  concours  qu'il  nous  prête,  nous  n'eussions  rien  pu  faire 
dans  ce  pays-ci.  En  effet,  également  versé  dans  le  latin  et 
dans  le  grec,  toutes  les  fois  que  cela  nous  est  nécessaire,  il 
nous  sert  d'interprète  auprès  des  magistrats  et  des  autorités. 
au  plus  grand  profit  de  l'église  patriarcale.  Il  a  quitté,  pour 
nous  suivre,  son  père  vieux  et  infirme,  sa  femme  et  ses  en- 
fants, et  il  a  négligé  ses  affaires  personnelles.  Voilà  déjà 
longtemps  qu'il  a  manifesté  l'intention  de  retourner  dans 
sa  patrie;  mais,  sur  nos  instances,  il  est  resté,  préféranl 
souffrir  dans  ses  intérêts  par  suite  de  son  absence,  plutôl 
que  de  laisser  la  grande  Eglise  exposée  à  encourir  quelque 
dommage.  11  a,  en  outre,  affronté  plus  d'un  danger  el  a 
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souvenl  exposé  sa  vie  dans  nos  pérégrinations  sur  terre  H 
sur  mer.  \nssi  n'est-ce  pas  seulement  la  jouissance  d'une 
charge  aussi  modeste  don  1  il  sérail  digne,  mais  il  mériterait 
que  l'église  patriarcale  lui  accordai  nue  récompense  bien 
supérieure.  ■• 

Métrophane  termine  en  supplianl  le  patriarche  de  con- 
Grmer  Zygomalas  dans  ses  fonctions  de  notaire,  et  l'adjure 
d'abroger  les  concessions  laites  à  Jean  Gavalas,  ou  à  toute 
autre  personne,  car  il  est  contraire  à  l'équité  que  les  mé- 
chants soient  honorés  au  détriment  des  bons1. 

Quand  les  Vénitiens  furent  contraints  de  céder  Nauplie 
aux  Turcs,  en  i54o,  Jean  Zygomalas  n'abandonna  pas  sa 
ville  natale,  comme  tant  d'autres  de  ses  concitoyens;  ou,  s'il 
l'abandonna,  ce  ne  fut  que  temporairement.  Dans  une 
lettre  de  lui,  datée  du  5  septembre  10A9  et  adressée  au 
sacellaire  de  l'église  métropolitaine  deZante2,  il  est  ques- 
tion d'un  séjour  qu'il  avait  fait  dans  cette  île,  où  il  comptait 
de  nombreux  amis.  Il  se  proposait  d'y  retourner;  mais,  le 
patriarche  œcuménique  lui  ayant  intimé  l'ordre  de  se  rendre 
à  Constantinople,  pour  assister  à  un  concile  qui  était  con- 
voqué dans  cette  ville,  il  dut  remettre  à  plus  lard  la  réa- 
lisation de  son  dessein.  A  celte  date,  il  était  toujours  en 
relations  avec  Alexandre  Néroulis.  Celui-ci  lui  écrivit,  le 
ier  octobre  1 5 6 9 ,  pour  l'engager  à  obéir  à  l'injonction  de 
son  supérieur  hiérarchique  :  ce  à  quoi  Zygomalas  paraissait 
avoir  quelque  peine  à  se  décider3. 

Cependant  Jean  Zygomalas  continua  de  faire  partie  du 

1   Voir  l'intéressante  lettre  de  Métrophane,  datés   d'Aucune,   le  12   mai 
[i546,  selon  toute  probabilité],  dans  la  Turcogrœcia,  p.  288-289. 
"  Voir  plus  loin,  sous  le  n°  3,  le  texte  de  cette  lettre. 
3  Voir  plus  loin,  sous  le  d°  6,  le  texte  de  celte  lettre. 
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clergé  de  Nauplie  jusqu'en  1 555 2.  Cette  année-là,  cédant 

aux  instances  du  patriarche  Joasaph,  il  alla  se  fixer  à  Con- 
stantinople,  pour  y  professer  la  langue  grecque  ancienne  et 
les  belles-lettres,  car  il  n'y  avait  alors  à  peu  près  personne 
qui  se  livrât  à  cet  enseignement  dans  la  capitale  de  l'empire. 
Il  eut,  pour  débuter,  une  quinzaine  d'élèves,  dont  plusieurs 
existaient  encore  en  1 58 1 ,  particularité  que  Théodose  a  pris 
soin  de  noter,  bien  qu'elle  ne  présente  en  soi  rien  d'extra- 
ordinaire2. 

La  chronique  dite  de  Dorolhée  affirme  que  le  susdit  pa- 
triarche Joasaph  fut  élève  de  Jean  Zygomalas3.  La  chose  est 
possible.  Il  put  suivre  ses  leçons  à  Nauplie  en  1 563  ;  mais 
cette  date,  que  fixe  Constantios4,  ne  repose  sur  aucun  do- 
cument5. Constantios  est  un  Apollon  Pythien  rendant  des 
oracles  :  il  faut  se  garder  d'accepter  sans  contrôle  les  affir- 
mations d'un  auteur  dont  les  écrits  fourmillent  d'erreurs 
de  toute  espèce.  Manuel  Gédéon  a  exprimé,  lui  aussi,  l'opi- 
nion6 que  Joasaph  eut  Zygomalas  pour  maître  à  Nauplie; 

1  Dans  sa  longue  lettre  à  Crusius,  datée  du  7  avril  i58i,  Théodose  Zygo- 
malas affirme  que  son  père  a  quitté  ÎNauplie  depuis  vingt-six  ans  :  (xsToixtjaoLVTS? 
avOis  àiro  NolvttXîov  TSpo  xç'  èrœv  èvTavOa,  ahiov  Ôvtos  xolï  d^twiyxvTOs  tov 
iyiwTaTov  'ûsit  piàp-^px)  tsots  xvpov  lœéxTatp ,  twv  [xcudruiàxcùv  ëvsxz,  ha 
(jisTaâà)  [iœivvys  b  ZvyonaXis}  ravrcc ■  oùhels yàp  r)i>  ayshov  tots  0  hthiaxuw 
ypà{iu%Tix  •  xcù  èùihzcrxsv  rt)v  ÊXXyjvoov  (pwvijv  xolî  Téyjt>i]v  sis  u.clOi)tols  ts' ,  è% 
wv  eicriv  oi  tsXsîovs.  [Turcojp'œcin ,  p.  92.)  Voir  aussi  Gerlach,  Tùrckisches 
Tagebuch,  p.  270-271. 

'  Voir  la  note  précédente. 

3  Erj^e  hihiax'xXov  tov  xxip  Xwivv^v  tov  ZvyOftaXàLv.  [BtëXiov  icrlooixov. 
"winse,  17/1.3,  m-h".  p.  A  A  7 .  ) 

'   Patriarche  œcuménique:  né  eu  1770,  mort  en  1859. 
Constantios,    Wspi    t>/s    TZit.Tptoip%iX7J>   ayj)}S]s ,    dans    ses    Su}  )  M^a: 
ëkàaaoves  (Constantinopîe,  1^70,  in-8°) ,  p.  348. 

''  D'abord,  avec  quelque  hésitation,  dans  son  étude  sur  le  patriarcîu  Joa- 
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mais  il  n'apporte,  par  malheur,  aucune  preuve  à  l'appui  «le 
son  dire.  Peut-être  se  rapprocherait-on  de  la  vérité,  en  sup- 
posant que,  comme  le  lit  plus  laid  le  vénérabie  patriarche 
Jérémie  Tranos1,  Joasaph  le  Magnifique,  alors  <pùl  occu- 
pai! le  trône  œcuménique,  ne  rougissait  pas  d'assister  aux 
leçons  de  son  grand  orateur.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  seul  fait 
nous  paraît  incontestable,  c'est  que  Jean  Zygomalas  compta 
Joasaph  au  nombre  de  ses  élèves. 

Dès  son  arrivée  à  Constantinople,  Zygomalas  fut  nommé 
orateur  de  la  grande  Eglise2.  11  habitait,  avec  sa  famille,  une 
maison  à  trois  étages  voisine  du  patriarcat3;  mais  il  logea 
aussi  dans  l'église  de  la  Source-d'Or 4,  très  probablement 
quand  il  eut  perdu  sa  femme.  Celle-ci,  qui  se  nommait 
Graziosa5,  mourut  vers  107/1°.  Son  m;n''  lui  composa  l'épi- 
taphe  suivante  : 

saph  II  le  Magnifique,  publiée  par  le  \\\j.epo\ôyiov  rr;s  ivato\r)s  toû  êtous 
1 883  (G.  P.,  1 88-> .  in-8°),  |>.  22A;  ensuite  catégoriquement,  dans  ses 
UarpicLp^iHoi  ■ïïivv.Ksç.  septième  fascicule  (Constantinople,  1889,  in-8"), 
I».  . j  1 1 . 

\  oir  ci-dessus,  p.  71.  unie  5. 

Il  était  déjà  orateur  de  Nauplie,  depuis  six  ans  nu  moins.  Voir  plus  loin 
la  signature  de  sa  lettre,  publiée  sous  le  n"  .'i. 

Non  longe  inde  (du  patriarcat),  ortum  versus,  est  d.  Joannis  Zygomalae 
domns,  habens  des  contignationes,  in  supremo  plana,  et  amœna,  unde  in 
mare  despeclus  est.  (Crusius,  Turcogrœcia,  p.  190.) 

'  Aiovvcrios  iepoixàvoi'/os  nai  é^apyjos  tov  TaAaTà  anno  1678.  Habitat  is 
in  ecclesia  XpvcroirrjyTjs .  et  interdum  ciim  eo  Joannes  Zygomalas  (Crusius, 
Turcogrœcia,  p.  607). 

5   Voir  Turcogrœcia,  p.  209. 

"  Dixit  milii  Gerlachius  Joannis  Zygomalae  uxorem  aetate  anum  fuisse,  et 
mortuam  (quantum  meminisse  possit)  altero  sui  Constantinopoiin  adventus 
anno.  videlicet  167^  Christi.  Liberos  mares  reliquisse  Tbeodosium  proto- 
notarium  et  Stamatium  ootarium;  fœminas  vero  aliquot  filias.  (Voir  Crusius, 
Turcogrœcia,  p.  22.3.)  Voir  encore  à  la  page  Aoi  du  même  ouvrage. 
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Triv  êxTS70^svcra(7av  évÛctS]  fitov 
■xpiiïiiyewv  yfjs  pif/nos  (<y  Trjs  ^riçxias) 
xpimlet  '  6(À<i)S  [ictAicrla.  Trjv  cropov  v6st 
xevQûvaav  avTtjv  vu  Teôvrixvias  xXési, 
<bs  (l>aéÔct)v  ana<7av  SoÇav  àcrlépwv  '. 

Le  21  janvier  i5y5,  Martin  Grusius,  professeur  à  l'uni- 
versité de  Tubingue,  désirant  entrer  en  correspondance 
avec  des  Grecs,  adressa  une  première  lettre  à  l'orateur  de 
la  grande  Eglise2  et  au  fils  de  celui-ci3,  le  protonotaire, 
dont  il  ignorait  alors  les  noms.  Il  remercie  Jean  Zygomalas 
de  ses  bons  offices  auprès  du  patriarche  œcuménique,  lors 
de  la  remise  de  la  lettre  que  Grusius  avait  écrite  à  ce  der- 
nier4. 

Le  professeur  allemand,  très  touché  d'avoir  reçu  une 
réponse  et  convaincu  que  le  vieux  Zygomalas  lui  axait 
rendu  service  en  cette  circonstance,  tenait  à  lui  adresser 
ses  remerciements.  Grusius  le  priait  de  lui  écrire  et  lui  en- 
voyait, à  titre  d'hommage,  l'oraison  funèbre  de  Barbe 
Schnepff5,  en  grec  et  en  latin.  Prononcée  dans  la  première 

1  Nous  supposons  que  ces  cinq  vers  sont  l'œuvre  de  Jean  Zygomalas,  mais 
rien  ne  le  prouve,  tls  figurent  dans  la  Turcogrœcia  (p.  269)  entre  une  lettre 
dudit  Zygomalas  et  son  épigramme  en  l'honneur  du  Conseil  des  Dix  repro- 
duite ci-dessus  (p.  73).  Le  titre  est  ainsi  conçu  :  Èirnâfiiov  eis  ti)v  è(ir)v 
[Criai  Qsohôaios  0  ZyyofxaÀàs)  (xrjTépct  rpar|«o£ai\  La  parenthèse  indique 
que  c'était  Théodose  qui  avait  envoyé  cette  épitaplie  à  Crusius. 

2  Turcogrœcia,  p.  2  5q. 
Turcogrœcia,  p.  /ia5. 

''  Cette  lettre  se  trouve  dans  la  Turcogrœcia  (p.  &10-A1  l).  Elle  est  datée 
de  Tubingue,  le  7  avril  1570.  Confire  à  Gerlach,  celui-ci  ne  put  la  remettre 
au  destinataire  que  le  i5  octobre  suivant.  (Voirie  Tûrckisches  Tagebuch, 
I».  29,  et  la  Turcogrœcia,  p.  486.) 

Elle  était  fille  du  réformateur  wnrtembergeois  Jean  Brenlz,  sur  lequel 
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<lc  ces  langues  par  Jacques  Heerbrand  ',  elle  avail  été  tra- 
duite dans  la  seconde  par  CnisiuS. 

\  Théodose  Zygomalas,  Grusius  écrit  qu'il  sait  par 
Etienne  Gerlach  combien  il  lui  esl  redevable  pour  l'affaire 
des  lettres  écrites  au  patriarche.  Il  désirerait,  <vn  outre, 
apprendre  do  lui  quelles  villes  grecques  parmi  les  plus 
célèbres,  telles  que  Thessalonique,  Athènes,  Chalcédoine, 
Nicée,  existent  encore  aujourd'hui.  Il  voudrait  aussi  obtenir 
des  renseignements  sur  l'état  de  la  langue,  savoir  s'il  en 
existe  une  grammaire  et  un  dictionnaire,  si  le  Nouveau  Tes- 
tament a  été  traduil  dans  l'idiome  vulgaire. 

Jean  Zygomalas  répondit  à  Crusius  le  i5  novembre 
i  "> -j &  -  :  il  le  remercie  du  présent  de  l'oraison  funèbre;  il  a 
admiré  la  connaissance  profonde  que  le  professeur  allemand 
possède  des  deux  langues.  Il  se  déclare  tout  disposé  à  lui 
rendre  service;  mais  il  est  pauvre,  et  si  Crusius  lui  faisait 
obtenir  un  subside  du  duc  de  Wurtemberg,  il  lui  en  serait 
fort  reconnaissant;  car,  comme  dit  Démosthène,  il  faut  de 
l'argent,  et  sans  argent  on  ne  peut  rien  faire.  11  n'en  de- 
mande, d'ailleurs,  que  parce  qu'il  en  a  un  extrême  besoin, 
principalement  pour  payer  le  tribut  au  sultan.  Si  une  sub- 
vention lui  était  octroyée,  il  se  mettrait  avec  une  plus  grande 
ardeur  à  la  recherche  des  manuscrits  inédits;  il  lui  en  en- 

on  peut  consulter  :  J.  Heerbrand,  Oratio  funebrts  de  vita  et  morte  Brentii  (Tu- 
bingue, 1670,  in-4°);  J.-P.  Gros,  Memoria  Brentii  renovata  (Wittemberg, 
1698,  in-4°);  J.-W.  Gamerer,  Brenz  der  wûrttb.  Reformator  (Stuttgart, 
18^0,  in-8°);  Chr.  Palmer,  UeberBrentz  aïs  Prediger  und Katechet (Tubingue , 
1870,  in-8°).  Theodoric  Schnepff,  mari  de  Barbe,  était  professeur  à  Tu- 
bingue. 

1  Professeur  à  l'université  de  Tubingue,  né  à  Nuremberg,  en  i5ai,  mort 
en  1600. 

'  Voir  la  lettre  dans  la  Turcogrœcia,  p.  ^27. 
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verrait  des  copies  ou  même  les  originaux,  pour  les  livrer  à 
l'impression. 

A  la  même  date  (i5  novembre  îbjh),  Théodose  écrit, 
lui  aussi,  à  Crusius  1.  Il  répond  avec  grands  détails  à  la 
plupart  des  questions  qui  lui  avaient  été  posées,  mais  il  ne 
le  fait  pas  toujours  avec  l'exactitude  et  la  précision  qu'on 
serait  en  droit  d'exiger.  Il  joint  à  sa  Ici  Ire  une  Exhortai  ion 
à  l'étude,  adressée  aux  jeunes  gens  et  écrite  par  Hermo- 
dore  Lestarchos,  mais  qu'il  a  retouchée  lui-même  en  plu- 
sieurs endroits'2. 

Crusius  profite  de  cette  circonstance  pour  nous  apprendre 
que  Jean  Zygomalas  était  un  homme  aux  manières  élé- 
gantes, doué  d'un  esprit  italien,  faisant  l'ornement  du  pa- 
triarcat. Il  portait,  ajoute-t-il,  une  longue  soutane  et  res- 
semblait d'une  façon  frappante  à  Philippe  Mélanchthon. 
S'il  lui  arrivait  d'accompagner  Etienne  Gerlach  quelque 
part  :  c: Elle  est  malade, n  disait-il,  en  montrant  sa  bourse 
vide.  Et  alors  Gerlach  payait  pour  lui3. 

Martin  Crusius  resta  longtemps  en  relations  épistolaires 
avec  la  famille  Zygomaïas.  Nous  le  voyons  encore,  dans  les 
premières  années  du  xvnc  siècle,  écrire  à  Théodose.  Le 
brave  professeur  de  Tubingue  poussait  le  philheHénisme 
jusqu'à  la  passion.  C'était  une  aine  candide  et  sans  fiel;  il 

Voir  sa  lettre  dans  la  Turcogrœcia,  p.  /(28-/i35. 
2  Voir  dans  la  Turcogrœcia,  p.  /i35-/i3g.  Le  texte  primitif,  tel  qu'il  est 
sorti  de  la  plume  d'Hermodore  Lestarchos,  a  éi<;  publié  dans  le  Su) } pafif/a 
'ûrspioàixov  du  Syllogue  hellénique  de  Constantinoplc,  t.  XI,  p.  kk. 

Vir  elegantibus  moribus  et  ingenio  ilalico  est,  et  patriarchatui  ornamento. 
Si  imaginem  Philippi  Melanchthonis  vides,  hujus  Zygomaïas  express, un  li;;u- 
rain  vidisti.  Veste  longa  utitur.  .  .  Hic,  si  quando  cum  d.  Gerlachio  aliquo 
iret  aut  navigaret,  dicebat,  monstrato  inani  marsupio  :  durdevet.  Tune  ille  pro 
ipso persolvebat.  (Turcogrœcia,  p.  &91.  1 
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n  ,i  pas  laiss»'  échapper  dans  ses  nombreux  écrits  un  seul 
mol  désobligeant  à  I  adresse  de  ces  correspondants  avec 
lesquels  il  prenait  un  si  vif  plaisir  à  s'entretenir.  Il  est  pour- 
tant plus  que  probable  que  son  compatriote  et  ami,  Etienne 
Gerlach1,  qui  avait  connu  personnellement  les  Zygomaias, 
ne  s'était  pas  l'ail  l'aule  de  l'édifier  sur  leur  compte, 

Gerlach,  qui  avait  accompagné  à  Constantinople,  en 
qualité  de  chapelain ,  David  Ungnad,  ambassadeur  de  l'Em- 
pereur, résida  dans  celte  ville  environ  six  ans,  de  i  f> -y 3  à 
i  f> -y 8  J .  Durant  ce  laps  de  temps,  il  rédigea  avec  la  plus 
grande  ponctualité  un  journal,  dans  lequel  il  a  donné  place 
à  une  foule  de  particularités  précieuses  concernant  les  per- 
sonnes qu'il  fréquentait  et  les  faits  (pu  venaient  à  sa  con- 
naissance. 

Ce  journal  est  une  mine  féconde  de  très  curieuses  et  très 
précises  informations,  et  sa  rareté  seule  explique  pourquoi 
il  na  pas  été  utilisé,  au  même  titre  que  la  Turcogrœcia ;  de 
Grusius,  par  les  savants  grecs  qui  ont  traité  ex  professo  de 
l'histoire  ecclésiastique  et  littéraire  de  leur  pays  pendant  le 
xvi'  siècle3. 

1  Sur  Gerlach  on  peut  consulter  :  Oratio  funebris  in  obitum  reverendi  ci 
clarissimi  viri  <l.  Stephani  Gerlachii,  sacrosancta^  theologias  doctoris  et  pro- 
fessons in  Academia  Tubingensi  celeberrimi,  necnon  in  ecclesia  decani  fide- 
lissimi,  habita  ibidem  die  ultimo  januarii  iCnh,  per  Malthiam  Hafenrefferum , 
sacrosanctae  theologiae  doctorem  et  ejusdem  professorem  ordinariura  :  p.  t. 
academiae  rectorem.  Tubingœ,  l\|iis  Iohan.  Alexandri  Cellii.  Anno  m.dc.  nr. 
U\-k"  de  i  ['.  ei  8G  pages. 

2  II  y  arriva  le  6  août  xb^'o  (\oir  son  Tûrckisclies  Tagebuch,  p.  20,  et  la 
Turcogrœcia,  p.  hSb)  et  n'en  repartit  que  le  k  juin  1 5 7 «S  (voir  Tnrchschea 
Tagebuch,  p.  .r>o5). 

Voici  le  litre  complet  de  ce  livre  :  Stefan  ©evïacïjs  ref;  Sïcltern    £age 
33ucfy ,  JDct  *?ou   jn>een  ©lovnîttïbigften  SRômîfdjen   Jfàîjfent,    Maximiliano   uni) 
Rudolplui.   SBeSjbevfeitë  t-cu  Stnbcvn  biefeé  Wafnnnio,   ^ôdjftfeeligfieï  ©ebadu; 
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Jean  Zygomalas  occupe  dans  cet  ouvrage  une  place  très 
considérable  que  justifient  son  rang  élevé  dans  le  clergé  de 
Conslantinople  el  les  rapports  suivis  qu'il  entretint  avec 
l'auteur.  Certes,  le  vieil  orateur  de  la  grande  Eglise  ne  se 
doutait  pas,  dans  ses  moments  d'épanchement  inter  pneu  la, 
à  la  table  de  l'illustrissime  ambassadeur,  que  des  paroles 
auxquelles  il  n'attachait  sans  doute  qu'une  très  mince  im- 
portance étaient  soigneusement  recueillies  et  écrites  pour  la 
postérité  par  la  plume  d'un  impitoyable  greffier. 

On  a  dit  que  deux  prêtres  de  religions  différentes  ne  pou- 
vaient guère  se  regarder  que  de  travers.  C'est  ce  qui  semble 
s'être  produit  entre  l'Allemand  luthérien  et  le  Grec  ortho- 
doxe. Gerlach  nous  représente  Jean  Zygomalas  comme  un 
vieillard  sans  dignité,  tourbe,  rusé,  menteur,  aimant  plus 
que  de  raison  les  friands  morceaux,  les  vins  fins  et  les  jolies 
filles.  Si  Gerlach  n'a  pas  exagéré  les  ombres  dans  ce  por- 
trait, il  faut  avouer  que  ce  rigide  protestant  n'était  pas  très 
scrupuleux  sur  le  choix  de  ses  fréquentations.  Personne  ne 
l'obligeait  à  admettre   chez  lui  ce  vieux  Murer,   comme  il 

nùjj,  91  n  bic  Dttemannifcfye  $forte  ju  (SonftantinoVet  9I6gefertigten,  Unb  burri) 
bett  ÎCofydjcbofyvncn  ^>cvvn  £it.  !£at>tb  Itugnab,  grcDfyerrn  ju  (sennegf  unb  $ïciv 
burg,  k.  StômifdjïJtdtyferï.  Dtafu,  5Dîit  toûrtfUdjer  fërljalfe  unb  SBeriângerung 
bejj  Sriebens ,  &nnfcr)en  bem  Dttomanni  fdjeu  unb  9tomt|*d)cn  .tàiifcvtfyum  unb  benu 
fclbcu  augctjorigcu  i'anben  unb  Jtônigrcirfjcn,  :c.  ©lûcfticfyfi  uoUbrarîitcr  ©efanbt* 
fdjafft  :  9(ufj  benen  (55cïlactjifcf>cn ,  3eit  Seincv  fyicvbe»  bebienten  £off;5Jkcbigcï; 
îlinvtô  2tcllc  ciigcnbânbig  auffgefe^ten  unb  nadjgelaf  fencn  <Srf)vifftcn ,  $erfûr 
gegeben  biuri)  (Scinen  (Sucfel  M.  Samueleru  Gerlachium,  Spécial  Superinten- 
denlen  ju  ©roningen,  in  bem  -§ert$ogttjum  Wurtemberg,  5DMt  ciitcv  SBorrebe,  $errn 
Tobiœ  Wagneri,  ber  §.  ©rfyvifft  ï).  unb  Prof,  audj.  (5anfcïer$  bc»  bev  §otjeii 
Sdjut,  unb  îpïovftcë  ber  Jîivdicn  ju  Xûbingen.  Àvancffuvtb  am  3ftai;n,  3n  93 c v t c = 
gung  3otjann*î)cnHb  3unneré.  ©etrudft  bt\)  §einridj  Çriefen,  n>7  4.  In-folio  de 
sa  I.  liminaires  non  chiffrés  (y  compris  le  frontispice  et  quatre  portraits  en 
taille-douce),  55a  pages  pt  18  f.  non  chiffrés. 

(i. 


Sa  EMILE  LEGR  VND. 

l'appelle,  ^près  tout,  il  ne  pouvait  peut-être  pas,  en  pa- 
reille matière,  se  montrer  plus  difficile  que  son  « gracieux 
maître n.  David  l  ngnad,  que  sa  haute  situation  et  sa  qualité 
de  grand  seigneur  autorisaient  à  se  montrer  plus  collet 
monté  que  sou  aumônier,  avait  un  jour  intimé  l'ordre  au 
Goncierge  de  l'ambassade  de  ne  plus  laisser  entrer  Jean  Zy- 
gomalas;  mais  il  ne  tarda  pas  à  lever  lui-même  celte  con- 
signe sévère. 

Pour  notre  part,  nous  sommes  persuadé  qu'il  n'y  a  rien 
que  d'absolument  exact  dans  les  récits  de  Gcrlach;  mais  on 
y  sent  percera  chaque  ligne  le  dépit  qu'il  éprouva,  avec  les 
autres  théologiens  wurtembergeois,  de  voir  courageusement 
repoussées  par  le  patriarche  Jérémie  Tranos  les  avances 
du  luthéranisme  à  l'église  orthodoxe.  La  connaissance  que 
Jean  Zygomalas  possédait  de  la  langue  grecque  ancienne 
le  désignait  comme  un  des  principaux  rédacteurs  de  ces 
réponses  fameuses  où  l'église  grecque  expose  fièrement 
sa  doctrine,  sans  chercher  à  dissimuler  l'horreur  qu'elle 
éprouve  pour  les  nouveautés  de  la  Confession  d'Augsbourg. 

Gerlach,  qui  avait  servi  d'intermédiaire  à  ses  coreligion- 
naires auprès  du  patriarcat  œcuménique,  ne  put  voir  sans 
un  vif  regret  le  piteux  échec  de  ses  négociations  et  dut  garder 
rancune  à  Jean  Zygomalas  de  la  fermeté  qu'il  mit  toujours 
à  défendre  ses  croyances  religieuses.  Avec  cet  esprit  chagrin 
qui  se  peint  sur  son  visage1,  avec  sa  morgue  allemande 
renforcée  de  la  raideur  luthérienne,  Gerlach  ne  pouvait  se 
montrer  tendre  envers  la  nature  vive  et  toute  en  dehors  du 
prêtre  grec.  Celui-ci  était  sans  doute  loin  d'être  un  modèle 
de  perfection  et  ne  devait  certainement  posséder  qu'une 

1  Voir  ses  portraits  en  tète  de  sou  Tiirckische.s  Tagebuch. 
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éducation  très  rudimentaire;  mais  il  n'était  peut-être  aussi 
qu'une  sorte  de  grand  enfant  capricieux  et  mal  élevé  :  type 
dont  les  échantillons  n'étaient  pas  très  rares,  à  une  époque, 
dans  les  rangs  du  clergé  grec  orthodoxe. 

A  notre  avis,  Gerlach  prenait  Jean  Zygomalas  trop  au 
sérieux.  Il  n'avait  pas  su  reconnaître  ce  qu'il  y  avait  d'in- 
consciente gaminerie  dans  ce  personnage,  ni  distinguer  ce 
qu'il  fallait  imputer  non  pas  à  l'individu,  mais  à  la  société 
à  laquelle  il  appartenait  et  au  milieu  où  il  avait  toujours 
vécu.  Et  pourtant  ce  vieux,  comme  Gerlach  aime  à  l'appeler, 
ce  vieux,  malgré  son  amour  pour  l'argent,  demeure  incor- 
ruptible et  reste  intraitable,  quand  il  s'agit  d'une  question 
de  dogme.  Rien  au  monde  ne  l'obligerait  à  renier  la  foi  de 
ses  pères.  Le  Christ  lui-même,  dit-il,  descendrait  du  ciel 
pour  lui  ordonner  d'admettre  l'addition  du  Jîlioque  dans  le 
Credo,  qu'il  refuserait  de  lui  obéir.  Cette  exagération  ne 
prouve-t-elle  pas  combien  étaient  vaines  les  espérances  des 
luthériens,  lorsqu'ils  cherchaient  à  se  découvrir  des  ancêtres 
chez  les  Grecs? 

Le  style  raboteux  du  journal  d'Etienne  Gerlach  nous  au- 
torisait à  ne  pas  en  serrer  le  texte  de  trop  près  dans  la  tra- 
duction des  extraits  qu'on  va  lire;  mais  si  nous  n'avons  pas 
cru  devoir  nous  astreindre  à  suivre  servilement  notre  mo- 
dèle, nous  ne  croyons  pourtant  pas  avoir  dépassé  les  bornes 
d'une  latitude  permise,  comme  on  s'en  convaincra,  si  l'on 
compare  notre  version  avec  l'original.  Nous  avons  seulement 
élagué  çà  et  là  quelques  réflexions,  qui  ne  se  rattachaient 
pas  assez  intimement  à  notre  sujet.  Ces  suppressions,  d'ail- 
leurs peu  nombreuses,  ont  été  indiquées  par  des  points. 

Avant  de  placer  sous  les  yeux  du  lecteur  les  extraits  du 
Journal,  nous  devons  faire  observer  que,  bien  que  Gerlach 
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donne  encore,  à  la  date  du  •>(>  avril  1  «r> 7 ( i  et  même  ulté- 
rieurement, le  tiliv  à'orateur  à  Jean  Zvgomalas,  celui-ci 
avait  dès  lors  cesse  de  remplir  celle  charge.  En  effet,  le 
dimanche  22  avril  1576,  jour  de  la  fête  de  Pâques,  le 
patriarche  l'avait  créé  grand  interprète  des  saintes  Ecri- 
tures '. 

Il 
Extraits  du  Tvrckisches  Tagebucr  d'Etienne  Gerlach. 

3 4  avril  îojG  (troisième  jour  des  fêtes  de  Pâques).  — 
L'orateur  (t.  e.  Jean  Zygomalas)  a  mangé  l'agneau  pascal 
avec  ses  deux  fils  et  deux  jeunes  marchands  de  Nauplie,  ses 
beaux-frères.  J'ai  été  invité  au  repas,  ainsi  que  Christophe 
Pfister  et  mon  janissaire.  L'agneau  pascal  était  farci  d'œufs. 
On  nous  a  servi  en  outre  un  pâté  de  poulet  haché,  des 
cerises  sèches  du  Péloponnèse  et  du  fromage.  On  nous  a 
donné  à  chacun  un  couteau,  deux  assiettes  et  une  serviette. 
La  table  était  ronde  et  munie  d'un  rebord,  afin  que  rien  ne 
pût  tomber.  L'orateur  a  dit  le  bénédicité  et  fait  le  signe  de 
la  croix  sur  les  mets.  Debout  devant  la  table,  une  personne 
tenait  un  verre  et  versait  du  vin;  une  autre  portait  de  l'eau 
dans  un  verre  pour  mélanger.  C'était  du  vin  de  Mitylène, 
le  plus  renommé  qu'il  y  ait  à  Constantinople.  Quand  quel- 

1  Magnus  ecclesiœ  interpres  a  palriarcha  creatus  luit  1870  Joannes  Zygo- 
malas, Theodosii  pater,  festo  paschatis,  quod  fuit  aprilis  -2-?.  (Crusius,  Turco- 
grœcia,  p.  34-2).  Rhetor  Joaimes  Zygomalas,  festo  paschatis  1676,  pé-yas 
èpiviivsxrtYjs  zùv  &eicov  ypaÇœv  (Doctor  s.  pagina?)  in  lemplo,  cum  imposi- 
tione  manuum,  et  commendatione  ad  populum  ,  a  palriarcha  creatus esl.  (Voir 
Turcogr&eia ,  p.  A07.)  Cf.  aussi  Gerlach,  Turckisckes  Tagebuck ,  p.  îH.'î. 
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qu'un  voulait  boire,  il  portait  un  loasl  à  tous  les  convives, 
en  commençant  par  sou  voisin;  car  ou  boit  à  la  ronde  et  à 
tour  de  rôle.  Des  deux  marchands  dont  j'ai  parlé  plus  haul , 
l'un  portait  le  costume  et  parlait  la  langue  de  l'Italie  ;  l'autre, 
de  la  Pologne.  Ils  ont  adopté  pour  la  plupart  le  costume 
des  Vénitiens,  qui  étaient  maîtres  de  Nauplie,  il  y  a  trente- 
six  ans,  mais  qui  actuellement  ne  possèdent  plus  rien  dans 
le  Péloponnèse  ]. 

3o  avril  iôj6.  —  L'orateur  reçoit  du  patriarche  un  trai- 
tement annuel  de  5o  ducats  en  espèces-;  il  gagne  environ 
autant  en  faisant  des  écritures.  Son  fils  Théodose,  proto- 
notaire, ne  reçoit  pas  du  patriarche  plus  de  2,000  aspres 
(5o  thalers);  il  peut  aussi  retirer  2,000  aspres  de  ses  écri- 
tures. Ses  dépenses  s'élèvent  au  double  de  cette  somme.  Il 
dit  qu'ils  sont  quotidiennement  huit  à  table  et  qu'il  lui  faut 
1  ducat  par  jour3. 

îù  maii5y6.  —  Le  patriarche  a  envoyé  sa  lettre  de  ré- 
ponse (concernant  la  Confession  d'Augsbourg)  à  mon  maître 
et  à  son  secrétaire  particulier,  par  l'orateur,  le  protonotaire 
et  un  moine.  L'orateur  offrit  à  mon  maître  de  la  terre  ca- 
chclée^;  et,  dans  l'espoir  d'obtenir  de  lui  quelque  cadeau, 

1  Pages  1 8-2-t  83. 

"  Rhetori  quolannis  palrïarcha  salarium  dare  dicitur  cl  lalcros.  (Crusius, 
Ttircogrœcia,  p.  4  91.) 

3  Page  188. 

4  C'est  la  terre  de  Lemnos,  qua  contra  pestent  jlvxumque  sanguinis  utiui- 
tur,  quœque  in  omîtes  cibos  itnperatori  lurcico  raditur.  (Lettre  de  Gerlach  à 
Crusius,  datée  de  Sofia,  2/1  juin  1 578 ,  dans  la  Ttircogrœcia,  p.  008.)  — 
Cavasi  la  terra  Lennia,  à  <|ii<'^li  nostri  tempi  ogn'  anno  una  sol  volta  il  »li 
festo  d'agosto,  e  non  senza  superslitione.  Imperochè  si  persuadono  che  sola- 
mente  quella  clic  m  essn  giorno  si  cava,  babbia  le  virtù  cbe  se  jjli  atlribuis- 
rono.  Goloro  die  la  cavano  sono  Greci,  ma  i  Turchi  \i  sopraslano,  cioè  il  go- 
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il  vanta  ses  services  tant  envers  MM.  Augier1,  Albert-  et 
Charles3  t|u>'  pour  la  rédaction  de  l;i  susdite  réponse4. 

vernatore  deir  isola  cbe  chiamano  vaijuoda,  ed  alcun1  allri  de'  primi  officiali; 
ma  non  perô  posson  far  cosl  buona  guardia  cbe  coloro  che  cavano  non  ne  nas- 
condin  qnalche  particella.  Essendo  poi  altresl  cosa  meravigliosa  quaoto  sia 
soave  l'odore  cbe  ruori  d'essa  fodina  ne  respira.  Bencbe  oon  tutta  poi  sia  af- 
fatto  buona ,  eligendo  quella  a  punto  che  frà  certe  piètre  fragili  trovasi  nas- 
costa,  e  cbe  appaia  ben  grassa  e  tenace.  Gavasi  dal  levar  del  sole  per  G  hore 
continue  e  non  più.  Coprendo  poscia  ne!  fondo  d'essa  cava  quella  sola  parle 
cbe  cavano  in  ciascun'  anno,nèmai  la  discuoprano  se  non  fin'  ail'  ânno  venturo 
in  quel  tnedesimo  giorno  :  essendo  per  altro  pena  capitale  che  nessuno  ne 
apertamenle,  ne  di  nascosto  ardisca  <li  cavarne.  l\è  se  ne  cava  molta  quantité 
per  esser  il  tempo  cosl  brève,  e  la  cava  cosi  stretta  che  non  vi  possono  stare, 
se  non  pocbi  lavoratori.  Tutta  quel'a  poi  che  hanno  per  elelta,  si  lava  per 
manu  d'un  solo  à  ouest'  opéra  specialmente  costituito,e  come  è  lavata,  tras- 
portasi  in  alcuni  saccbi  in  alto pendenti ,  sincbe  tutta  l'acqua  si  coli;  ciô  fatto, 
si  cava  fuori  e  dimenasi  colle  mani  corn'  una  pasta,  et  finalmente  formansi 
pallolle  maggiori  e  minori,  e  segnansi  col  sigillo  impériale.  Lascianla  poi  sec- 
care  e  la  mandon  tutta  sigillata  col  medesimo  sigillo  in  Coslanlinopolial  Grau 
Signore.  Questa  terra  non  si  trova  poi  nell'  isola  per  denari  a  comperare, 
percbè  non  si  lascia  nellc  mani.  ne  in  arbitrio  diveruno.  E  se  bene  si  concède 
al  governatore  deîl'  isola  che  se  ue  possa  per  se  qnalche  poca  délia  sigillata 
serbare,  e  pariraenle  à  qualch'  un  altro  de'  primati,  non  v'  è  nulla  di  meno 
chi  di  costoro  ardisca  di  venderîa,  e  perô  la  donano  a  questo  ed  a  quell'  altro 
amico,  e  I  istesso  la  colui  che  la  lava,  à  cui  per  privilegio  se  ne  dona  un  sac- 
cbetto,  h  iichè  non  signata  coll'  antedelto  sigillo.  ( Francesco  Piacenza ,  LEgeo 
redivivo,  Modène,  1688,  in-/i°,  p.  /i3a.) 

1  Augier  Gislen  de  Wissbegze,  plus  connu  sous  le  nom  de  Busbecke  ou 
Busbecq,  ambassadeur  de  l'Empereur  à  Constantinople ,  en  i554. 

2  Albert  de  Wyss  succéda  à  Busbecke  en  i563. 

3  Charles  de  Rym  succéda  à  Albert  de  Wyss  en  1 5 6 y ,  et  fut  remplacé  par 
David  Ungnad  en  107.3. 

4  Page  198.  ■ —  Dans  cet  extrait,  nous  nous  sommes  légèrement  écarté  de 
l'original,  qui  nous  parait  corrompu  et  dont  la  traduction  littérale  présente- 
rait un  non-sens.  Voici  d'ailleurs  le  texte  allemand  :  3) en.  15  fycit  cv  friefeé  fein 
?liitivovt;2d)vcibcn  tutrf)  ten  §errn  9îcbncr,  ^rotonotatium  unt>  einen  SDÎond)  in 
unfet  §aufj  gcfcf>icf t ,  meincn  <êetrn,  fambt  feinem  atfonfrcrticfycn  <Scï)vciben  ttet* 
(en,  nnï>  ()ernarf)  in  meinem  ©emetef)  tterfieglcn  laffen.  ©er  ^>err  9tcbner  ntetncm 
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27  mai  i5j6.  —  L'orateur  m'a  dit:  cr Je  dois  recon- 
naître que  les  Grecs  ont  des  défauts.  Ils  sont  Grecs,  c'est- 
à-dire  menteurs.  Habitant  au  milieu  de  gens  très  méchants, 
qui  les  trompent  journellement,  les  Grecs  leur  rendent  la 
pareille  :  c'est  ce  qui  fait  que  le  mensonge  n'est  pas  une 
lionle  à  leurs  yeux.  ■»  Zygomalas  s'applique  à  lui-même  les 
paroles  suivantes  du  psaume  dix-huitième  :  Au  milieu  des 
pervers,  tu  deviendras  pervers.  11  me  raconta  ensuite  qu'on 
lui  en  voulait,  qu'on  le  disait  tout  à  fait  luthérien,  et  qu'en- 
fin on  croyait  que  je  le  corrompais  avec  de  l'argent1. 

18  juin  ioj6.  —  L'orateur  reçoit  du  patriarche  i5o  llia- 
lers  par  an-.  Il  a  tous  les  jours  six  personnes  à  nourrir; 
en  outre,  la  dignité  du  patriarcat  exige  qu'il  porte  de  riches 
vêtements  de  soie3.  S'il  n'avait  que  son  traitement,  il  ne 
pourrait  jamais  subvenir  à  toutes  ses  dépenses;  aussi,  pour 
suppléer  à  ce  qui  lui  manque,  il  se  voit  forcé  de  faire  des 
écritures,  de  mendier  des  secours  et  de  recourir  à  d'autres 
expédients  encore4. 

Si  l'on  pénètre  plus  avant  dans  la  Grèce,  on  y  trouve 
moins  de  Turcs  et  un  genre  de  vie  plus  simple,  quoique 
les  mœurs  y  soient  partout  corrompues.  L'orateur  lui-même 
et  son  fils  Théodose  vivent  dans  la  plus  grande  mésintel- 
ligence :  à  telle  enseigne  que  le  fils  bat  son  père  et  que,  de 

.§errn  ttcïftcijlctc  <Srbcn  t>crc(>vt ,  cuicf)  bc»  bcm  Servit  Slugerio,  fatxvn  Sllbcrtcn  uub 
£mn  tëarl  fetne  $>ienjie ,  fo  cv  bey  SSeïfettigimg  biefea  SlntrcortîSdjrcibcjrô  gc; 
Icijïct,  ïjctaufj  gejfctdjen  unt>  befjwcgen  con  meincm  •'ôcvrcn  ciuc  SSewïjtung 
ucri)offct. 

1  Page  200. 

'  Cf.  Crusius,  Turcogrœcia ,  p.  ^91. 

3  Crusius  (Turcogrcccia ,  p.  A91)  dit  on  pariant  de  Jean  et  de  Théo-dose 
Zygomalas  :  In  honorent  palriarchatus  serico  vestiuntur. 

1   Page  212. 
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coucerl  avec  son  beau-frère,  il  voulail  vcndrela  maison  du 
vieux,  ;iinsi  que  celui-ci  me  l'a  raconté  le   ig   «lu   présent 


mois  '. 


26  août  i~>-<>.  Aujourd'hui,  je  suis  aile  voir  le  vieux 
Zygomaias  et  je  l'ai  trouvé  alité  depuis  le  l5  courant.  La 
cause  de  sa  maladie  \ient  de  ce  qu'il  a  trop  bu  et  trop  mangé 
le  jour  de  l'Assomption.  Le  patriarche,  paraît-il,  s'était  levé 
pendant  le  repas  et  s'était  écrié:  crQue  celui  qui  m'aime 
mange  et  boive  ferme  \n  Aussi,  pendant  six  heures,  de 
1  1  heures  du  malin  à  5  heures  du  soir,  on  fut  en  liesse. 
Mais,  le  lendemain,  Zygomaias  vomit  tous  les  poissons  qu'il 
avait  mangés  (la  l'ète  était  tombée  un  mercredi,  c'est-à-dire 
un  jour  maigre)2. 

Ici  se  place  un  épisode  que  Gerlach  intitule  méchamment 
(en  manchettes)  :  Maria  der  Sausser  Patronin5.  Zygomaias  y 
raconte  que  Marie,  mère  de  Dieu,  lui  est  apparue  dans  sa 
chambre,  s'est  avancée  vers  lui  rayonnante  de  majesté, 
lui  a  tâté  le  pouls  et  lui  a  dit  :  et Courage,  tu  ne  mourras 
pas  de  cette  maladie. u  Gerlach  ajoute  que,  dans  sa  recon- 
naissance, Zygomaias  a  composé  en  l'honneur  de  la  Vierge 
une  petite  pièce  de  vers,  qui  a  obtenu  l'approbation  du  pa- 
triarche et  de  tous  les  savants  grecs  auxquels  elle  a  été 
montrée.  Gerlach  n'en  a  cité  que  les  quatre  premiers  vers 
et  deux  mots  du  cinquième'1;  mais  Crusius,  à  qui  elle  avait 
été  communiquée,  nous  l'a  conservée  dans  son  entier.  Nous 


'  Page  9 1  ù  ,  seconde  colonne. 

'  Page  ^39,  seconde  colonne. 

'  Pages  s3g-3&o. 

'  Tûrckisches  Tagebuch,  p.  2 ho. 
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Ja  reproduisons  ci-dessous,  bien   quelle   dénote  chez  sou 
auteur  plus  de  bonne  volonté  que  de  talent  poétique  : 

Tsiveafxoiï1  fisléecrcriv  dXoi/s,  Tat/r'  ïjfjLctTa  (aï  aï) 

Ta  alovoew'  dvéïXriv,  ocras  .S-eà»  S'  è"iàvY\v  ' 
(xovvy  âXXà  zsa.vdyv'  è'pxos,  xpdios  r\  veolai'as-, 

S(xôj<x  lebv  <r'  ïcr%eis  rijaSe  craôjcr'  bSvvris  3  ' 
crrffxepov  ovv  6tV  ex  yrjs  ov'kvfjL7r6v§e  (3e£rfxsis, 

xolvtïj  rrjs  vovcrov  pveo ,  Qsiotgxs  ' 
vsvcrov  dp'  o\£tô§a.i(JLOi'}  crov  ^-epdizovio?  Anoiïs, 

S>  ^vyrjv  xoù  <t£{â.'  ïaaiv  dvrivéfxots  '. 

Grusius  fait  suivre  ces  vers  des  lignes  ci-après,  qui  con- 
firment le  récit  de  son  ami  Gerlach  :  Cum  i5  aug.  i5j6, 
festo  ascensionis  S.  Mariœ,  Grœcis  sacratissimo ,  patriarcha  epu- 
lum  solenne  suis  (hominibus  facile  plus  c)  declisset,  meus  hono- 
randus  Jouîmes,  modo  ibi  non  servato,  tenasmo  aliquandiu  labo- 
ravit.  Ilaque  hoc  carminé  deiperam  virginem ,  tanquam perfugium 
unicum,  invocal  ut  se  morbo,  tempore  ascensionis  suce,  Uberet 
sanitatique  restituât  :  cum  quidem  ante  in  somnis  sibi  cum  ma- 
jestate  conspeclam  et  consolantem  non  semel  dixerit.  Hoc  ergo 
carmen  Grœcis  ita  placuisse  inteUigo,  ut  id  etiam  in  templo  ad 
imaginem  Mariœ  suspenderint5. 

Ajoutons  que  Gerlach  (qui  décidément  ne  péchait  pas  par 
excès  d'adresse)  crut  devoir  profiter  de  cette  circonstance 
pour   formuler  les  objections    habituelles    des  protestants 

1  Gerlach  donne  tsvvolct^.o\i  et  Grusius  Tswapow  (sic). 

2  Dans  ce  vers,  Grusius  écrit  vsàvyv  [sic)  et  ajoute  rj  avant  veoloûxs.  Ce 
dernier  mot  est  traduit  par  Gerlach  entre  parenthèses  :  (novi populi). 

3  Sur  ce  vers,  Grusius  l'ait  la  remarque  suivante,  dans  une  noie  margi- 
nale :  Fort.  \x  t<7%eis  :  nisi  tù  a  ponatur  inusitate  pro  av. 

*  Turcogrœcia,  p.  a5f)--26o. 
Turcogrœcia ,  p.  sfio. 
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contre  l'invocation  des  saints1.  Le  moment  était  mal  choisi. 
Ses  arguments  ne  réussi renl  pas  à  ébranler  la  foi  du  vieux 
Grec  en  Celle  à  qui  l'église  orthodoxe  adresse  ce  saint  si- 
gnificatif  :  \cùps,  Çîkoerétpovs  àrrofiovs  iïsixvvovrm  ■  x.ciïp£, 

oi  Seivol  Tv^)/T)/Ta/-. 

Nous  reprenons  la  suite  des  extraits  du  Tagebuch. 

10  novembre  îSjd.  —  Aujourd'hui,  Jean  Zygomalas,  le 
vieil  orateur,  est  venu  chez  nous  se  plaindre  amèrement  de 
la  grande  violence  de  Michel  Cantacuzène3.  ce  Le  patriarche 
Jérémie4,  disait-il,  que  j'ai  servi  cinq  ans  (car  il  n'est  pa- 
triarche que  depuis  ce  lemps-là5),  m'avait  promis  un  trai- 
tement annuel  de  200  ducats;  il  ne  m'a  jamais  intégra- 
lement payé,  mais  il  m'avait  autorisé  à  prélever  sur  les  biens 
ecclésiastiques  ce  qui  me  restait  dû.  Il  y  a,  en  efl'et,  des 
localités  on  j'aurais  pu  me  faire  payer;  mais  Cantacuzène 
s'y  est  opposé,  sous  prétexte  que  les  églises  avaient  déjà  des 
charges  assez  lourdes.  Si  je  me  présente  à  la  porte  de  Can- 
tacuzène, je  ne  suis  pas  admis,  et  ses  janissaires  me  re- 

1  Voir  Tûrckisches  Tagebuch,  p.  2/10.  première  colonne. 

2  Paroles  empruntées  à  YÀxâdialos  Tftvos. 

3  Sur  ce  personnage,  on  peut  consulter  notre  Recueil  de  poèmes  historiques 
en  grec  vulgaire  relatifs  à  la  Turquie  et  aux  Principautés  danubiennes  (Paris, 
1877.  in-8°),  ]).  i-i5. 

4  Sur  Jèrémie  Tranos,  on  consultera  :  Constantin  Sathas,  BioypatptHÙv 
<T-/_ehia.<7[iz  Tsspi  roCi  tsi-7piâp-/ov  lep£(xiov  jS' (Athènes,  1870,  in-8");  cl 
Manuel  Gédéon,  Ilarpiapp^xoi  'aivxxes,  t.  I,  huitième  fascicule  (CP.  1889, 
in-8°),  p.  5 18  et  suiv. 

5  11  y  avait,  à  la  date  du  10  novemhre  1676,  quatre  ans,  six  mois  et 
cinq  jours  que  Jérèmie  occupait  le  trône  œcuménique.  Son  élection  avait  ea 
lieu  le  dimanche  h  mai  îôya.  (Voir  Malaxos,  IlatTpjap^iJo)  KoovaloLimvov- 
TToAews  io"7opt'a,  dans  la  Turcogrœcia,  p.  176.) 
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poussent,  il  II  me  raconta  que  ledit  Cantacuzène  avait  déposé 
le  patriarche  Joasapli,  mort  à  Andrinople  !,  et  illustre  par 
son  grand  mérite  et  sa  réputation  de  sainteté,  parce  que  ce 
dernier  s'opposait  à  ce  qu'il  s'ingérât  dans  les  affaires  ecclé- 
siastiques, mais  voulait  qu'il  ne  s'occupât  que  des  choses 
qui  le  regardaient;  qu'il  l'avait  alors  remplacé  par  Métro- 
phane,  qui  devait  lui  verser  annuellement  2,000  ducats 
et  /i,ooo  au  sultan;  enfin  que,  Cantacuzène  étant  allé  jus- 
qu'à demander  0,000  ou  /i,ooo  ducats,  Métrophane  s'était 
déclaré  dans  l'impossibilité  dépaver  une  pareille  somme  (il 
avait  déjà  donné  16,000  ducats  en  huit  ans)  et  avait  été 
chassé  à  son  tour2.  Ce  fut  alors,  ajoute  le  vieux  Zygomalas, 
qu'on  éleva  au  patriarcat  Jérémie,  lequel  se  contente  de 
vivre  du  revenu  des  biens  ecclésiastiques.  Gantacuzène, 
étant  maître  partout,  n'agit  qu'à  sa  volonté  ou  selon  son 
bon  plaisir;  le  patriarche  n'ose  pas  le  contredire,  même 
dans  l'affaire  la  plus  insignifiante,  attendu  que  Gantacuzène 
est  intime  ami  du  grand  vizir,  avec  lequel  il  partage  l'impôt 
du  sang. 

Zygomalas  m'apprend  que  nul  n'est  créé  métropolitain, 
avant  d'avoir  donné  à  Cantacuzène  600  ducats,  qu'il  est 
obligé  d'emprunter  quand  il  ne  les  possède  pas  lui-même  ; 
et  que,  par  conséquent,  ces  gens-là  n'ont  presque  d'autre 
but  que  de  ramasser  de  l'argent,  afin  de  pouvoir  être  nom- 


1  La  date  exacte  de  son  de'cès  est  inconnue,  maison  peut  la  fixer  approxi- 
mativement à  i565,  quelques  mois  après  sa  déposition.  Cf.  Manuel  Gédéon, 
Uarptap^iHoi  tslvcates,  t.  I,  septième  fascicule  (GP.  1889,  in-8°),  p.  5n- 

5l9. 

Il  résigna  le  patriarcat  le  dimanche  ^i  mai  îôya,  date  à  laquelle  lut  élu 

son  successeur,  Jérémie  Tranos.  (Voir  Malaxos,  IlaTpiap^Do)  K/x>r<77ai'T<rou- 
irôXeccs  ialopia,  dans  la  Tuvco;>rœcia ,  p.  170.) 
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mes  évèques  et  métropolitains.  Aussi,  quand  quelqu'un 
d'eux  obtient  une  telle  dignité,  il  extorque  à  ses  ouailles, 
pendanl  trois  ou  quatre  ans,  tout  l'argent  qu'il  peut,  afin 
de  rembourser  celui  <|u  il  a  emprunté  pour  en  faire  cadeau 
à  Gantacuzène. 

Zygomalas  affirme  (ce  qui  n'est  pas  difficile  à  croire) 
qu'il  a  écrit  contre  Gantacuzène  une  invective  ou  pamphlet, 
dans  lequel  il  dit  que  ce  personnage  mérite  la  corde  et  le 
bûcher,  parce  qu'il  s'approprie  tous  les  revenus  ecclésias- 
tiques, afin  de  pouvoir,  par  ses  largesses,  conserver  la  fa- 
veur du  grand  vizir.  Telles  ont  été  les  doléances  de  Zygo- 
malas. Je  vais  maintenant  parler  de  son  impudence  et  de 
sa  grossièreté. 

Mou  noble  maître,  qui  avait  plusieurs  affaires  à  régler 
avec  le  grand  vizir,.  .  .  ne  voulant  pas  recevoir  Zygomalas, 
celui-ci  se  mit  alors  à  me  narrée  les  fidèles  services  qu'il 
avait  rendus,  pendant  plusieurs  années,  à  notre  cour  impé- 
riale, ainsi  qu'à  son  Excellence.  Cependant  il  ne  nous  a 
jamais  rendu  le  plus  léger  service;  si,  d'ailleurs,  il  a  l'ait  la 
moindre  chose  pour  les  prédécesseurs  de  mon  maître, 
MM.  Augier  et  Charles,  il  en  a  été  très  largement  payé.  Mon 
maître  n'estime  aucunement  les  serviteurs  du  genre  de  Zy- 
gomalas, qui,  quand  il  vient,  ne  pense  qu'à  prendre  ou  à 
demander.  Aujourd'hui,  il  est  venu  dans  l'intention  d'em- 
prunter 2  5  thalers  et  même  davantage,  promettant  un 
gage,  mais  n'apportant  ni  n'envoyant  rien  du  tout.  11  a  de- 
mandé ensuite  quelques  livres  de  viande  de  veau,  qu'on  lui 
a  données;  et  aussitôt  il  en  a  redemandé  pour  deux  ou  trois 
jours,  afin  de  se  remplir  le  ventre,  en  prévision  du  jeune 
qui  commence  pour  les  Grecs  le  1 1\  de  ce  mois  et  dure  jus- 
qu  à  Not'd.  Il  a  demandé,  en  outre,  un  lut  devin  de  Panor- 
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mos1,  cru  très  cher  et  qu'il  trouve  bon.  Il  veut  faire  un 
échange  avec  mon  maître,  et  lui  donner  en  troc  de  son  vin, 
qui  est  très  aigre.  Je  n'ai  toutefois  rien  pu  dire  de  cette  pro- 
position à  son  Excellence  mon  maître,  que  révoltent  des 
demandes  aussi  effrontées.  Du  reste,  il  ne  peut  plus  souffrir 
ce  vieillard,  depuis  qu'il  lui  apporta,  au  mois  de  mai  der- 
nier, la  réponse  du  patriarche  concernant  la  Confession 
d'Augsbourg.  J'avais  fait  demander  cette  réponse  au  pa- 
triarche par  mon  domestique;  mais  le  rusé  Zygomalas,  es- 
pérant pêcher  quelque  chose,  ne  voulut  pas  s'en  dessaisir, 
disant  que  ce  document  ne  pouvait  être  remis  qu'entre  les 
mains  de  l'illustre  ambassadeur.  En  effet,  il  ne  tarda  pas  à 
se  présenter  chez  son  Excellence,  suivi  d'un  moine  du  pa- 
triarcat, du  protonotaire  son  fds,  et  des  janissaires  au  ser- 
vice du  patriarche.  Le  vieillard  salua  son  Excellence  au  nom 
du  patriarche,  dont  il  lui  remit  le  livre,  c'est-à-dire  la  réponse. 
Mon  maître  me  la  passa,  après  l'avoir  rapidement  parcourue. 
Le  vieux  Zygomalas  voulait  qu'on  en  fît  un  paquet  pour 
l'envoyer  àCrusius,  à  Tubingue.  Mon  maître  lui  dit  :  w  Je 
me  charge  de  l'expédier,  v  Là-dessus,  le  vieillard  exhiba  des 
lettres  de  Charles  Rym  et  de  plusieurs  autres  personnages, 
grâce  auxquelles  il  croyait  prouver  qu'il  était  un  ancien  ser- 
viteur de  l'empereur  romain  et  de  ses  ambassadeurs  à  Con- 
stantinople.  Comme  Monseigneur  paraissait  n'accorder  qu'une 

1  AI»  si  Palormus  Constanlinopoli  9.r>  milliaribus  gerraanicis  aut  etiam  ara- 
[ilins,  quœ  9  vil  10  horarum  spatio,  vento  salis  secundo,  emensi  sumus.  fist 
ault'in  Palormus.  Grœcis  Panormos,  f >| »j >î< liiltim  vinetis  amœnissimum,  a 
Grœcis  ni  plurimum,  paucis  Tnrcis  el  Italis  babitatum.  Vina  Imjus  loci  g'ene- 
rosissima  sunl,  et  singulis  annis  in  magna  copia  Constantinopolim  portanltir. 
(Extrait  d'une  lettre  <l<.'  Gerlach  à  Samuel  Heiland,  en  date  de  GP.  le  1"  fé- 
vrier '•"'77,  dans  l),i\i(l  Chylraeus,  Oratto  de  statu  ecclesiarum  hoc  tempore  m 
Grœcia,  etc.  Francfort,  1 583 ,  in-8°,  p.  sSh.) 
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médiocre  attention  à  ses  bavardages  cl  ne  semblait  pas  dis- 
posé à  lui  faire  le  magnifique  cadeau  sur  lequel  il  comptait, 

le  vieux  nous  montra  quelques  petits  morceaux  de  terre  ca- 
chetée et  un  peu  de  safran  qu'il  vanta  beaucoup,  disant 
que  c'en  était  de  la  meilleure  qualité.  -Mais,  lorsque  son  Ex- 
cellence l'ambassadeur  commença  à  prendre  un  air  un  peu 
étrange  et  qu'il  les  congédia,  le  vieillard  et  son  lils  s'aper- 
çurent qu'ils  avaient  donné  un  coup  d'épée  dans  l'eau.  Le 
fils  était  tellement  furieux  que,  dans  ma  chambre,  j'eus 
toutes  les  peines  du  monde  à  lui  faire  comprendre  qu'il 
avait  bu.  Quant  au  vieux,  il  n'avait  pas  complètement  re- 
noncé à  l'espoir  d'obtenir  un  cadeau.  Aussi,  le  lendemain 
malin,  m'envoya-t-il  son  jeune  fils  avec  un  billet  pour  me 
demander  une  explication  sur  quelques  passages  de  la  dia- 
lectique :  cela  n'était  pas  dans  ses  habitudes,  mais  il  espé- 
rait encore  recueillir  quelque  chose.  Ce  nouveau  stratagème 
n'ayant  pas  réussi  davantage,  il  commença  à  m'entretenir 
de  la  grande  amitié  qu'il  m'avait  toujours  portée.  A  la  fin, 
voulant  le  contenter,  je  lui  donnai  2  thalers.  Mais,  ayant 
eu  de  moi  le  petit  doigt,  il  voulut  avoir  de  mon  maître  la 
main  tout  entière,  et  il  le  pria  de  lui  prêter  2 5  thalers; 
mais  son  Excellence  s'aperçut  de  la  ruse  de  l'artificieux 
vieillard,  ordonna  aux  gardiens  de  la  porte  de  ne  plus  le 
laisser  entrer,  et  dit  avec  colère  :  Hœc  est  insidiosa  civitas. 
Voilà  une  politesse  rusée  ou  une  ruse  polie1. 

îy  novembre  1 5 7 6 .  —  Aujourd'hui,  le  vieux  Zygomalas 
est  venu  chez  nous  pendant  le  dîner.  Il  apportait  un  plat 
d'argent,  dans  l'espoir  que  je  lui  en  offrirais  quelques  du- 
cats. Son  Excellence  mon  maître  lui  en  a  donné  trois. 

1  Pages  267-269. 
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Zygomalas  m'a  raconté  que  celait  le  vieux  et  courageux 
patriarche  Joasaph  qui  l'avait  fait  venir  de  Nauplie.  «Ce 
patriarche,  dit-il,  se  trouvant  clans  cette  ville  pour  quelque 
temps  et  ayant  appris  que  je  connaissais  le  bon  grec  ancien, 
me  promit  3oo  ducats  par  an,  si  je  voulais  abandonner 
tout  mon  avoir  et  me  rendre  à  Constant inople,  avec  ma 
femme  et  mes  enfants.  A  cet  effet,  je  confiai  l'administra- 
tion de  mes  biens  au  mari  que  je  venais  de  donner  à  ma 
fille,  sur  le  conseil  du  patriarche,  et  je  pris  le  chemin  de 
Constantinople.  Dès  mon  arrivée,  je  fus  nommé  orateur  et 
secrétaire  de  la  grande  Eglise,  et  aussi  professeur  de  quel- 
ques moines;  ceux-ci,  aujourd'hui  qu'ils  possèdent  certaines 
notions  de  grec  littéraire,  dont  ils  me  sont  entièrement  rede- 
vables ,  se  sont  posés  vis-à-vis  de  moi  en  rivaux  jaloux  et  ingrats. 

cr  Lorsque  l'immixtion  de  Gantacuzène  dans  les  affaires 
ecclésiastiques  est  devenue  par  trop  considérable,  le  coura- 
geux patriarche  n'a  pu  la  tolérer;  aussi  a-t-il  été  déposé,  et 
remplacé  par  Métrophane.  Ce  dernier  ayant  été  expulsé  à 
son  tour,  Cantacuzène  a  nommé  le  patriarche  actuel,  qui 
n'a  presque  rien  en  dehors  de  ses  moyens  d'existence;  car 
le  grand  vizir  et  ledit  Cautacuzène  sont  les  vrais  patriarches 
et  dévorent  les  biens  de  l'église.  Le  patriarche  était  anté- 
rieurement métropolitain  de  Larisse,  en  Thessalie,  et  il  a 
eu  pour  maître  le  moine  Matthieu  l,  qui,  pendant  le  carême, 
prêchait  au  peuple  en  grec  ancien.  C'est  ce  religieux  que 

1  Monachus  quidam  non  indoctus,  Matthaeus  noinine,  lingna  puriore 
grœca,  vulgo  ignota,  concionalus  est.  Quod  se  vuljjo  non  acconunodet,  non 
probatur.  Audivi  eum  (c'est  Gerlach  qui  parle  :  lettre  à  Grusius  du  17  mai 
1 57G)  a5  martii  Galalae  in  teinplo  Xpvuoiryjijs  (ubi  et  patriareba,  missa 
Basilii  babila,  eleemosynam  collegit)  de  Incarnalione  Christi  dicentem.  Voce 
est  promptissima,  verbis  selectis,  sed  niiniuin  celer  (Turcoffrœcia ,  p.  -:>o5). 
(Voir  aussi  le  Tûrckkches  Tagcbuch,  p.  1O7-1C8,  et  la  Turcogrœcia ,  p.  197.) 
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le  patriarche  a,  ces  temps-ci,  envoyé  pour  la  seconde  lois 
comme  exarque,  ou  collecteur  d'impôts,  dans  les  églises 
grecques  de  l'Occident,  et  ([ui,  à  chacun  de  ses  voyages,  a 
rapporté  chez  lui  près  de  5oo  ducats  de  bénéfice  per- 
sonnel. En  effet,  outre  les  redevances  <|ue  métropolitains 
el  évêques  envoient  au  patriarche,  ils  sont  encore  tenus  de 
faire  don  à  l'exarque  de  10  ou  t5  ducats1. 

crLa  semaine  dernière,  le  patriarche  a  excommunié  deux 
prêtres  de  Crète,  l'un  appelé  Jean  Nathanaël2  et  l'autre 
Pierre  Rhodius3.  Voici  à  quelle  occasion.  Le  patriarche  a 
envoyé  ses  collecteurs  d'impôts  en  Crète,  comme  cela  se 
pratique  tous  les  trois  ou  quatre  ans.  Or,  dans  cet  inter- 
valle de  temps,  beaucoup  de  personnes  lèguent,  en  mou- 
rant, à  l'église  patriarcale  et  au  patriarche  lui-même  3oo 
ou  txoo  ducats,  de  sorte  que  ces  legs  pieux  atteignent 
souvent,  au  bout  de  ces  trois  ou  quatre  ans,  le  chiffre  de 
3,000  ducats  et  plus.  Tel  est  le  butin  dont  ces  deux 
prêtres  ont  voulu  frustrer  le  patriarche;  telle  est  aussi  la 
raison  pour  laquelle  ils  ont  résisté  à  ses  exarques.  En  outre, 
ils  ont  été  dénoncés  comme  frayant  avec  les  Latins  et  menant 
mauvaise  vie.  C'est  pour  ces  motifs  que  le  patriarche  les  a 
déposés.  Sur  ces  entrefaites,  le  baïle  vénitien,  qui  s'est 
arrêté  en  Crète  \  a  écrit  au  baïle  d'ici 5  de  proposer  sa  mé- 

1  Cf.  Turcogrœcia ,  p.  5o2. 

2  Sur  Jean  Nathanaël ,  voir  notre  Bibliographie  hellénique  des  xvr  el  xvf  siècles 
(Paris,  1 885 ,  in-8°),  t.  II,  p.  2/j,  201  à  202 ,  2o4,  2o5  et  £22. 

3  Sur  Pierre  Rhodius,  nous  ne  posse'dons  aucun  renseignement. 

4  A  son  retour  de  Constantinople  à  Venise.  Ce  devait  être  Jacques  Soranzo, 
que  la  Sérénissime  République  avait  chargé  d'aller  féliciter  Mourad  III  sur 
son  avènement.  Il  était  arrivé  à  Constantinople  le  3o  juin  1575.  Il  ne  portait 
pas  le  litre  de  baïle,  mais  celui  d'orateur. 

5  C'était  alors  Jean  Correr,  élu  le  6  février  1675  et  parti  pour  Constan- 
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diation,  afin  d'empêcher  que  cette  affaire  ne  donne  nais- 
sance à  quelque  schisme  ou  division  pernicieuse.  C'est  moi, 
continue  Zygomalas',  qui  ai  servi  d'intermédiaire  auprès  du 
patriarche  pour  le  prier  de  lever  l'excommunication,  à  la 
condition  toutefois  que,  si,  à  l'avenir,  les  deux  susdits 
prêtres  s'attaquent  au  patriarche,  ils  se  soumettront  de  nou- 
veau à  son  jugement.  Us  devront  aussi,  à  tout  appel  qui 
leur  sera  fait,  se  rendre  sans  résistance  à  Constantinople, 
et  surtout  n'apporter  aucune  entrave  aux  opérations  des 
exarques  envoyés  par  le  patriarche,  mais  plutôt  leur  prêter 
assistance l.  y> 

$â  novembre  i5y6.  —  Aujourd'hui,  Jean  Zygomalas  est 
venu  chez  moi  et  m'a  dit  :  cr  Vous  m'avez  souvent  prié  de 
vous  apporter  des  livres,  comme  je  le  faisais  pour  M.  Charles 
Rym.  Voici  le  commentaire  d'Eustrate  Sur  le  premier  livre  de 
l'Ethique,  n  II  se  mit  ensuite  cà  me  faire  l'éloge  du  volume  : 
i°  il  en  exalta  le  contenu;  2°  il  fit  observer  que  le  texte 
était  écrit  sur  un  beau  parchemin,  qui,  vendu  au  détail, 
ne  coûterait  pas  moins  de  6  aspres  le  feuillet,  et  que  l'ou- 
vrage entier  comptait  près  de  deux  cents  feuillets;  3°  il 
ajouta  que  l'écriture  était  si  belle  et  si  correcte  que,  sous  ce 
rapport,  je  ne  pourrais  rien  trouver  de  plus  soigné.  On  de- 
vrait acheter  ce  manuscrit,  ne  serait-ce  que  pour  y  apprendre 
les  abréviations.  Il  ne  peut  avoir  été  écrit  que  par  la  main 
d'un  bienheureux  et  il  est  digne  de  figurer  dans  une  biblio- 
thèque royale. 

Je  lui  demandai  ce  qu'il  pouvait  bien  valoir,  ce  5o  ducats *, 

tinople  le  i(j  avril  suivant,  en  même  temps  que  Jacques  Soranzo,  dont  il  est 
question  dans  la  note  précédente. 
1   Pages  270-27 1. 

7. 
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me  répondit-il.  Mais  il  ajouta  qu'il  servirait  de  courtier 
auprès  du  Tiret'  auquel  il  appartenait;  qu  il  insisterait  tant 
el  lanl  (jue  peut-être  l'obtiendrait-il  pour  3o  ducats  ou 
même  pour  a5.  Je  lui  répondis  que  «les  livres  si  chers  ne 
me  convenaienl  pas  du  tout;  que,  d'ailleurs,  cet  ouvrage 
avail  déjà  été  imprimé.  Je  lui  proposai  cependant  d'en 
écrire  à  M.  Grusius.  Il  \  consentit,  et  me  pria  non  seule- 
ment de  dire  du  livre  tout  le  bien  possible,  mais  (rajouter 
que  lui,  Jean,  en  faisait  grand  cas  et  que  c'était  grâce  à  ses 
négociations  avec  le  propriétaire  qu'on  pourrait  l'obtenir 
pour  25  ducats  :  ce  qui  csl ,  disait-il,  la  valeur  du  volume, 
lors  même  qu'un  frère  devrait  l'offrir  à  son  frère.  Je  lui  ré- 
pondis :  ce  M.  Crusius  ne  l'achètera  pas  si  cher.  ■»  «  Ecrivez 
alors  10  ducats,  reprit-il;  quoique,  ta  un  pareil  prix,  je  ne 
le  laissasse  pas  moi-même.  nMais,  sur  cette  somme,  je  devais 
lui  avancer  immédiatement  6  ducats.  Ayant  allégué  mon 
impossibilité  de  le  faire,  il  m'a  conseillé  de  les  emprunter  à 
mon  maître.  J'ai  refusé;  mais  il  ne  voulait  pas  sortir  de  la 
maison  que  je  ne  lui  eusse  avancé  3  ou  h  ducats.  Il  m'en- 
gageait à  les  emprunter  à  nos  interprètes,  et  il  allait  leur 
l'aire  la  proposition  lui-même,  lorsque,  rougissant  de  tant 
d'effronterie,  je  lui  donnai  3  ducats.  Il  me  les  arracha  des 
mains,  en  disant  :  cr  Vous  ne  vous  imaginez  pas  que  je  vous 
le  laisserai  pour  cet  argent-là!»  Mais,  si  l'on  veut  se  faire 
une  idée  de  ce  fin  et  astucieux  renard,  il  faut  savoir  que  ce 
livre  lui  appartient  et  que,  il  y  a  plus  d'un  an  déjà,  il  m'avait 
prié  de  lui  en  faire  venir  de  Tubingue  deux  exemplaires 
imprimés1. 

il  décembre  i5j6.  —  Aujourd'hui,  Jean  Zygomalas  est 

k  Page  278. 
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venu  chez  moi  m'annoncer  que  les  notables  du  Péra  ou 
Galata  l'ont  prié  d'aller  prêcher  dimanche  prochain ,  16  cou- 
rant, sur  la  Cène  (S.  Luc,  Evang.  16,  1  G),  et  il  m'a  mon l ré 
le  commencement  de  son  sermon.  Pour  expliquer  la  Cène, 
il  parle  du  Christ  fait  homme  et  envoyant  son  serviteur  in- 
viter les  hôtes. 

11  me  dit  aussi  que  le  patriarche  Métrophane  briguait  de 
nouveau  le  patriarcat  et  qu'il  avait,  à  ce  sujet,  présenté  une 
supplique  au  sultan,  au  moment  où  celui-ci  sortait  à  cheval 
de  la  ville;  et  cela  bien  que  dans  sa  précédente  négociation 
avec  Cantacuzène,  il  eût  promis  de  renoncer  à  tous  ses 
droits. 

Zygomalas  a  aussi  souhaité  la  bienvenue  à  M.  Simich  et 
lui  a  fait  cadeau  de  deux  toiles  peintes,  valant  environ  8 
ou  1  0  aspres,  et  qu  il  disait  être  l'œuvre  de  sa  fille. 

Le  12  décembre,  dans  l'espoir  d'obtenir  un  cadeau,  il  a 
envoyé  ici  son  fils  Eustathe 1.  Celui-ci  était  accompagné  d'un 
moine  du  mont  Sinaï,  nommé  Joasaph2. 

22  décembre  i5j6.  —  Aujourd'hui,  Jean  Zygomalas  est 
venu  chez  moi  et  m'a  montré  un  nouveau  sermon,  ou 
prône,  qu'il  doit  prononcer  à  la  prochaine  fête  de  Noël3. 
Il  l'a  commencé  par  une  invocation  à  la  vierge  Marie,  qu'il 
appelle  son  espérance,  une  mère  de  lumières,  etc.  11  y 

1  Eustathe  est  le  même  que  Stamatius.  Sur  une  lettre  de  celui-ci  envoyée  à 
Crusius,  Théo-dose  avait  écrit  :  STafzirnos  ô  Evcrlâdios.  (Voir  Turcogrœcia , 
p.  227,  où  figure  un  fac-similé  de  sa  signature.) 

2  Page  276. 

3  Dans  une  lettre  à  Crusius,  en  date  du  17  mai  1576,  Gerlach  écrit  :  rrDie 
•j()  februarii  currentis  anni,  rhetor  (nunc  magnas  scripturœ  interpres)  de  ul- 
time judicio  ad  populom  dedamavit»  (Turcogvœcia ,  p.  2o5).  Ce  sermon, 
comme  celui  dont  parle  ici  Gerlach,  ne  se  retrouvera  probablement  jamais. 
Peut-être  Jean  Zygomalas  ne  les  écrivait-il  pas  tous. 
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traite  de  l'union  des  deux  natures  dans  le  Christ.  ..    11 
prêche  au  peuple,  moitié  en  grec  littéral,  moitié  en  grec 


,.  i 


•>.(!  décembre  iBj6.  —  Aujourd'hui,  Jean  Zygomalas  est 
venu  chez  moi,  et,  suivant  son  habitude,  il  a  commencé 
par  me  dire  <[n  il  avait  voulu  me  rendre  un  service  en  me 
procurant  un  ouvrage  aussi  précieux  qu'utile.  Donc,  selon 
mon  désir  (il  voudrait  me  vendre  de  vieux  livres  comme  à 
M.  Aubier),  il  s'est  livré  à  de  soigneuses  recherches  et  a 
mis  la  main  sur  un  livre  admirable  :  ce  sont  les  lettres  de 
Synésius,  savant  philosophe  et  théologien,  qui  ne  le  cède 
pas  même  à  saint  Basile.  Il  a  fait  de  ce  livre  l'éloge  le  plus 
outré,  disant  que  l'écriture  en  était  aussi  correcte  qu'élé- 
gante et  qu'il  ferait  honneur  à  une  bibliothèque  royale.  Il 
me  l'a  ensuite  montré  et  j'ai  constaté  qu'il  y  manquait  quel- 
ques feuillets  au  milieu  et  à  la  fin.  Zygomalas  m'a  dit  que, 
le  vendeur  ayant  besoin  d'argent,  il  lui  avait  fait  croire  que 
son  livre  était  sans  valeur,  afin  de  l'obtenir  à  meilleur 
compte.  Il  a  ajouté  que  l'ouvrage  valait  2  5  ducats  et  que, 
s'il  avait  de  l'argent,  il  ne  manquerait  pas  de  l'acheter  lui- 
même  (et  pourtant  le  livre  lui  appartenait  déjà).  Finale- 
ment, il  s'est  proposé  comme  courtier,  promettant  de  né- 
gocier avec  tant  d'adresse  qu'il  finirait  par  l'avoir  à  un  prix 
moins  élevé.  11  a  exprimé  l'opinion  que  si  M.  le  Chancelier2 
ou  M.  Crusius  le  voyaient,  ils  en  donneraient  certainement 
une  très  bonne  somme,  attendu  que  c'est  un  précis  de  toute 
la  philosophie.  Il  m'a  très  vivement  engagé  à  lui  faire  à  ce 
sujet  une  avance  de  quelques  ducats;  car  la  vue  de  l'argent 

1  Page  27 S. 

2  Jacques  Andréa;,  chancelier  de  l'université"  de  Tubingue. 
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déciderait  le  vendeur  à  laisser  le  livre  à  meilleur  marché. 
Je  l'ai  renvoyé  avec  son  livre l. 

8  janvier  iojj.  —  Aujourd'hui,  le  vieux  Zygomalas  est 
venu  chez  nous  durant  le  dîner.  Admis  en  notre  présence,  il 
nous  a  salué  de  la  part  du  patriarche  et  a  commencé  aussitôt 
à  nous  dire  :  ce  Voici  une  nouvelle  qui  vous  fera  grand  plaisir. 
Le  patriarche  a  l'intention  de  m'envoyer  à  Vienne  auprès 
de  l'empereur  romain  et  du  clergé,  pour  tâcher  d'arriver  à 
un  accord  et  à  une  union  dans  la  religion.  r>  Ce  voyage  lui 
causait  une  joie  sincère.  Il  disait  qu'il  ne  négligerait  rien 
pour  se  conformer  à  toutes  les  prescriptions  du  patriarche. 
Pour  moi ,  je  m'imagine  qu'il  a  lui-même  suggéré  cette 
idée  au  patriarche,  et  cela  dans  son  propre  intérêt  et  avec 
l'espoir  d'obtenir  de  l'Empereur  un  magnifique  cadeau. 
Mais  lorsqu'il  eut  appris  que  l'Empereur  était  papiste,  qu'il 
n'y  avait  rien  à  faire  avec  notre  clergé  et  que,  par  consé- 
quent, il  n'arriverait  à  aucun  résultat  en  cette  affaire,  il 
répondit  :  et  Que  pouvez-vous  savoir  de  ce  qu'il  en  est  à  Tu- 
bingue?  Je  n'ignore  certes  pas  que  le  Chancelier  est  un 
homme  d'un  grand  poids,  mais  l'Empereur  seul  est  le  chef,  n 
Il  voulait  emporter  des  lettres  de  Méhémet  Pacha  et  de 
son  Excellence  mon  maître  pour  l'Empereur  et  notre  clergé, 
et  partir  avec  M.  Simich,  qui  pourtant  n'y  aurait  jamais 
consenti.  On  lui  a  ensuite  donné  2  tlialers  ;  comme  cette 
somme  ne  lui  paraissait  pas  suffisante,  il  a  demandé  si  ce 
présent  lui  était  offert  de  la  part  de  l'ambassadeur  impérial. 
C'était  donner  à  entendre  qu'un  pareil  cadeau  ne  lui  sem- 
blait pas  digne  d'un  tel  personnage. 

A  table,  il  nous  a  raconté  qu'il  avait  fait  ses  études  avec 

1  Page  279. 
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lé  Cretois  François  Portus1  (actuellement  professeur  à  Ge- 
nève2)  chez  l'archevêque  de  Monemhasie 3  (du  temps  des 
Vénitiens)  »'t  à  Nauplie.  II  nous  dit  aussi  qu'au  village  de 
San-Stefano,  sur  la  mer  de  Marmara,  il  y  avait  un  cente- 
naire qui  avait  épousé  une  toute  jeune  fille,  dont  il  avait 
eu  des  entants 4. 

i3  janvier  1 5 jj.  —  Aujourd'hui,  le  vieux  Zygomalas  a 
assisté  à  mon  sermon  sur  ce  passage  d'Isaïe,  7  :  Voici  qu'une 
I  ierge  a  conçu,  etc.  Et,  après  le  sermon,  il  m'a  dit  qu'il  avait 
cru  remarquer  chez  moi  des  gestes  oratoires  étranges.  Je  lui 
demandai  au  nom  de  M.  Grusius  un  discours  ou  sermon  en 
grec  vulgaire.  Mais  il  me  répondit  qu'il  préférait  rédiger 
cent  sermons  en  bon  grec  ancien,  plutôt  que  d'en  écrire  un 
seul  en  grec  vulgaire,  et  qu'il  ne  voulait  pas  se  casser  la  tête 
pour  une  langue  aussi  barbare.  Je  lui  fis  observer  qu'il 
valait  mieux  prêcher  en  langue  vulgaire  dans  l'intérêt 
même  du  peuple,  qui  ne  comprenait  pas  l'autre.  II  me  ré- 
pliqua qu'il  suffisait  que  le  sermon  fût  compris  d'un  ou  deux 
auditeurs;  que,  d'ailleurs,  je  pourrais  prier  le  patriarche  de 
faire  prêcher  dorénavant  dans  une  autre  langue 5.  Mais  le 

1  Sur  François  Portas ,  voir  ma  Bibliographie  hellénique  des  xve  et  xvf  siècles 
(Paris,  1880,  in-8°),  t.  II,  p.  vn-xx. 

2  Le  texle  ne  donne  ni  Genf  m  Ginevra,  mais  Genua.  Cependant  le  doute 
n'est  pas  possible. 

3  Arsène  Aposlolios,  fils  de  Michel,  sur  lequel  on  peut  consulter  notre  Bi- 
bliographie hellénique ,  t.  I,  p.  clxv-clxxiv. 

4  Pages  3o3-3o4. 

5  Nec,  ut  pulas,  in  concionando  barbara,  sed  antiqua  lingua  utuntur,  quia 
facilius  sibi  esse  dicunt  complures  orationes  in  antiqua  componere  quant  unam 
in  vulgari;  et  salis  esse  si  duo  tresve  intelligant;  aut,  si  libeat,  patriarchœ 
mandent  ut  alia  lingua  utanlur.  (Lettre  de  Gerlach  h  Martin  Crusius  en  date 
du  icr  février  1577,  dans  la  Turcogrœcia,  p.  197.) 
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motif  pour  lequel  ils  n'emploient  pas  le  grec  vulgaire,  cesl 
qu'ils  ne  possèdent  ni  les  saintes  Ecritures,  ni  aucun  ou- 
vrage religieux,  ni  sermons  rédigés  dans  cet  idiome1. 

Zygomalas  lit  présent  à  mon  maître  d'un  morceau 
d'étoffe  de  soie  pour  confectionner  un  coussin,  laquelle  va- 
lait à  peine  3o  kreutzers  :  il  agissait  toujours  à  la  façon  des 
Turcs,  qui  vous  offrent  3  deniers  pour  qu'on  leur  rende 
3  thalers;  et,  cette  fois  encore,  il  est  arrivé  à  ses  fins,  car 
mon  maître  lui  a  donné  î  o  thalers  pour  ce  morceau 
d'étoffe  de  soie  -. 

îg  mars  iSjj.  —  Aujourd'hui,  m'étant  rendu  au  pa- 
triarcat, Stamatius,  fils  du  vieux  Zygomalas,  s'est  plaint  à 
moi  de  la  lubricité  et  de  la  violence  de  son  père,  tr  Après 
avoir,  m'a-t-il  dit,  dépensé  tout  son  avoir  avec  des  cour- 
tisanes, il  veut  maintenant  prendre  une  jeune  femme  et 
vendre  la  maison.  Il  m'a  mis  à  la  porte,  moi  son  fils,  ainsi 

1  Ici  Gerlach  commel  une  double  erreur  :  i°  la  raison  invoquée  par  les 
prêtres  grecs  pour  ne  pas  prêcher  en  langue  vulgaire  est  bien  la  véritable  (au- 
jourd'hui encore  les  choses  se  passent  de  la  même  façon);  2°  en  1677,  su< 
n'existait  pas  de  versions  de  la  Bible  imprimées  à  l'usage  des  Grecs,  il  y  avait 
depuis  longtemps  déjà  des  recueils  de  sermons:  celui  d'Alexis  Rhartouros, 
paru  en  1 5 60  (voir  ma  Bibliographie  hellénique ,  t.  I ,  p.  3o8),  et  celui  de  Da- 
mascène  le  Studite  dont  j'ai  décrit  une  édition  de  1570  [Bibliographie  hellé- 
nique, t.  II,  p.  12),  qui  n'est  pas  la  plus  ancienne.  Gerlach  ignorait  encore 
l'existence  du  livre  de  Damascène,  dont  il  eut  connaissance  plus  tard  :  Damas- 
cenus  vTtohiixovos  nti  2tou§/t>;s.  .  .  Hic  illius  liber,  nomme  QijaoLvpôs,  in 
pagorum  Grœciœ  et  Thraciœ  templis,  suis  dominicis  et  festis  diebus  quibus 
ejus  Xàyot  iuscripli  sunt,  a  sacerdote  ad  populum  legi  solet  :  ut  ait  d.  Ger- 
lachius  (Turcogra'cia,  p.  53-5/1  ).  Quant  aux  sermons  deRbartouros,  Grusius 
les  connaissait  :  Sunt  doctœ  et  pulchrœ  conciones ,  dit-il  (  Turcogrœcia  ,  p.  a5o), 
et  il  ajoute  qu'il  les  avait  lus  à  Essling,  du  i4  au  29  décembre  1071,  chez 
son  beau-père  Urbain  Velschcr,  qui  les  lui  avait  prêtés. 

2  Page  3o6. 
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que  les  anciennes  femmes1.  t>  C'est  pouriani  ce  même  Sta- 
matius  qui  a  | >iis  la  défense  de  son  pore  dans  les  démêlés 
que  celui-ci  a  *mis  avec  son  lils  aîné  Théodose,  et  s'est  séparé 
de  son  frère.  Le  père,  au  contraire,  accusait  ce  jeune  fils 
d'être  mal  élevé,  désobéissant,  entêté,  et  d'avoir  voulu 
l'étrangler;  il  déclarait  le  renier  pour  son  fils  et  vouloir  le 
déshériter2. 

6  avril  i5jj  (veille  de  Pâques).  —  Aujourd'hui,  le  vieux 
Zygomalas  esl  venu  chez  nous  et  a  demandé  à  mon  maître 
5  ducats,  afin  de  pouvoir  fêter  le  jour  de  Pâques;  il  n'y 
avait  pointant  pas  longtemps  qu'il  avait  reçu  de  lui  î  o  thalers. 
Après  lui  avoir  l'ait  connaître  les  nombreuses  dépenses  qu'il 
avait  dû  supporter,  mon  maître  lui  a  néanmoins  donné 
un  ducat,  et  moi  un  autre.  Il  nous  a  ensuite  demandé  un 
morceau  de  viande  de  la  cuisine  \ 

g  mai  i5jy.  —  Je  suis  allé  au  patriarcal,  où  le  vieux 
Zygomalas  m'avait  assigné  rendez-vous;  mais  il  avait  voulu 
me  jouer  un  mauvais  tour,  car  il  ne  s'y  est  pas  trouvé.  Il 
avait  été  fâché  quand,  selon  son  habitude  bien  connue  de 
mendier  avec  impudence,  ayant  voulu  vendre  un  morceau 
de  la  robe  du  Christ  à  mon  maître,  ce  dernier  lui  avait  ré- 
pondu qu'il  ne  faisait  aucun  cas  d'une  pareille  chose.  Il 
m'avait  aussi  offert  deux  méchants  mouchoirs,  qu'il  m'assu- 
rait provenir  de  la  Sainte-Montagne  (là  se  trouve,  dit-il, 
un  monastère,  le  principal  d'entre  vingt-quatre,  dont  les 
moines  nommés  Pauliniens,  parce  qu'ils  observent  la  règle 

1  II  y  a  dans  l'original  :  nnb  t>ie  ctïtcn  SBeibcv.  Il  faut  peut-être  traduire  :  et 
ies  vieilles  femmes. 

2  Page  32.3. 

3  Page  33 1. 
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de  saint  Paul,  vivent  du  travail  de  leurs  mains;  ce  sont  eux 
(jni  tissent  ces  mouchoirs  et  les  distribuent  ensuite  de  côté 
et  d'autre  comme  des  objets  de  piété;  il  avait  pu  en  obtenir 
deux.  Or  tout  cela  n'était  que  mensonges1),  mais  je  ne 
voulus  pas  les  accepter.  Voilà  pourquoi  il  m'a  joué  ce  tour. 
Je  lui  ai  donné,  il  y  a  quelques  semaines,  le  6  avril,  un  du- 
cat sur  sa  promesse  formelle  de  me  copier  quelque  chose  de 
Bryennius.  Mais  tout  est  fourberie  chez  lui,  il  n'a  rien  tenu. 
Je  l'ai  prié  de  me  prêter  le  livre,  afin  de  pouvoir  y  copier 
moi-même  un  discours.  Il  m'a  répondu  qu'il  ne  lui  était 
pas  permis  de  le  faire2. 

3  0  mai  îÔ'/'j.  —  J'ai  accompagné  Zygomalas  de  chez 
nous  jusqu'au  patriarcat.  Chemin  faisant,  un  Turc  lui  a 
renversé  son  chapeau.  Zygomalas,  outré  de  colère,  l'a  traité 
de  coquin,  de  diable  et  de  fripon;  mais  l'autre  n'a  fait  qu'en 
rire  et  a  continué  sa  route.  J'ai  été  introduit  auprès  du  pa- 
triarche et  je  lui  ai  offert  un  nouveau  Testament  bien  relié 3. 

1er  juin  i5jj.  —  Le  vieux  Zygomalas  a  vendu  à  notre 
cuisinier  un  sac  de  farine  pour  un  ducat,  afin  de  pouvoir 
célébrer  demain  la  fête  de  Bacchus.  Il  cherche  à  se  pro- 
curer de  l'argent  en  mendiant  ou  en  brocantant;  mais,  au 
bout  de  quelques  jours,  il  ne  lui  reste  plus  rien.  Il  veut  du 
muscat  ou  d'autres  bons  vins  (il  ne  se  contente  plus  de  vin 
de  table).  Il  n'a  pas  honte  de  venir  chez  nous  demander  de 
l'argent,  du  vin  et  de  la  viande.  Il  faut  lui  donner  du  lard 
fumé  et  autre  chose  encore.  Il  vient  nous  offrir  un  peu  de 

Cette  histoire  de  moines  suivant  la  règle  de  saint  Paul  nous  paraît,  en 
effet,  inventée  à  plaisir. 

2  Page  .Wi. 

3  Page  348. 
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safran,  dans  L'espoir  d'obtenir  mieux  en  échange.  Cela  s'ap- 
pelle do  ut  (les  l. 

•>  juin  /'>77-  -  -  Ainsi  (jue  le  vieux  Zygomalas  nous  en 
avait  informés  h*  malin,  les  Grecs  onl  célébré  la  fête  de 
Bacchus  en  mangeant,  buvant  et  s'amusant,  à  l'occasion  du 
prochain  carême  en  l'honneur  des  saints  apôtres  Pierre  et 
Paul.  Zygomalas  nous  a  demandé  un  morceau  de  viande; 
on  le  lui  a  donné.  Bientôt  il  est  revenu  une  seconde  fois 
chercher  du  vin  muscat,  sans  se  munir  d'aucun  vase,  et  une 
troisième  fois  nous  demander  une  portion  de  poulet'2. 

3  juin  i5jj.  —  Zygomalas  est  venu  et  a  emporté  une 
bouteille  de  vin  muscat,  sans  même  dire  merci.  J'ai  eu  avec 
lui  un  entretien  sur  la  procession  du  Saint-Esprit,  du  Père 
et  du  Fils.  Il  m'a  répondu  :  ce  Quand  bien  même  le  Christ  des- 
cendrait du  ciel  et  déclarerait  que  le  Saint-Esprit  procède 
du  Père  et  du  Fils,  les  Grecs  ne  le  croiraient  pas 3.  u 

ier  août  iBjj.  —  Aujourd'hui,  le  vieux  Zygomalas  est 
venu  chez  moi  et  m'a  proposé  de  me  copier  les  Officia  eceJe- 
siaslica  et  politiea  cum  energm'\  Mais  ses  exigences  sont  telles, 
que  je  n'ai  pu  profiter  de  cette  offre  de  service.  En  effet,  il 

1  Pages  355-356. 

2  Page  356. 

3  Page  356. 

'  Il  s'agit  de  l'ouvrage  de  Georges  Codinos  :  Iïepi  ràv  o<p<pimi'kwv  toû 
•sraÀaT/ov  iijs  Kwval xvTivovirôXews ,  nai  tùv  o<p<pmiuiv  rrjs  fieyâXrjs  èxxfo;- 
(7ia.s,  dont  la  première  édition  ne  parut  qu'en  1 588 ,  in-8°  [à  Fr.mcfort-sur- 
Main,  suivant  Hanke  (De  byzant  inarum  rerum  scriptoribus  grœcis,  Leipzig, 
1777,  \n-k\  p.  683);  à  Leyde,  suivant  Niceron  (Mémoires,  t.  XVI,  p.  197); 
mais  plus  vraisemblablement  à  Heidelberg,  si  l'on  en  croit  Hoffmann  (Lexicon 
bibliographicum ,  t.  I,  p.  5to)].  Le  premier  éditeur  ne  connaissait  pas  le  nom 
de  l'auteur. 
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demandai!  1  ducat  ou  i  par  semaine  pour  sa  nourriture, 
1  thaler  pour  le  papier  et  l'encre,  et  beaucoup  plus  encore 
pour  sa  peine.  11  écrit  avec  une  lenteur  dont  on  n'a  pas 
idée;  de  sorte  que  l'ouvrage  entier,  qui  vaut  à  peine  i  du- 
cat, m'en  aurait  coûté  8. 

Lors  des  dernières  fêtes  de  Pâques,  il  me  proposa  de  me 
copier  un  discours  de  Bryennius,  dont  il  ne  pouvait  me 
prêter  l'ouvrage  :  je  lui  donnai  pour  cela  î  ducat,  et  je 
n'ai  pas  encore  vu  une  seule  ligne  de  lui1. 

3  août  iojj.  —  Zygomalas  est  venu  me  dire  qu'il  avait 
obtenu,  à  force  de  prières,  tous  les  actes  des  patriarches 
depuis  la  prise  de  Gonstantinople,  date  à  laquelle  Genna- 
dius  occupa  le  trône  œcuménique  ;  que  ces  documents  conte- 
naient une  foule  de  choses  intéressantes,  mais  qu'il  voulait 
simplement  me  les  montrer2.  Chez  lui  tout  n'est  qu'inven- 
tion :  il  ne  craint  pas,  pour  se  faire  valoir,  de  recourir  au 
mensonge  et  n'en  rougit  jamais.  Il  vient  de  me  dire  qu'il 
a  pour  moi  plus  de  sympathie  que  pour  le  baïle  et  tous  les 
autres  :  cela,  jusqu'à  ce  qu'il  m'ait  soutiré  quelque  chose. 
Quand  il  redouble  de  flatteries  à  mon  égard,  lorsqu'il  me 
dit  que  je  puis  disposer  de  sa  maison  et  de  tous  ses  livres, 
comme  s'ils  m'appartenaient,  je  puis  être  sûr  qu'il  va  me 
mendier  quelque  chose.  En  effet,  le  voilà  déjà  qui  me  de- 

1  Pages  870-371. 

2  Gerlach  écrivait  à  Crusius  que  les  manuscrits  étaient  chers  à  Constanti- 
nople  et  qu'il  était  dillicilc  de  s'en  procurer  «quod  librarios Graeci  paucissimos 
eosque  rudes  habeanl.  ISolio  etiam  ad  describendura  coininodato  dare.  Se  jam 
diu  frustra  laborare  ut  Officia  palatii  ex  libre-  cujusdain  nobilis  Graeci  habeat;» 
que  Augier  Busbecke,  conseiller  de  Sa  Majesté  Impériale  et  son  ambassadeur 
à  Gonstantinople,  avait  rapporte  avec  lui  plusieurs  caisses  pleines  de  manu- 
scrits; et  que  (maries  Hym,  prédécesseur  de  David  Ungnad,  en  avait  égale- 
ment acquis  un  grand  nombre  (voir  Turcogrœcia,  p.  £98). 
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mande  ce  que  je  voudrais  donner  pour  avoir  tel  ou  tel 
livre.  Lui  ayant  souvenl  dit  qu'il  ne  m'avail  encore  rien  ap- 
porté, alors  qu'il  avait  fourni  de  si  bons  livres  à  mon  pré- 
décesseur, il  m'a  répondu  qu'il  avait  un  livre  magnifique  et 

m'a  demandé  ce  que  je  voulais  lui  en  donner.  Quand  il  a  vu 
que  je  n'étais  pas  disposé  à  m'en  rendre  acquéreur,  il  a  dé- 
claré qu'il  était  décidé  à  vendre  ses  habits  pour  acheter  le 
livre  10  ou  i5  ducats  el  le  faire  ensuite  imprimer  à  Ve- 
nise, ce  qui  lui  permettrait  de  réaliser  un  bénéfice  de 
1,000  ducats.  Il  trafique  avec  moi  comme  un  juif.  Après 
s'être  préalablement  entendu  avec  le  propriétaire  d'un  livre 
pour  lavoir  au  meilleur  marebé  possible,  il  vient  me  dire 
que  quelqu'un  possède  tel  livre  et  qu'il  veut  bien  me  servir 
d'intermédiaire  pour  l'obtenir  à  bon  compte.  Le  livre  vaut 
tant,  je  dois  y  mettre  tant;  il  ne  manque  jamais  d'ajouter 
qu'il  en  donnerait  lui-même  davantage,  s'il  avait  l'argent. 
C'est  ce  qu'il  m'a  rabâché  quand  il  m'a  apporté  YEustratius  : 
ce  J'en  donnerais  bien  20  ducats n,  disait-il,  et  il  l'a  laissé 
en  dépôt  chez  moi  pour  6  thalers.  Je  lui  ai  demandé  une 
dizaine  de  fois  quelle  était  la  personne  qui  avait  le  livre 
à  vendre,  mais  je  n'ai  jamais  pu  rien  tirer  de  lui.  Il  craint 
que  je  n'aille  l'acheter  moi-même  et  qu'il  ne  perde  ainsi  le 
profit  sur  lequel  il  compte.  Us  ont  aussi  l'habitude,  lors- 
qu'ils possèdent  un  livre  de  quelque  valeur,  d'en  faire  une 
copie  et,  quand  il  se  présente  un  acheteur,  ils  la  lui  vendent 
le  plus  cher  possible,  comme  un  ouvrage  inédit;  mais  ils 
gardent  toujours  l'original. 

Jean  Zygomalas  et  ses  fils  font  mauvais  ménage.  Il  y  a 
quelques  semaines,  j'accompagnai  le  vieux  chez  lui.  Nous  y 
trouvâmes  Stamatius  occupé  à  tréfiler  de  l'argent.  Le  père 
commença  aussitôt  à  le  quereller;  le  fils  traita  son  père  de 
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vieux  fou,  de  chien,  de  diable.  Après  avoir  riposté,  le  père 
me  dit  que  son  fils  était  un  assassin  et  avait  déjà  tué  beau- 
coup de  gens;  enfin  que,  à  l'instant  même,  Stamatius  lui 
avait  dit  que,  si  je  n'eusse  pas  été  là,  il  l'aurait  jeté  par  la 
fenêtre  ou  lui  aurait  fendu  la  tête.  Le  vieux  me  pria  défaire 
administrer  la  bastonnade  à  son  fils  par  mon  janissaire.  Une 
fois  même  il  était  arrivé  que,  dans  une  querelle  analogue, 
le  fils  avait  battu  le  père.  Celui-ci  demanda  alors  à  un  Turc 
comment  on  traiterait  chez  lui  un  pareil  fils.  Le  Turc  ré- 
pondit qu'on  lui  couperait  la  main. 

Le  vieux  Zygomalas  avait  eu  aussi  une  dispute  semblable 
avec  son  fds  Théodose,  le  protonotaire,  avant  le  départ  de 
celui-ci  pour  les  îles1.  Le  fils  lui  avait  lancé  à  la  tête  une 
cruche  de  vin;  sur  quoi,  le  vieux  ayant  jeté  les  hauts  cris, 
les  voisins  étaient  accourus.  Le  père  était  longtemps  resté 
sans  lui  parler,  ni  souffrir  qu'il  lui  adressât  la  parole.  Cette 
dispute  venait  de  ce  que  le  fils  avait  refusé  à  son  père  de 
l'argent  pour  ses  amourettes.  J'ai  entendu  dire,  et  son  fils 
lui-même  me  l'a  affirmé,  que  Jean  Zygomalas  est  un  pail- 
lard. Aussitôt  qu'il  a  un  peu  d'argent,  il  court  à  Galala 
trouver  des  femmes  de  sa  connaissance;  il  les  presse  contre 
lui  et  les  embrasse,  mais  c'est  tout  ce  qu'il  peut  faire.  Cela 
est  d'autant  plus  aisé  à  croire  que,  à  deux  reprises  diffé- 
rentes, il  a  déclaré  lui-même,  à  la  table  de  son  Excellence 
mon  maître,  que,  lorsqu'il  voyait  une  jeune  fille,  ce  n'était 
pas  l'envie  qui  lui  manquait,  mais  que  l'accomplissement 
de  l'acte  lui  était  impossible,  il  disait  avoir  couché  avec 
beaucoup  de  femmes  à  Venise,  et  fait  maintes  folies  de  ce 
genre;  mais  il  déclarait  n'avoir  jamais  pris  de  force  aucune 

1  II  s'a»il  de  son  départ  pour  sa  tournée  exarcalc.  11  quitta  Gonstantinople 
le  10  octobre  1 57G. 
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femme  :  ce  dont,  d'ailleurs,  il  reconnaissait  n'avoir  pas  eu 
besoin,  attendu  qu'on  n'en  manquait  pas  qui  ne  deman- 
daient pas  mieux. 

Il  ih1  rentre  presque  jamais  chez  lui  de  toute  la  semaine; 
il  \a  écornifler  chez  l'un  et  chez  l'autre  des  ambassadeurs 
chrétiens,  et  il  n'est  pas  pour  tous  un  hôte  agréable.  De 
plus,  il  importune  leurs  gens  et  emprunte  à  ceux-ci  de  l'ar- 
gent, qu'il  ne  rend  jamais.  Pendant  ce  temps-là,  son  jeune 
Gis  fait  ripaille  à  la  maison.  11  envoie  chercher  le  meilleur 
vin,  des  poulets,  du  poisson,  etc.,  et  il  mange  et  boit,  tou- 
jours avec  des  femmes.  Son  expérience  personnelle  en  Italie 
et  l'exemple  de  son  père  à  la  maison  lui  ont  appris  à  mener 
une  pareille  vie. 

Le  vieux  Zygomalas  me  coûte  déjà,  à  moi  Gerlacli,  en- 
viron 9o  thalers,  que  je  lui  ai  donnés  à  plusieurs  reprises; 
mais  ce  que  j'ai  reçu  de  lui  n'en  vaut  pas  3.  Toutes  ses  pro- 
messes sont  vaines  :  aussitôt  qu'il  a  de  l'argent  dans  sa 
bourse,  tout  bienfait  est  oublié.  11  voulait  partir  pour  Vienne, 
il  \  a  quelques  semaines,  dans  l'intention  d'y  enseigner  la 
langue  grecque.  Il  avait  aussi  suggéré  au  patriarche  l'idée 
de  conlier  à  quelqu'un  la  mission  d'aller  tenter  une  union 
entre  les  Grecs  et  les  luthériens,  disant  qu'il  s'en  chargerait 
volontiers  lui-même.  Mais  il  ne  fait  rien  qu'en  vue  de  ga- 
gner de  l'argent.  Tantôt  il  parle  en  notre  faveur,  tantôt 
contre  nous,  surtout  quand  il  est  irrité  ou  que  je  le  con- 
tredis. Il  me  traite  alors  de  Luther  et  d'hérétique.  Actuelle- 
ment, il  veut  aller  avec  le  baïle  à  Venise  et  y  faire  imprimer 
des  livres1. 

n  février  ioj8.  —  Théodose  m'a  parlé  des  injustes  vio- 

1  Pages  071-372. 


JEAN   ET  THÉODOSE  ZYGOMALAS.  113 

lences  de  son  père,  le  vieux  Zygomalas,  qui  veut  vendre  la 
maison,  bien  quelle  ne  lui  appartienne  pas.  L'emplacement 
seul,  a  ajouté  Tliéodose,  nia  coûté  5oo  ducals,  (pie  j'ai 
donnés  à  mon  père  et  à  mon  frère  Stamatius,  à  la  place  de 
ma  mère.  J'ai ,  en  outre,  dépensé  plus  de  1,000  ducals 
pour  la  construction.  Malgré  cela,  mon  père  veut  vendre  la 
maison,  sous  prétexte  qu'elle  lui  appartient,  qu'il  est  le 
maître  de  ses  entants  et  qu'il  a  le  droit  d'aliéner  tout  ce 
qu'ils  possèdent.  Ces  prétentions  lui  sont  pourtant  contestées 
par  le  patriarche,  l'ambassadeur  de  France1  et  le  baïle  de 
Venise2,  qui  me  déclarent  propriétaire  de  la  maison  et  af- 
franchi de  l'autorité  paternelle,  parce  que  je  suis  depuis 
plusieurs  années  au  service  du  patriarcat.  Voilà  déjà 
trois  ans  que  j'ai  donné  l'anneau  à  ma  fiancée;  et  cependant 
je  ne  puis  l'amener  chez  moi,  car  mon  père  ne  me  laisserait 
pas  un  instant  de  repos.  11  court  par  la  maison  durant  la 
moitié  de  la  nuit,  criant  et  grondant,  m'injuriant  et  m'ou- 
trageant  de  la  plus  cruelle  façon.  Il  a  dépensé  en  trois  ans 
U 00  ducats,  qu'il  avait  reçus  de  différents  côtés;  il  m'a,  en 
outre,  pris  à  moi-même  100  ducats  et  plus  de  100  autres 
au  patriarche.  Il  était  très  économe  dans  sa  jeunesse,  mais 
il  est  devenu  tellement  dissipateur,  qu'il  dépenserait  aisé- 
ment 10  ducats  par  jour,  s'il  les  avait.  Je  le  prie  de  rester  à 
la  maison,  où  je  lui  fournirais  ce  qu'il  lui  faut  pour  boire  et 
manger,  mais  il  n'en  veut  rien  faire.  Il  décampe  et,  à  son 
retour,  il  recommence  à  quereller,  de  sorte  que  je  me  cache 
pour  éviter  de  le  rencontrer3. 

1  Probablement  Jugé,  (jui  remplissait  l'intérim  de  l'ambassade  de  France 
à  Constantinople,  en  1578. 

2  C'était  alors  Nicolas  Barbadico. 

3  Pages  456-/j57. 
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III 


Théodose  Zygomalas,  fils  de  Jean  et  de  Graziosa  ',  naquit 
à  NaupHe2,  en  1  56/i\  La  plus  ancienne  mention  de  lui  que 
nous  connaissions  remonte  au  lundi  7  lévrier  1  563.  A  cette 
date,  déjà  notaire  de  la  grande  Église,  il  finissait  de  copier, 
très  probablement  pour  le  savant  Jean  Sambucus4,  auquel 
il  a  appartenu,  le  manuscrit  qui  est  aujourd'hui  le  Codex 
Vindobonensis  6*4  historiens  grœcus  ecchsiasticus5.  On  lit,  en 
effet,  à  la  fin  de  ce  volume,  la  souscription  suivante  : 

AvT£ypOL<p>i  to  TSapov  (2tÇ\iûv  èx  ■ïïpco70TV7rov  zsa\<xiov  StOL  xElP^5 
êixovSeoSoaiov ,  voTOtpiov  tîjs  [ieyctkri$  èxxAYicricts,  èv  srei  ânb  XTtareus 


'  Voir  le  titre  de  l'épilaphe  de  Graziosa  dans  la  Ttircogmcia ,  p.  359,  et 
aussi  ce  même  ouvrage,  p.  2  2.3. 

'  Puisqu'il  ne  quitta  cette  villle  qu'en  i555,  alors  âge'  de  11  ans.  Dans 
sa  lettre  à  Crusius  du  7  novembre  i58i,  Théoclose  déclare  ( Turcogrœcia, 
p.  92)  qu'il  y  avait  vingt-six  ans  que  ses  parents  avaient  abandonné  NaupHe 
pour  aller  à  Constanlinople. 

3  II  avait  33  ans  en  1677.  Voir  la  note  3,  p.  11 5. 

'  .Michel  Néander  nous  apprend  que  Sambucus  était  en  relation  avec  Jean 
Zygomalas  :  Gum  istis  [epistolis]  eas  etiam  adjungere  hoc  loco  licuisset,  quas 
a  Johanne  Zygomala,  viro  septuagenario  majore  et  plurium  linguarum  et 
inter  casteras  eliam  latinaa  linguse  callente,  magnas  ecclesiae,  quœ  est  Constan- 
linopoli,  interprète,  prolixe  et  amice  scriptas,  in  ipso  autographo  legendas 
nuper  Vienna  Austriœ  ad  nos  misit  clarissimus,  celeberrimus  et  doctissimus  vir 
d.  Johannes  Sambucus,  Cassareœ  Majestatis  medicus,  historicus  et  consi- 
liarius.  Verum  quia  et  copiosiores  atque  prolixiores  iiïae  epistolœ  erant,  et  ego 
nolleni  augeri  libellum  accessione  plurium  pagellarum  recentium,  illo  labore 
putavi  hoc  tempore  esse  supersedendum.  (Michaelis  Neandri;  Bedencken  an 
cincn  gitten  Herrn  und  Freund ,  Eisleben,  1 583 ,  in-8%  fol.  65  v°.) 

5  C'est  un  chartaceus  de  200  feuillets.  Il  contient  l'Histoire  du  concile  de 
Florence  par  Sylvestre  Syropoulos  (vulgo  Sgouropoulos). 
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nSo-fxov  £oa',  iv$t)môjvos  £',  firiv)  Çis£povaptb)  £',  r\\iépa.  Sevrépa.  Tiï 

Les  données  nous  manquent  |>our  préciser  la  date  à  la- 
quelle Théodose  fut  nommé  protonotaire.  Bien  que  sa  pau- 
vreté, comme  il  le  dit  lui-même'2,  ne  lui  eût  pas  permis 
d'étudier  à  son  gré,  il  était,  parait-il,  versé  dans  la  lecture 
des  Pères,  et  cette  connaissance  le  rendait  très  utile  au  pa- 
triarche œcuménique.  11  recevait  un  traitement  annuel  de 
200  ducats  ou  ooo  thalers  (i,i25  francs).  11  différait  de 
beaucoup  de  ses  compatriotes,  affirme  Grusius,  en  ce  qu'il 
était  un  homme  loyal,  confiant  et  ennemi  de  la  fourberie. 
Il  avait  une  barbe  noire,  était  (comme  son  père)  de  taille 
moyenne  et  portait  des  vêtements  de  soie 3. 

A  l'automne  de  l'année  15^6,  Théodose  fut  chargé,  par 
le  patriarche  Jérémie,  d'accomplir  une  tournée  exarcale 
dans  les  îles  de  l'Archipel  et  sur  la  côte  occidentale  de  l'Asie 
Mineure4.  11  quitta  Gonstantinople  le  10  octobre,  à  midi. 

1  Lambecius,  Commentariorum  de  augustissima  bibliotheca  cœsarca  Vindo- 
bonensi  liber  octavus  (e'dit.  Kollar),  Vienne,  1782  ,  in-fol.,  colonnes  1  o64-i  0G0. 

2  Turcogrœcia,  p.  43 1. 

3  Filius  ejus  (matrecirc.  167/1  mortua)  d.  Theodosins,  1077  an.  33  ;nno- 
rum,  protonotarium  agit,  scribens  noinine  patriarchae  ad  reliquos  patriarchas, 
metropolitas ,  episcopos  et  alios,  lilteras  et  mandata,  aliaque  ad  patriarchatura 
pertinentia.  Satis  in  lectione  Patrum  versatus  :  ideoque  opéra  ejus  plurimum 
patriarcha  ntitur.  Salarium  ejus  quotannis  cire,  ce  ducati,  seu  ecc  l  deri.  Bar- 
bam  nigram  babet  :  et  fratrem  nomine  Stamatium,  patriarchae  notarium.  Thco- 
dosius,  praa  raidtis  Grœcis,  candido,  non  diffidente  et  fallaci,  ingeûio  est. 
Ipsius  et  patris  faciem  mibi  depictam  niisit  Gerlachii  successor,  d.  Solomon 
Schvveigkerus.  Ambo  mediocri  (quanta  est  mea)  statnra  suut  :  et  in  honorera 
patriarchatus  serico  vestiuntur.  (Crusius,  Turcogrœcia,  p.  491.) 

4  Voir  plus  loin,  sous  le  n°  8,  la  circulaire  adressée,  à  cette  occasion, 
par  le  patriarche  œcuménique,  aux  archevêques  et  évoques.  Elle  est  datée  du 
mois  de  septembre  1576. 

8. 
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Il  nous  a  laissé  une  relation  forl  succincte  de  son  itinéraire, 
écrite  à  l'intention  el  sur  la  prière  de  Gerlach.  Elle  fournit 
un  certain  nombre  «I  indications  soit  historiques,  soit  d'une 
autre  nature,  toutes  très  précieuses  à  recueillir.  On  trouvera 
ce  document  sous  le  n"  9,  à  la  suite  de  la  présente  étude. 
Durant  ce  même  voyage,  il  recueillit,  également  pour  Ger- 
lach, les  signatures  de  lous  les  prélats  avec,  lesquels  il  eut 
l'occasion  de  se  trouver  en  rapports.  Elles  figurent  plus 
loin  sous  le  n°  1  1 . 

Théodose  Zygomalas  fut  absent  de  Constantinople  un 
peu  plus  (1  nue  année.  Il  rentra  dans  cette  ville  le  17  oc- 
tobre 1  5 77  l.  Ses  relations  avec  Gerlach  semblent  alors  être 
devenues  plus  fréquentes  qu'auparavant. 

Le  5  novembre  1677,  il  fait  une  visite  à  David  Ungnad, 
I  ambassadeur  impérial,  et  lui  oiïre  de  la  terre  cachetée  rap- 
portée de  Lemnos2. 

Le  3  janvier  1^78,  Gerlach  remet  à  Théodose  une 
montre  et  une  lettre  de  la  part  de  Martin  Grusius 3. 

Le  10  du  même  mois,  visite  de  Tliéodose  à  Gerlach4. 

Le  'jo,  nouvelle  visite.  Il  annonce  au  chapelain  de  l'am- 
bassade impériale,  que  les  lettres  venues  de  Tubingue  et 
Y  Abrégé  de  théologie  de  Jacques  Heerbrand  ont  été  expédiés 
au  patriarche  cinq  jours  auparavant5.  Il  demande  et  obtient 

1  £)cn  19  (Dct.  1577)  ï)at  miv  ber  dite  Stgomola  flefa^ct  bafï  fciii  SofynXfyeo; 
boftuS,  a(ë  ïtibutfamlcr  befs  ^atvicucfyen  (ê£ap%os)  vov  ïa^cn  ttnebev  fommeu 
uni)  eut  s-8ud)  »on  bev  SSewicfjtuitg  bev  SBclt  mit  fict)  ijebvacï)t.  (Gerlach,  Tûrcktsches 
Tagebuch,  p.  398.) 

2  TiircJcischcs  Tagebuch,  p.  Ao3. 
Tûrcktsches  Tagebuch,  p.  kk5. 

1   Tûrckisches  Tagebuch,  p.  l\h&. 

5  Dans  une  lettre  écrite  par  Crusius  à  David  Chytraus,  au  mois  d'avril 
1579,  on  lit:...  Deinde  1  oetobiïs  [1577]  Compendium  iheotugicum  d.  Jàcobi 
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un  exemplaire  de  la  traduction  grecque  de  la  Confession 
d'Augsbourg *. 

Heerbrandi,  quod  ea  œstate  grœce  a  me  conversum  fuil*,  domino  patriarchae 
misimus  :  quod  <juœ  in  illa  Apologia  (il  s'agit  de  la  lettre  apologétique  écrite 
à  Jéréraie  par  Lucas  Osiander  [pour  Jacques  Andréas]  et  Crusius,  le  18  juin 
1077,  et  dont  le  texte  se  trouve  dans  les  Acta  et  Scripta  theologorum  wirtem- 
bergensium  et  patriarches  Conslantinopolitani  d.  Hieremiœ,  Wittemberg,  i584 , 
in-fol.,  p.  xkh  et  suiv.)  forte  brevius  et  obscurius  tractentur,  hic expressius  el 
copiosius  forte  posita  sint.  Ulrunque  vero  scriptum  Viennae  concurrens,  3o  de- 
cembris  1677,  cum  pluribus  nostris  literis  concnrrentibus,  Gerlacus  accepit  : 
quae  cum  patriarchae  reddere,  circiter  a  diem  januarii  1678,  vellel,  jam  is 
ad  visitandas  ecclesias  suas  in  Grœciam  exiverat.  Quidam  vero,  per  ejus  totvo- 
T))pi)Ti)v  missus,  scripla  illa  ei  in  Thessalia  h  die  martii  reddidit.  (Davidis  <<hy- 
trœi  Oratio  de  statu  ecclesiarum  hoc  tempore  in  Grœcia,  etc.,  Francfort,  i583, 
in-8°,  p.  io5-io6.)  Ajoutons  aux  renseignements  qui  précèdent  que  la  lettre 
à  Jérérnie,  datée  du  ier  octobre  1577,  est  également  publiée  dans  les  Acta  et 
Scripta,  etc.,  p.  38 1  et  suiv.  Elle  lui  avait  été  expédiée  de  Constantinople ,  le 
i5  janvier  1578,  ainsi  que  Gerlach  nous  l'apprend  :  SDen  20  [San.  1578] 
fam  ittjeobofiuâ  5Protonotcirtu6  ju  mit,  unb  fagtc  bafj  »ot  fûnf  iïagen  frfjon  aile 
Scfyrcikn,  famBt  bet  Slutrcort  unb  ban  Stufîjug  rt)vijllirf)cv  Sctjrc  S),  fëeet&rctnbé , 
an  btn  ^atriaid)cn  fortgcfcfjicît  fcîicn,  buvd)  cincu  ^vicftcv  mit  Dîamcn  ©te^anuô, 
ber  »on  (Spfyefo  ïjictjcv  gefommcn,  beé  9)îctro^otitcu  bafcïbjkn  Xob  angejeiget, 
unb  jugleîd)  umb  bcffen  ©tell  angcfyaltcn.  (Tùrckisches  Tagebuch,  p.  h  h  8.)  Cru- 
sius (Turcogrœcia ,  p.  5oa)  raconte  également  ce  qui  précède  et  ajoute  : 
1).  Gerlacbius,  jam  ad  nos  reversus,  mibi  dixit  illum  presbyferum,  nomine 
Stephanum,  consecutum  fuisse  eam  dignitalem,  quia  eliam  imp.  Muralae  com- 
mendationem  habuerit  :  cui  ille  anlea  pulcherrimos  Ephesi  hortos  diligenter 
coluerit. 

1   Tùrckisches  Tagebuch,  p.  hh8.  Imprimée  à  Bàle,  chez  Jean  Oporinus, 

*  In  epistola,  16  maii  i5~7  scripta,  optai  Gerlachius  ilhnl  opus  ad  grœcœ  ecclesiœ 
ulilitatem  grœce  converti,  quod  eliam  a  patriarcha  cupi.  Ideo  magna  autoritate  horta- 
Irice,  ego  pro  mca  tcnui  parte,  a  98  junii  (inler  binas  quotidie  prœlecliones ,  el 
examina  candidatorum  utriusque  laureœ)  usque  ad  18  septemb.  (11110  calamo,  perpe- 
tuo  slans  aut  ad  libros  discurrens)  conversionem  eam  £vv  S-eti  absolvi  :  munde 
M.  Joan.  Trachœo  describente.  Deinde,  anno  1579,  alteram  (1ère  allero  tanto  majo- 
rem)  edilionem  a  3  septembris  ad  3o  usque  octob.  (interspersa  eorum,  quœ  passim 
accesseranl,  conversione)  eodem  illo  calamo  grœce  reddidi  :  quam  mibi  meus  Jacobus 
Maier  munde  descripsit.  (Crusius,  Turcogrœcia,  p.  5o->.) 
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Le  26,  Théodose  el  son  frère  Stamatius  prennent  part  à 
un  repas  donné  par  le  nouvel  ambassadeur  impérial,  Joa- 
chim  de  Sinzendorff1. 

Le  i'r  février  1  578,  Théodose  porto  à  Gerlach  une  image 
<lo  la  \  ierge  1res  finement  exécutée.  11  lui  donne,  à  titre  de 
cadeau  pour  Jacques  Andreœ,  chancelier  de  l'université  de 
Tubingue,  le  commentaire  de  saint  Grégoire  de  Nysse  sur 
le  Cantique  des  Cantiques.  Il  vend  à  Gerlach  les  discours  de 
sainl  Grégoire  i*>.  thalers,  et  un  Aristide  3  thalers.  Enfin  il 
lui  remet  à  l'intention  de  Martin  Grusius  un  certain  nombre 
de  lettres  en  grec  vulgaire-. 

Le  1 1  février  1  5^8,  Théodose  fait  à  Chalki  et  à  Nissa 
(îles  du  groupe  des  Princes)  une  excursion  en  compagnie 
de  Gerlach.  Il  a  avec  lui  une  longue  conversation,  dont  nous 
avons  traduit  ci-dessus3  le  seul  fragment  qui  nous  ait  paru  inté- 
ressant, celui  où  il  est  question  de  ses  démêlés  avec  son  père'1. 

Le  29  mars  1678,  Théodose  porte  à  Ungnad  de  la  terre 

en  i5oq,  la  traduction  grecque  de  la  Confession  d'Angsbourg  par  Paul  Dois- 
cius  e'tait  devenue  fort  rare.  11  n'en  fut  envoyé  que  six  exemplaires  aux  Grecs; 
Grusius  a  pris  soin  de  le  noter  (  Turcogrœcia ,  p.  A96  )  dans  les  ternies  suivants  : 

Hieremiae  patriarchae. 

Theodosio  Zygomalœ. 

.  n     r     .     .  1  Metropliani,  Berrhœ.r  métropolite. 

AugiistnnœiiOntessioms  1  /_  r 

1    •   /.i-   j  ,  /  Gabrieli,  qui  postea  factus  est  PhilaoVlpliia)  melro- 

exemplana  unis  data  <  . 

oymeoni  Inorodiacnno. 

D.  Michaeli  Canlacuzeno  :  qui  sibi  in  vulgarem  lin- 
guam  transferendum  curavit. 

L'exemplaire  destiné  au  patriarche  lui  fui  envoyé  par  Grusius,  le  16  septembre 
107  4  (Turcogrœcia ,  p.  488)  et  ne  lui  fut  remis  (pie  le  h  mai  de  l'année  sui- 
vante 1  ibidem  ,  p.  4yi  ). 

1  Tûrckisches  Tagébuch,  p.  h  '19. 

2  Tûrckisches  Tagébuch,  p.  45 1. 
\  oir  p.  1 12-1 13. 

4   Tûrckisches  Tagébuch,  p.  A 53. 
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cachetée.  L'ambassadeur  lui  fait  remettre  par  Gerlacli  une 
somme  de  10  thalers,  etc.1. 

Enfin,  le  mercredi  k  juin  15^8,  Gerlach  quitte  Constan- 
tinople  pour  retourner  en  Allemagne'2.  Il  emporte  avec  lui 
pour  Crusius  une  lettre  de  Jean  Zygomalas,  datée  du 
3i  mai3,  dans  laquelle  celui-ci  le  remercie  de  lui  avoir  en- 
voyé une  montre  ainsi  qu'à  son  fils  Théodose.  11  lui  adresse  en 
échange  quelques  petits  écrits  sur  différents  sujets,  fAixp'  àr7a 
êyypoLÇxx  :  Aoyov,  ajoute  Crusius  en  note,  Joannis  Zygo- 
malœ  tsepl  d^vfxwv  et  de  S.  cruce  historiolas,  et  de  igné  puvga- 
torio  opinionem  sancti  Pauli,  ac  de  nativilale  Christi  senientiarum 
farragincm.  Deinde invulgari  lingua  \6yov  QsoÇxxvovs  fj.ov<x)(Gv 
in  templo  patriarchico  recitatum  et  a  Symeone  Cabasila  descrip- 
tum,  atque  NoltOoliov  fxovccfcov  (qui  est  tgv  ttjs  Bsppoiccs  frater) 
TSepl  sikovwv  \6yov 4. 

TTiéodose  envoie  aussi  à  Crusius  une  lettre  fort  intéres- 
sante5; elle  est  datée  du  ier  juin  1 578  et  contient  rénumé- 
ration de  tout  ce  que  le  protonotaire  patriarcal  envoie  au 
professeur  de  Tuhingue  : 

Deux  bourses  fabriquées  à  Athènes0  (dont  on  lui  avait 
fait  cadeau  à  lui-même7); 

1  Tûrckisches  Tagebuch,  p.  A77. 

2  Tûrckisches  Tagebuch,  p.  5o5.  —  Die  h  junii  1678,  concessa  a  sultan 0 
poteslale,  oi  Tsepi  rspX<x%iov  e  Constantinopoli  discesserunt,  qu;p  oral  >) 
reripT)]  t>;s  êêho[iâhos,  nempe  dies  Mercuiïi.  (Turcogrœcia ,  p.  5o<)-5io.) 

3  Elle  est  publiée  dans  la  Turcogrœcia,  p.  465-466. 

4  Turcogrœcia,  p.  5 10. 

6  Elle  est  publiée  dans  la  Turcogrœcia ,  p.  /i66-468. 

6  Les  bourses  fabriquées  à  Athènes  étaient  célèbres.  (  Voir  Demétrius  Gam- 
bouroglous,  lalopiot.  rcov  kdrjvctlwv ,  1. 1,  deuxième  fascicule  (Athènes,  1889, 
in-8°),  p.  81.) 

7  Voici  le  passage  :  e£  kOyvwv  <^jXt<xt«i>  001  {xctpcrirtrtot.  hxjo  Tsep.(p(JévT*L 
p.01  (peut-être  par  sou  ami  Nicanor,  métropolitain   d'Athènes)  S^aiô  poi 
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Quelques  morceaux  de  terre  cachetée*', 

Un  beau  vase  en  terre  de  Lemnos,  et  quelques  autres 
menus  objets  sans  grande  valeur.  Parmi  ces  derniers,  Gru- 
si us  mentionne  :  in  tabeîla  complicatih  eîeganter  depictam  twv 

SeOTéxOV  TOV  TZOLÏiïcL  lYf(TOVV  èv>l")  KOikt^fxéinjV  2. 

Il  y  a,  en  outre,  deux  manuscrits  :  1"  le  commentaire  de 
sainl  (ii'éjjoire  de  Nvsse  sur  le  (lantique  des  Cantiques,  dont 
il  a  déjà  été  question  plus  haut3  et  qui  était  en  réalité  un 
cadeau  destiné  à  la  bibliothèque  universitaire  de  Tubingue, 
connue  en  fait  foi  la  note  suivante  écrite  en  tête  du  volume 
par  Théodose  lui-même  : 

]So<£oT:>  àv$pd.<ri  xvplois  \ax<JûÇ,(>)  rû  AvSpéov,  rspaiTvoa-ltw  xau 
xzyxzXkapiy ,  QeoSvpyjTù)  ^^ven^iy,  Iax-iî&y  iô  ÏZepÇpcivSw ,  Aovxài 
tôj  Oaicli'Sp'o,  to7s  SiSaa-xâXois  ttj?  S-eoloy  t'as ,  xou  Map-nW  vu 
Kpovalcf),  jy  êxaTepcts  ylvrlris  $i$ot(TXa\cp) ,  QsoS6<rtos ,  TSpwxovoiôi- 
ptos  tri?  èv  K.covej1  a.vTivovTrô'kei  êxx\ti<jia.s  tov  'aaipiapys.lov,  èx  rœv 
êvévrav  bpBôjv  xai  zsaAouâv  (3i€\tcov,  tovto  Ç>i\oTi{J.ti(TaiJ.svos ,  uixpcv 
àvTt'Svpov  vronicrdixevos,  ifi  (3i€XtoO)fxrj  xcti  dxaSrjixta.  ttj  TSepityctveï 
Tvëi'yyris  dvaOéaOai  àçioo,  fxvr((j.ri5  ydpiv.  À7ro  Y^Oûvalaviivowirô'ke'jûÇ , 
aÇÇùn)    (fret  àito  ?rj?  acoTripias  '. 

Grusius  ajoute  :  Liber  is  tov  Ssvzépov  fxijxovs  (quartœ 
formai)  est,  rubro  corio  assercuîis  inducto,  foliorum  sSz,  quem 
ego  (Kpovtrtos)  mihi  a  îâ  januarii  usque  ad  à  martii  i5jg  de- 

sùfxevùs.  (Turcogrœcia ,  p.  /168.)  Gerlach  [Tûrckisches  Tagcbuch,  p.  5oq)  ne 
mentionne  qu'une  seule  bourse  :  35cr  SPwtonotatiué  fcfyicftc  bcm  Servit  Srufio 
cincm  $u  Sltîien  gcmcicfytcn  33cutc(. 

1  Gerlach,  qui  n'oublie  rien,  nous  apprend  (  Tûrckisches  Tagcbuch ,  p.  5oa  ) 
qu'il  y  en  avait  soixante-dix. 

2  Turcogrœcia ,  p.  5io. 

3  Voir  page  1 18. 

4  Turcogrœcia,  p.  fno. 
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scripsi  ;  postea  in  bibliothecam  académiœaulographum  illatum  est  '. 
Et,  le  1 3  avril  1 579 ,  écrivant  à  Théodose,  Crusius  lui  disait 
encore ,  entre  autres  choses  : 

Ov7ro)  e'ç  ^Eaçovias  êitavrjWsv  b  xvpios  xa.yxtAAa.pios  '  <xXÀ'  ovx  sis 
[xaxpàv  sitavrjçeiv  TSpoo'ooxip.bs  soAiv  sali  Se  vvv  avrov  ronorrjprjrris 
(ov  /cspoxayxsAAapiov  bvo[ia(o[iev)  0  xvpios  SsoSoôpriros  0  ^LvsitÇnos' 
os  rtj  a-rffJ-spov,  >)  TaCra  sypaÇov,  eXeçe  fioi ,  avrôi  sv  rrj  oixia  avrov 
svrvyôvri,  ovroos  '  syl)  {jlsv,  sÇy ,  vvv  Aiav  t3o\vdcryp\os ,  aXkws  rs 
xa)  êlôovarjs  [xoi  êx  rov  apyovros  inp-ûv  svroAtjs  wsp)  zspa.yp.aros 
àvayxaiov.  2ù  Se,  Ci  as  xrjSsalà  Kpovais,  ypâtyoov  rfî  xvpiy  @eo- 
Soaio),  âaitavai  avrov  e'ç  spov  (piXtxûrara,  xa)  Srfkwcrov  avry  r)pïv 
10  Sâpov  avrov,  rrjv  rov  vvcrcrasccs  @i£aov,  rsâvv  r\Sv  xa)  ripiov  sivai  ' 
xàptè  Stà  psyaXas  airias  avrb  ovizw  sis  rb  rrjs  àxaSïip.iaxfjs  j3ovayjs 
avvéopiov  sicrsvsyxsïv  '  à\Xà  rap.isvsa9ai  sis  rvv  sitdvoSov  rov  xvpiov 
xayxsAAapîov.  Tors  yàp  ovros  avrb  riï  avvsSpiy  o~vvio~'l£)v  èitiSûost  ' 
xa)  [xsrà  rip.rjs  sv  rrj  rrjs  àxaStipias  fti&AioBïjxri ,  sis  (xvrffxtjv  rov  xvpiov 
@soSoo~iov ,  àitorsBrjasrai.  Tavra  ptsv  sxstvos ,  rà  avrà  Ss  xa)  0  xvpios 
TïiSpÇpavSos  2. 

2°  Un  manuscrit  renfermant  des  extraits  de  l'Ecriture 
sainte  (xepctkcuwSws  ?iï£pié%ov  tivol,  œs  oïficu,  dit  Théodose 
Zyfjomalas,  "Xoyov  ccçicc,  èx.  tï}s  ypoL<pîjs  TZoivTct^. 

Théodose  envoyait  encore  à  Crusius  un  tissu  de  diverses 
couleurs,  qui  pouvait  servir  à  recouvrir  un  superbe  tapis 
pourpre,  cadeau  du  patriarche'4. 

1  Turcogrœcia,  p.  5 10. 

2  Turcogrœcia,  p.  5iû. 
1   Turcogrœcia ,  p.  /1 67 . 

4  0  TXtvï)  ichraros  'srïTptipxrjs  sv^srat  it\iiv  àito  S-eov  hodijrzt  miv 
àyotObv  xoLt  awrripiov'  xai   avros  \xsv  vpïv  is sp.it et    v<pàit\oô(jix  xalôv  xoii 

wpaïov.    Myw  hè xal  vfiavrôv  ri  SaiSaÀoi',  à  yivsrai  tù  sitâva),  si 

Q-éASTs,Toî>  èrspov  i)<pctitA(x)(jLct.Tos.  [Turcogrœcia,  p.  ^'">7-)  Notons  que,  dans 
le  passage  que  nous  venons  da  citer,  le  texte  original  porte  si  Q-éXerov. 
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Etienne  Gerlach  apportait,  en  outre,  dans  ses  bagages, 
les  manuscrits  suivants,  fournis  par  Théodose  Zygomalas  : 

i°  Demosthenes,  magnam  differentiam  ad  excusum  habens,  ad- 
dilis  nonnullis  \ilis  Piutarchi. 

2°  Thucydides. 

3°  Theodoreti  êpctcmjs,  cum  explicatione  epigrammatum,  quae  non 
extant. 

h°  Kepa[xéct)S  \6yoi  $reokoyixoi ,  non  extantes. 

Ces  quatre  manuscrits  avaient  été  achetés  37  thalers. 

5°  Liber  canonum  (cui  Acta  conciliorum,  Patrumque  autoritates 
plurimse,  inserta).  12  taleris. 

6°  Testamenlum  novum  cum  iconibus,  Psalterio  adjuncto  (ex  libris 
Michaelis  Cantacuzeni),  10  taleris,  qnod  Grœci  i5  ducatis  redimere 
volnernnt. 

70  Manasses  historiens,  non  editus.  3  taleris. 

8°  Festorum  Grœcorum  canones  cum  explicatione  libri  psaltici 
(qui,  usitatissimus  Grœcis,  onrûriyps  dicitur).  h  taleris. 

90  Liber  sermonuni  theologicorum. 

io°  Orationes  Gregorii  theologi,  cum  expositione  roiï  2eppôii>, 
metropolitœ  olim  Heraclias.  1 2  taleris. 

ii°  Theodosius  Mclilenus,  historiens.  12  venetis  ducatis  seu  ze- 
chinis,  quorum  unus  26  baciis  valet1. 

Théodose  Zygomalas  avait  inséré  dans  sa  lettre  une  liste 
d'ouvrages  imprimés  dont  on  avait  alors  besoin  au  pa- 
triarcat2. Grusius  envoya,  en  i58o  seulement, les  ouvrages 
ci-après,  très   élégamment  reliés,  lesquels  n'arrivèrent  à 

Quant  à  la  couleur  du  tapis,  le  gr.^c  n'en  dit  rien,  mais  Crusius  a  ajouté  cette 
particularité  dans  sa  traduction  :  purpura  coloris  tapetem.  (Voir  Turcogrœcia , 
p.  /J67,  lignes  1 5  et  16  de  la  seconde  colonne.) 

1  Tnrcogrœcia,  p.  5io. 

2  La  liste  est  reproduite  dans  la  Turcogrœcia,  p.  468. 
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destination  que  l'année  suivante  et  furent  reçus  par  le  pa- 
triarche Jérémie  1  : 

a.  Eusebii  et  adjunctorum  ecclesiasticam  Historiam,  typis  Roberti 
Stephani 2. 

h.  Ejusdem  prœparationem 3  et  demonstrationem  Evangelicam  *. 

c.  Basilii  magni  et  Gregorii  Nazianzeni  opéra,  Basileœ  excusa5. 

cl.  Justinum  martyrem6,  Epiphanium7,  sententias  Antonii  et 
Maximi  8. 

e.  Aetium  medicum  °,  et  ^Eliani  opéra  10. 
/.  Josephi  Judaei  historiam  u. 

1  Turcogrœcia ,  p.  5io. 

2  Paris,   1 5  A  A ,  in-fol.  (Voir  Hoffmann,  Lexicon  bibliographies  m,  t.  II, 

p.  2.3l.) 

3  Paris,  i544,  in-fol.  (ex  officina  Rob.  Stephani).  (Voir  Hoffmann,  ibidem , 
t.  II,  p.  9.3o.) 

1  Paris,  i545,  in-fol.  (ex  officina  Rob.  Stephani).  (Voir  Hoffmann,  ibidem, 
t.  II,  p.  a3i.) 

5  Pour  saint  Basile  :  Baie,  Froben,  i557,  in-fol.  (Voir  Hoffmann,  ibidem, 
t.  I,  p.  436).  Pour  saint  Grégoire  de  Nazianze  :  Bâle,  Hervagius,  i55o, 
in-fol.  (Voir  Hoffmann,  ibidem,  t.  II,  p.  3n.) 

6  Paris,  Robert  Estienne,  i55i,  in-fol.  (Voir  Hoffmann,  ibidem,  t.  II, 
p.  648.) 

1  Opéra  plura,  Bâle,  Hervagius,  1 5 i 4 ,  in-fol.  (Voir  Hoffmann,  ibidem, 
t.  II,  p.  i5o.) 

8  Les  Sententiœ  d'Antonius  Melissa  et  de  Maxime  le  Confesseur  font  partie 
des  Sententiarum  sive  capitum  theologicorum  prœcipue  ex  sacris  elprofanis  libris 
tomi  très,  publiés  à  Zurich,  i546,  in-fol.,  par  Conrad  Gesner.  C'est  certai- 
nement cette  édition  qui  fut  envoyée  à  Constanlinople.  (Voir  Hoffmann,  ibi- 
dem, t.  III,  p.  711-712.)  Les  tomi  très  ne  forment  qu'un  volume  d'environ 
3oo  pages. 

9  Très  probablement  l'édition  de  Venise,  Aide,  1 534 ,  in-fol.  Une  traduc- 
tion latine  avait  paru  à  Bâle,  chez  Froben,  1 533-1 535 ,  en  trois  volumes  in- 
fol.  (Voir  Hoffmann,  ibidem,  t.  I,  p.  90-91.) 

10  Très  probablement  l'édition  de  Zurich,  i556,  in-fol.,  donnée  par  Con- 
rad Gesner.  (Voir  Hoffmann,  ibidem,  t.  1,  p.  9.) 

11  L'édition  des  œuvres  complètes  donnée  ù  Bâle,  chez  Froben,  en  i544, 
in-fol. ,  par  le  savant  humaniste  et  philologue  Arnold  Arlenius  de  Bois-le-Duc. 
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Plures  lune  habere  non  potuimus,  ajoute  Crusius.  Gerlachius  nu- 
iciii ,  pro  se,  D.  Theodosio  Lexicon  Varini  Favorini  '  :  cui  antea  quoque 
pulcherrimum  Testamentum  novum  Roberti  Stephani2,  et  aureum 
annulum  donaverat. 

A  propos  de  cette  lettre,  Martin  Crusius  nous  donne  la 
description  du  sceau  de  Théodose  Zygomalas  :  ///  sigillo 
D.  Theodosii  vir  coronatus  apparet  cum  gladio  m  dextra;  circum 
vero:  QeoSéaios  ^pfxnovoTOLpios7'. 

Après  le  départ  d'Etienne  Gerlach,  Jean  Zygomalas  el 
son  lils  Théodose  entretinrent  des  relations  amicales  avec 
Salomon  Schweigger4  (les  Grecs  traduisirent  son  nom  el  ne 

1  L'édition  de  Bà!e,  i538,  in-8°,  plutôt  que  celle  (in-folio)  donnée  à  Rome 
par  Zacbarie  Callergi,  en  io23.  (Voir Hoffmann,  ibidem,  t.  III,  p.  a  1 7-3 18.) 

s  II  y  en  a  plusieurs  éditions  portant  le  nom  de  Robert  Estienne. 

3  Turcogrœcia,  p.  5 10-01 1. 

1  Solomon .  .  .  noster  (ut  ab  orlu  ejus  incipiam)  natus  est  Haigerlechii,  in 
Zollerensium comitum  ditione,  anno  salutisi554,  postridies.  paschatis, inter 
S  et  9  boram  pomeridianam,  parentibus  lionestis,  Henrico  Sueiccero,  ejus 
loei  archigrammateo ,  el  matre  Catbarina  Knaechtina,  oriunda  ex  vico  non 
postremi  in  prœdicto  comitatu  nominis  Gruerna  appellato.  Avura  paternum 
habuit  Franciscum  Sueiccerum,  qui  nec  a  bonis  literis,  nec  a  poesi  latina 
alienus,  archigrammateum  Sultzae  (wirtembergico  ad  Neccarura  oppido)  suo 
seculo  egit.  Maternus  avus  Joannes  Knaecbtus  fuit  :  eruditionis  nomine  doctis 
ebarus ,  prœserlira  Zollerensi  comiti  d.  Josuee.  Solomon .  a  sexto  ad  duodeeimum 
circîter  aetatis  annum,  Sultzensem  scholam  frequentans,  ibi  apud  paternum 
avum  aviamque  \i\it.  Inde  Tybingam  niissus,  M.  Joanni  Grapnero,  anatolicae 
tune  scholae  moderalori ,  ad  biennium  commissus  luit.  Hinc  in  cœnobium  Alpers- 
pacliium  missus,  ejus  scholae  lectiones  triennium  et  propesex  menses  audivit. 
Inde  ad  superioris  monasterii  Htern  Albre  scholam  translatus,  cum  ibi  am- 
plius  biennio  fuisset,  primant  iauream  Tybingœ  consecutus,  postea  ibi  in 
stipendium  illustre  receptus  est.  Gupiditate  autem  quadam  incredibili  exteras 
et  longinquas  regiones  videndi  ardens,  die  26  septembris  1676,  inde  deces- 
sit.  .  .  Principio  ilaque  in  Austriam  descendit,  ubi  evangeliçam  doçtrinam 
tradere incipiens ,  Grœcii  manus  impositione  ad  hoc  consecratus  est.  Inde  in 
ecclesia  Heralda,  proxime  Viennam  sita,  sulj  excellenti  viro  Adamo  Geiro, 
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rappelaient  guère  autrement  que  E*w7«x&),  l'aumônier  du 
nouvel  ambassadeur  impérial,  Joachim  de  Sinzendorff. 
Théodose  surtout  parait  avoir  été  intimement  lié  avec  le 
prêtre  luthérien.  Quand  le  protonotaire  patriarcal  épousa  la 
jolie  jeune  fille,  à  laquelle  il  était  fiancé  depuis  trois  ans1, 
il  invita  Schweigger  à  sa  noce.  Celui-ci  nous  a  laissé  de 
cette  cérémonie  et  des  réjouissances  dont  elle  fut  l'occasion 
un  récit  fort  circonstancié,  dont  on  nous  saura  gré  de  donner 
ici  la  traduction2. 

Le  dimanche  s  novembre  de  «l'an  de  grâce  1678, 
Théodose  Zygomalas,  protonotaire  du  patriarche  de  Con- 
slanlinople,  célébra  son  mariage  avec  mademoiselle  Irène, 
fille  de  Moschus3.  Je  fus  invité  à  cette  fête,  car  Zygomalas 
était  un  de  mes  meilleurs  amis.  J'obtins  de  mon  maître 
1 2  thalers  que  j'offris  au  fiancé  de  la  part  de  son  Excel- 
lence, et  je  lui  fis  cadeau  moi-même  de  3  thalers.  La 
cérémonie  avait  lieu  dans  la  soirée.  A  ce  moment  se  réuni- 

Osterbergico  Wiselburgicoque  domino,  a  pascliali  tempore  usque  in  raenseia 
septembrem,  anno  1577,  officium  fecit.  Hinc  commendatione  praestantium 
virorum  factus  est  nobilis  strenuique  herois  d.  Joacliimi  a  SintzendorfFio  et 
Goggitscba,  aulici  Cœsareas  Majestatis  consiliarii,  concionalor  aulicus;  cunique 
eo,  10  novembris  prœdicli  1 577  anni,  Constanlinopolira  a  Cœsarea  Majestate 
legato,  profectus:  a  calend.januar.  1578  usque  ad  3  diem  martii  1 58 1  anni, 
aulam  illuslrem  pura  Christi  doclrina  lideliter  erudiit.  (D.  Solomoni Schweigkero 
Sultzensi,  qui  Constanlinopoîi  in  Aula  Legati  Imp.  Rom.  aliquot  annos  Ecclesiasta 
fuit  :  et  in  Mgyplo ,  Palœstina ,  Syria  peregrinatus  eut  :  Gratulatio ,  scripta  a 
Martino  Crusio ,  etc. ,  etc.  Strasbourg,  i58-i ,  in-4°,  feuillet  signé  Bij ,  r°  et  v°.) 

1  Voir  ci-dessus,  p.  11 3. 

s  Nous  la  devons  à  l'amitié  de  M.  Lambrecbt,  secrétaire  de  l'Ecole  des 
langues  orientales  vivantes.  Qu'il  nous  permette  de  lui  en  exprimer  ici  nos 
plus  sincères  remerciements. 

3  Le  père  d'Irène  avait  pour  prénom  Georges.  Ce  détail  nous  est  révélé  par 
une  lettre  de  Joasaph,  métropolitain  de  Monembasie,  à  Tbéodose  Zygomalas. 
(Voir  Turcogrœcia,  p.  Z-2-2  ,  1"  colonne,  lignes  1  et  a.) 
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renl  les  amis  el  iiivités  du  fiancé;  tous  les  hommes  se  ren- 
dirent chez  celui-ci  et  s'assirent,  dans  une  belle  et  vasle 
pièce,  l'un  à  côté  dé  l'autre,  suc  de  longues  banquettes 
basses,  comme  à  Fécole.  En  entrant,  les  convives  étaient 
aspergés  dans  la  figure  avec  de  l'eau  de  nard,  contenue 
dans  une  fiole  de  verre.  11  y  avait  dans  la  pièce  un  jongleur 
juif1,  qui  amusa  les  hôtes  en  crachant  du  feu,  en  taisant 
des  passes  rapides  avec  un  sabre  nu,  en  sautant,  et  en 
exécutant  des  mouvements  de  corps  et  des  gestes  lascifs. 
On  passa  ainsi  deux  heures,  durant  lesquelles  les  invités 
acrivèrenl  peu  à  peu.  On  servit  aussi  des  confiseries,  dont 
chacun  prenait  tant  qu'il  voulait,  et  que  l'on  mangeait  ou 
qu'on  mettait  dans  son  mouchoir  pour  les  emporter. 

ce  Enfin  tous  les  invités  se  levèrent  et  accompagnèrent  à 
pied  le  fiancé  jusque  chez  la  mariée,  où  l'on  s'assit  dans 
une  chambre.  Là  se  trouvaient  les  vêtements  de  la  future, 
ainsi  que  ses  bijoux  et  joyaux  dans  des  corbeilles  tressées, 
recouvertes  de  cuir,  dont  les  Grecs  se  servent  en  guise  de 
coffres  ou  d'armoires.  Une  partie  de  ces  vêtements,  tels 
que  chemises,  voiles,  mouchoirs,  pantalons  de  femme,  etc., 
étaient  accrochés  à  une  corde  le  long  du  mur;  le  père  de 
la  fiancée  en  tirait  d'autres  des  corbeilles,  les  montrait  et 
les  émanerait  aux  convives:  il  y  avait  une  robe  de  satin, 
un  manteau  de  velours  violet,  un  costume  de  satin  blanc 
et  un  autre  de  damas  bleu.  Il  ne  manquait  pas  d'ajouter  le 
prix  de  chaque  vêtement,  puis  il  les  mettait  tous  en  tas  à 
côté  de  lui.  Un  greffier  en  dressait  l'inventaire  et  mention- 
nait les  estimations  de  chacun  d'eux.  Le  père  de  la  future 
apportait  en  outre  600  thalers,  qu'il  versa  sur  les  genoux 

1  Je  supprime  ici  quelques  mots  désobligeants  à  l'adresse  des  Israe'lites. 
Si  Schweigger  eût  vécu  de  nos  jours,  il  aurait  certainement  e'te'  antisémite. 
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dû  futur.  On  remit  ensuite  tous  les  effets  dans  les  cor- 
beilles. 

ce  Un  bon  moment  après,  quand  on  eut  allumé,  une 
petite  vieille  conduisit  la  fiancée  dans  sa  chambre.  La 
mariée  était  tellement  chargée  d'ornements  et  de  parures 
que,  par  son  costume,  elle  ressemblait  à  une  comtesse  ou 
à  une  princesse  :  elle  portait  une  jupe  de  brocart  d'or, 
une  robe  de  velours  brun  ou  rouge  foncé,  bordée  de  pas- 
sementeries en  or;  elle  avait  de  faux  cheveux  dorés  et  la 
tête  ceinte  d'une  couronne  d'or  lin,  enrichie  de  belles  pier- 
reries. Elle  portait  autour  du  cou  un  collier  d'or,  et  avait 
des  bracelets  et  des  boucles  d'oreilles  avec  des  perles  et  des 
pierres  précieuses.  Elle  avait  le  visage  fardé  (Hélène  la 
Grecque  ne  devait  pas  être  plus  jolie),  et  sa  beauté  était 
naturelle  et  non  pas  due  au  maquillage.  La  future  avait 
quatorze  ans.  Son  père  était  tailleur  et  ne  portait  pas 
d'habit  de  cérémonie,  mais  des  vêtements  tout  ordinaires. 
A  mon  avis,  la  parure  de  la  mariée  pouvait  valoir  près  de 
3 oo  ducats;  et,  si  l'on  s'en  tenait  aux  prescriptions  de 
la  bulle  d'or,  c'est  à  peine  si  une  telle  parure  pourrait 
être  permise  à  une  comtesse.  C'est  là,  du  reste,  chose  com- 
mune parmi  les  femmes  grecques  :  il  n'en  est  pas  de  si 
pauvre  qui  ne  porte  un  costume  de  soie,  des  colliers  et  des 
bracelets  d'or,  et  s'ils  n'en  sont  pas,  il  faut  au  moins  qu'ils 
soient  d'argent 

ce  Lorsque  la  Vénus  grecque,  avec  tous  ses  atours,  fut 
entrée  dans  sa  chambre,  le  patriarche1  se  présenta  et  se 
plaça  devant  le  fiancé  et  la  fiancée;  ceux-ci  mirent  leurs 
deux  petits  doigts  l'un  dans  l'autre,  formant  ainsi  comme 

1  C'était  Jérémie  Tranos. 
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une  agrafe  ou  deux  anneaux  (rime  chaîne,  ce  qui  signifiait 
sans  doute  que  les  futurs  époux  devaient  rester  unis  et 
comme  attachés  par  des  liens  indissolubles.  Le  marié  avait 
sur  son  chapeau  une  bande  large  d  un  doigl  el  qui  nie  parut 
recouverte  de  cuir  brun;  il  portait  un  vêtement  de  satin  violet 
el  un  manteau  de  drap  noir  d'Angleterre,  le  tout  recouvert 
d'une  pièce  de  taffetas  rouge.  Le  patriarche,  qui  se  tenait 
devant  eux,  lut,  pendant  un  quart  d'heure,  très  rapide- 
ment dans  un  livre  en  bon  grec.  Je  ne  pus  comprendre  (pie 
quelques  mots  et  surtout  le  mot  bénédiction,  qui  revenait 
assez  souvent.  Le  bruit  et  le  vacarme  des  assistants  empê- 
chaient de  saisir  ce  qu'il  lisait.  Autant  (pie  j'ai  pu  apprendre 
par  la  suite,  il  a  exposé  aux  futurs  que  le  mariage  était 
une  institution  sainte  et  divine,  et  que,  pour  cette  raison, 
uni1  lois  entrés  dans  cet  état,  ils  devaient  vivre  pieusement, 
rester  unis  dans  la  bonne  comme  dans  la  mauvaise  fortune 
et  s'aimer  réciproquement.  Le  patriarche  leur  a  donné  la 
bénédiction  à  plusieurs  reprises  et,  le  mariage  ainsi  conclu, 
il  s'est  relire. 

crOn  conduisit  alors  la  mariée  dans  sa  chambre  et  les 
hommes  se  rendirent  dans  une  maison  voisine  :  il  y  avait  là 
une  très  grande  pièce,  où  l'on  avait  dressé  une  longue  table, 
autour  de  laquelle  prirent  place  une  partie  des  convives, 
tandis  que  d'autres  s'assirent  par  terre,  à  la  manière  orien- 
tale. On  servit  alors  à  boire  et  à  manger,  notamment  des 
viandes  marinées  avec  des  oignons,  du  mouton  rôti,  du 
poisson  et  des  soupes  grecques  :  toutes  ces  victuailles  étaient 
savoureuses  et  excellentes.  Pendant  le  repas,  les  jongleries 
faisaient  rage:  on  sautait,  on  chantait,  des  Mauresques  se 
livraient  à  la  danse  avec  des  gestes  lascifs  et  lubriques, 
presque  honteux  à  voir.  Les  Grecs  lampaient  ferme,  res- 
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tant  assis  par  terre,  dans  la  crainte  de  tomber.  Je  n'ai  vu 
personne  faire  de  cadeaux  au  marié.  Chacun  buvait  à  ses 
frais,  et  cette  ripaille  ne  dure  pas  moins  de  cinq  à  huit 
jours.  Quand  un  Grec  en  a  assez  pris,  il  s'allonge  par  terre 
à  côté  de  la  table  et  dort  pendant  quelque  temps.  A  son  ré- 
veil ,  il  recommence  à  boire ,  en  variant  les  vins.  Ils  conti- 
nuent de  la  sorte  durant  plusieurs  jours  sans  se  quitter,  et 
ne  se  lèvent  que  pour  satisfaire  quelque  besoin  naturel.  Et, 
en  cela,  ils  surpassent  même  les  Allemands,  d'autant  plus 
que  le  vin  abonde  à  Constantinople  et  y  est  à  très  bon 

marché Quand  les   convives  furent  pleins  de  vin 

doux,  ils  commencèrent  leur  tripudia  à  la  grecque  :  ils 
croisent  les  bras,  forment  un  cercle  et  tournent  en  rond, 
en  frappant  des  pieds  ;  l'un  d'entre  eux  chante  et  les  autres 
répètent  le  refrain.  Lorsque  j'eus  suffisamment  contemplé 
ce  spectacle,  j'allai  me  coucher  dans  le  lit  qu'on  m'avait 
préparé  l.w 

Le  même  Salomon  Schweigger  annonça  d'ailleurs  à  Cru- 
sius  le  mariage  de  Théodose  par  une  lettre,  dont  voici  un 
passage  : 

Secundo  novembris  prœteriti  anni,  d.  Theodosius  Zygomalas  nuplias 
cum  formosissima  et  modeslissima  virgine  JLiprfvn  Mo<r%ivrj  cclcbramt, 
œtatis  suœ  là  annorum2 .  .  .  Quibus  nuptiis  et  ego  interfui  ac  nomme 
domini  mei  magnifia  1  h  taleris,  meo  tiomine  3  taleris  ipsum  mnnc- 
ratus  sum  et  totius  actus  nuptialis  actorfui .  .  .  Mitto  tibi  effigies  duorum 
amicorum  nostrorum  grœcorum  :  rrjv  tov  zspcoTOv  èpptivéws  xa\  tî]v 
tov  Tspœxovotapiov  (iitriusque  Zygomalœ) ,  quas  primts  hneis  adum- 

1  Salomon  Scuweiggers  Beschveibuiig  der  Reyss  von  Tùbingen  auss. . .  nach 
Wien.  .  .  bis gen  Constantinopel '(dans  le  Reyssbitch  des  heiligen  Landes,  ander 
Theil,  Francfort-sur-Maiu,  1609,  in-fol.),  p.  87-88. 

2  Les  jeunes  Grecques  sont  souvent  nubiles  dès  l'âge  de  1  -j  ans. 

11.  9 
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brun.  /)<•  quibus  nemo  dubitabit  quin  vere  reprœsentaverim  :  cujus  rei 
vel  il.  Stephanus1  testiserit.  Byzanhi,  S  marlii  i5j<j-. 

Ou  pense  bien  <jnc  Crusius  lui-même  n'eut  garde  de 
laisser  passer  une  si  belle  occasion  de  féliciter  son  ami. 

Die  29  augusti  ejusdem  anni  (?'.  c.  1  579),  écrit-il,  inter 
alia.  (1.  Theodosio  liis  verbis  gratulatus  sum  : 

}Lyvo)v  ot)  zspÛTOv  zsepi  tov  gz\xvov  ydfxov  <rov,  tov  ixstol  tïjs 
ùpaiOTCtTriç  tsapOévov  Eipm>ri$,  xa)  iio~0)]v  êx  -^v^nç.  YjV%o(Jlo.i  S' v(x7v 
à{x(poîv  elprjvrjv  êx  tov  dprivevaavTOS  crooTrjpos  tov  TSarzépa  t£>  àv- 
Bpwnivw  yêvstf  siprj'vrjv  ifjSé  ts  xàxs7  [xaxapîav,  eïprjvnv  (pîXvv,  10 
yXvxv  xa)  z$pay\ia  xa)  ovoiia,  xonà  tov  o~bv  3s7ov  Tptiyopiov.  Erra 
oè  Trjv  ?xpocr(pi'\so-1  arriv  tov  zfarpos  crov  xa)  tï)v  arjv  è$sc,d<x>iv 
slxova,  xa)  Toits  (pîXots  $slxvvy.t,  xcà  èv  xstf/.ri'Xiois  ïyw  '  â7roSri[Â.iav 
Se  <7vvzt,'xpyjLXY\v  ovSsfxtav  èxoyuo-dyiriv,  ov$s  b  xolaos  b  YspAa^tos 
'éyzi,  Çev  tov  à.Tvyy)[iaTOs  !  âXXà  tséfXTtois  sti  xcà  vvv  xa.)  aXXa 
àçiiyrCiXrloL  TSzpi  tt\5  ÈXXa'cSbs,  tcov  vrfaoov,  Trjs  Kolaç,  Tijs  Qpaxys, 
oaa  zspbs  EXXvWv  yévos. 

Indidi  eidem  epistolœ  quiddam  ad  novam  nuptam  cum 
inscriptione  : 

T»7  aeyLvrj  Yiprjvrj  Trj  tov  xvpiov  SsoSoo-iov  tov  rLvyo\ia\d  ya[X£Tïj 

b  KpOVUlOS  (JLlXpbv  So)piSlOV. 

Ilcm  picturam  elegantem  decem  aetatum  feminei  sexus, 
ubi  subscripti  typis  sunt  lii  rhythmi,  singulis  iconibus  suus 
versiculus  : 


1  Etienne  Gerlacb. 

2  Crusius,  Germanogrœcia  (Bàle ,  i585,  in-fol.),  p.  sî3i. 
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ÀEKA    T£2N    TePM ANIA12N    HAIKIAI. 

i  o  lar.  Q?in  ^reulin  iuntf. 

2  0  lar.  ©o  gefyté  im  ©pruucf. 

3o  lar.  3[tê  ^offcrrt  »ol. 

ho  lar.  %ï)\\t  ier  bie  et)  tx>o(. 

5o  lar.  SSerforgtê  ier  ^>auê. 

6o  lar.  3ffô  get|ig  iibercurô. 

70  lar.  ©6të*furd)tig  rein. 

80  lar.  ©eî)té  ant  ©tabeïein. 

90  lar.  fermer  unb  9îo t. 

100  lar.  Jhimbt  ber  Mtter  Sol». 

Converti  ego  et  subjeci  : 

Aexctériî,  viviofypovrJTpia.. 
EtKoa-asTis,  xpp07n<i§r]'Tpia. 
Tpia^ovTaéris,  -rsxvo(ppovrta1 pict. 
TecraapaxovTaéris ,  oixoTijprfzpia. 

ÈÇtJKOVTlxéTlS,    •fcpliyLCttoSïfy-nTpiCL. 

Èi€So[xr]KOvTa.sTi5 ,  B-eoixaelsvTpia.. 
QySoïixovTaéTis,  (3axTpoiropevTpta,. 
Êw£VÏ)KOViaéTlÇ  ,  izovoSoLxpvTpict. 
Èxar  ovrctéris,  TVfxëoSvTpta. 

MapiUvos  Kpouc7<05,  Tt]£iyyrj ,  ptpoB' ,  àyaOy  xcà  eùÇ>po<7vvri  "fyvyri , 
ùs  (piXéXXrjv  •fcpicri iav6ç  1. 

Le  ik  février  i58o,  c'est-à-dire  environ  six  mois  plus 
tard,  Théodose  annonçait  à  Crusius  la  réception  de  sa 
lettre  et  la  joie  qu'elle  avait  causée  à  toute  sa  famille  : 

0/  èv  iw  è[Lw  oïxro  tsdvTSS  àvTa.cnrol'(ovTCLi  ttjv  dyoLTrriv  Vfx&v  tyjv 
èv  \pialw,  xcà  TsdvTas  tous  oixetovs  coi  vyiaiveiv  erjypwai  '  àitb  Se 

Crusius,  Germanogrœcia ,  p.  2  3a. 
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t&v  wap'  tjfiïv  xxacov  'cséy.^y.i  àvTi'Svpov  tov  tsefi^Bévros  (toi  Svpov 
fieXsTÔh't  Six  tov  xoivov  <pi\ov  2oXo/£&>i>TO£.  EtÎTUj£oA;s  xoà  vytrjs 
diaTçXo/»;»  koct'  ev%rjv  nixerépav,  é7rtxovpovvTOS  $sov  '. 

Nous  avons  dit  précédemmenl  que  l'aumônier  de  l'am- 
bassade allemande  à  Gonstantinople,  Salomon  Schweigger, 
était .  à  l'exemple  de  Gerlach,  entré  en  relations  avec  Jean  et 
Théodose  Zygomalas  et  nous  venons  de  voir  qu'il  avait  pour  ce 
dernier  une  sympathie  toute  particulière.  Durant  son  séjour 
en  Orient,  il  recueillit,  pour  s'en  former  une  sorte  d'album, 
les  attestations  de  ses  amis  grecs.  Parmi  un  certain  nombre 
de  ces  documents  reproduits  dans  le  texte  original  par  Cru- 
sius-,  nous  trouvons  les  deux  suivants: 

t  lïycoye  Iwdvvrjs  o  'Lvyotictkàs  xoà  (xéyas  êp(xtiveùs  tîjs  3-e /a  s 
ypxtyrj;  èv  t>7  zsctipiapy^ix]]  tolvtïi  rfjs  Kojv&Iolvtivouttoasojs  (xeydXri 
êxx/.riaîa.,  (piXias  ydpiv  tïjs  zspos  tov  ootyhv  xvpiov  ^OAOfxôovTa,  tov 
^iWTTtxbv  [ov  xolaôjs  olSa  avSpct  zsArfpri  <ro(pîot.5  xa)  0povtjo-ecos) 
tol'jt)  crritxeioviia.1 ,  yaîpwv  oti  xoà  êyà  xoà  aXkoi  ïSopiSv  âvSpa 
toiovtov,  rjTOi  Ep^oû  TpoÇnfxov  xoà  Mowdtov,  xoL[ioi  (pl\ov  'Ziïialo- 
toltov,  où,  xoltol  Ypyyopiov  tov  ^Sa^iav^ov ,  ovx  ecrliv  àvTctAAayyLo: 
tôjv  ovtwv  ovSiv.   Ktsi  Trjs  %pio-1oyovta$  pfyit . 

t  "^"eu SsaQcti ,  àvs\svBepov  '  àArjOsict,  ysvvalov  xoà  xoiaaktIov, 
3ei>  Te  (xéyio-lov,  ws  xoà  Ùpripos  §tiao7' 

Toûto  yàp  è%  è(iédsv  ye,  (xsr  àOxviTOKTi,  (xéyialov 
Tsx(xoop  •  où  yàp  èp.oï  TsaAivâypsTOV,  ovV  àirïT))Aov, 
où§'  àTeXstm/TOv,  6  ri  nev  hs@x)Sj  HOLT^veiiaco. 

1  Germanogrœcia ,  p.  232.  —  La  lettre  à  laquelle  est  empruntée  ce  pas- 
sage avait  déjà  été  publiée  par  David  Chylrœus,  Oratio  de  statu  ecclesiarum 
hoc  lempore  in  Grœcia,  etc.  ( Francfort-sur-Main ,  i583,  in-8°),  p.  187-1^0. 

2  Dans  la  D.  Solomoni  Schweighero  Sultzensi .  .  .  Gratulalio,  du  feuillet  signé 
Cij  \r  au  feuillet  E  r°. 
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AXtj9svù)v  rotvvv  fieÇaiovyLCti  tov  croÇ>ov  SiSdcrxctAov  rov  zsepiQa.- 
ve<r1(XTOU  ts ■péaSscos  tov  àyiondiov  (3otcriXéoJS  Vco[xa{cûv,  xvpiov  'Soao- 
(j.iïvTa,  avSpct  <7%ovSa7ov  eivai  xou  àpsirjs  àvTS%6(xevov,  ois  -nrs/pa 
syvcov  avjoù  iriv  xakoxayaQiav.  OQev  xcù  rijv  Ç>iXi<xv  tovtou  ànoSc- 
ypixevos,  lavia.  êatiueicoo-dixriv  [xvt{[/.tis  è'vexa  xa)  o-aÇtiveia.?  Trjs  ê[iov 
ixpbs  avTOv  SiixOsasojs  xai  èv  xvpi'oj  àyditt]?.  KaTix  to  £7iV  «770  Tjfe 
aval d&sojs  tov  ixavios,  êv  (xriv)  àirpiXkiCi)  a  ,  ïvS.  ri''  àith  Se  rrj? 
aijûTnpias  1080. 

O  rfjs  (/.syctAr}?  êxxArio-i>xs  iov  zsonpiapysiou 

Kcoval avTivov7iô\eojs  TiïpcorovoTdpios 

QeoSocrios  0  ZvyofxaAÔis. 

Les  étrangers  qui  visitaient  Constantinople  étaient  tou- 
jours sûrs  de  trouver  auprès  de  Théodose  Zygomalas  un  ac- 
cueil bienveillant.  C'est  ce  qu'éprouvèrent  le  Poméranien 
François  Billerbeck  et  le  Hollandais  Georges  Dousa. 

Billerbeck,  sur  le  voyage  duquel  on  peut  consulter  une 
excellente  note  de  Crusius  (Turcogrœcia,  p.  2  33),  s'exprime 
ainsi  à  la  lin  d'une  lettre  adressée  à  David  Chytraeus  et  datée 
de  Constantinople,  le  9  juillet  1 58 1  :  Gennadii,  palriarchœ 
Constantinopolilani,  confessionem  Mahometo  II,  Turcarum  inipe- 
ratori,  statim  post  Constantinopolim  captam,  postulanti  exhibi- 
tam,  mitto;  communicatam  mecum  a  Theodosio  Zygomala,  prœ- 
scnlis  palriarchœ  Jeremiœ  protonotario1.  L'année  précédente 
François  Billerbeck  avait  déjà  eu  l'occasion  de  lier  connais- 
sance avec  Théodose.  Se  trouvant  au  patriarcat  pour  affaires, 

1  Davidis  Chylnei  Oratio  de  statu  ecclesiarum  hoc  tcmpore  in  Grœcia,  etc. 
(Francfort,  i58o,  in-8°),  p.  (19.  Chytreeus  a  publié  cette  Confession  de  foi 
dans  ce  même  ouvrage,  p.  173  etsuiv.  ;  le  texte  grec  est  suivi  d'une  traduc- 
tion latine.  Sur  cette  Confession  et  ses  nombreuses  éditions,  on  consultera  avec 
fruit  l'excellent  travail  du  docteur  J.-C. -T.  Otto,  Des  Patriarchen  Gennadios  von 
Konstantinopel  Confession  (Vienne,  W.  Braumûller,  186/1,  in-8°). 
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en  compagnie  de  Lrois  autres  personnages,  on  avait  inter- 
rogé le  protonotaire  sur  la  situation  faite  à  l'Eglise  grecque 
par  le  Gouvernement  turc.  Les  réponses  il»'  Théodose  ser- 
viront à  rédiger  an  rapport  qui  fut  expédié  à  Vienne  par 
['ambassadeur  impérial,  et  que  nous  reproduisons  pins  loin 
sous  le  n°  i(>.  Il  porte  la  date  du   i  .r>  avril  i58o. 

Georges  Dousa  se  trouvait  à  Gonstantinopie  en  1^97.  Il 
rapporte  '  que,  ayant  visité  (en  compagnie  de  Stanislas 
(ïolscius,  ambassadeur  de  Pologne  à  GP.)  la  Citerne  impé- 
riale (appelée  aujourd'hui  parles  Turcs  Yérè-batan-séraï  ou 
Palais  souterrain),  il  constata  qu'un  ruisseau  s'y  déversait 
avec  fracas,  et  il  ajoute  que  Théodose  Zygomalas  avait  alors 
exprimé  l'opinion  (d'ailleurs  erronée  :  ce  que  ne  soupçonne 
pas  Dousa)  que  ce  petit  cours  d'eau  devrait,  être  le  Gydaris. 
Théodose  s'exagérait  aussi  le  nombre  des  colonnes  qui  sou- 
tiennent la  voûte  de  ce  vaste  réservoir;  loin  de  dépasser 
5oo,  comme  il  se  l'imaginait,  elles  n'atteignent  en  réalité 
que  le  chiiïre  de  330. 

Cet  empressement  vis-à-vis  des  étrangers  et  surtout  en- 
vers les  protestants  rendait  le  protonotaire  suspect  à  ses 
compatriotes,  qui  le  traitaient  d'hérétique.  Theodosius,  écrit 
Georges  Dousa,  quoniam  magnant  ex  antiquitatis  studio  capit 
voluptatem  et  libenler  cum  exleris,  siquid  singuîare  novit,  com- 
municat,  pro  hœretico  apud  vulgus  (id  quocl  sœpe  apud  me  con- 
queslus)  sugillatur2.  C'est  cet  amour  des  choses  antiques  qui 
avait  inspiré  à  Théodose  la  louable  idée  de  recueillir  les  in- 
scriptions qu'il  lui  était  arrivé  de  rencontrer  sur  sa  route, 
dans  ses  dilférentes  pérégrinations.  Il  avait  même,  paraît-il, 

1  Georgii  Dnnsfp  de  itinere  suo  Constanlinopolitano  Epistola  (Leyde,  1599, 
in-8°),  p.  ho. 

2  Ibidem,  p.  kû. 
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acquis  certaines  connaissances  en  épigraphie,  et  une  partie 
des  inscriptions  publiées  par  Dousa  proviennent  de  la  collec- 
tion formée  par  le  protonotaire  :  partim  a  me  e  monumenlis 
antiquis  erutœ,  partim  a  Thcodosio  Zygomala,  in  hoc  studiorum 
génère  haud  traïatitie  versalo,  in  aliis  Grœciœ  locis  descriptœ  sunt1. 

Nous  ne  possédons  que  peu  de  renseignements  sur  Théo- 
dose  Zygomalas  pendant  les  dernières  années  du  xvie  siècle. 
Il  perdit  son  père  à  une  date  qui  n'est  pas  connue;  le  vieil 
orateur  (devenu  interprète  des  saintes  Ecritures)  vivait  en- 
core le  ier  mars  1 58 1 2.  Ultérieurement,  il  n'est  plus  ques- 
tion de  lui.  Il  avait  d'ailleurs  environ  83  ans,  et  l'on  peut 
supposer,  sans  trop  d'invraisemblance,  que  son  existence 
ne  se  prolongea  pas  beaucoup  au  delà  de  cet  âge. 

Le  vendredi  3i  août  1 58y,  vers  6  heures  du  soir,  arri- 
vait à  Tubingue,  se  rendant  à  Rome,  Gabriel,  métropolitain 
d'Ochrida.  Il  y  avait  dans  sa  suite  un  petit  homme  d'Argos, 
jaune  et  noir,  nommé  Théodore,  fils  de  Georges;  il  habi- 
tait Constantinople,  où  il  était  chargé  des  affaires  que  ledit 
métropolitain  pouvait  avoir  à  traiter  avec  le  Divan.  C'était 
un  parent  des  Zygomalas.  On  pense  si  Grusius  profita  de 
cette  bonne  occasion  pour  s'informer  de  ses  amis.  Théodore 
raconta  à  Grusius  que  trois  enfants  étaient  déjà  nés  à  Théo- 
dose de  son  mariage  avec  Irène  Moschus3  :  Constantin, 
Alexandre  et  une  fille  encore  anonyme,  parce  qu'elle  n'avait 
pas  été  baptisée4.   Nous  ignorons  quelle  part  de  vérité  il 

1  Ibidem,  p.  91. 

2  Voir  plus  loin,  sous  le  n°  21,  la  lettre  de  Théodose  à  Gerlach,  vers 
la  fin. 

1  Théodose  s'élant  marié  le  2  novembre  1578,  l'aîné  de  ses  enfants  ne 
pouvait  avoir  plus  de  8  ans  en  1587. 

4  Theodorus  ô  toO  Teoopyiov ,  tov  en  toù  kpyovs,  ttjs  (xsyâXrjs  èxxh](r(as 
Ap^eihwv  vTTïjpérijs  uil  htomynjs.  Hahitabat  Gonstantinopoli,  efiiciens  mail- 
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peut  y  avoir  dans  ce  renseignement.  Toujours  est-il  que  les 
noms  de  Constantin  et  d'Alexandre  ne  figurent  pas  dans 
une  note  émanant  à  coup  sûr  directement  <le  Théodose  et 
dont  il  sera  question  plus  loin. 

Théodose  Zygom'alas  avait  eu  maille  à  partir,  nous  igno- 
rons à  quel  sujet,  avec  Alexandre  Phortios1,  de  Gorfou;  ce- 
lui-ci attaqua  violemment  le  protonotaire  et  un  certain 
Manuel  Tzetzépas,  dans  un  pamphlet  en  vers  iambiques2, 
dont  on  ne  connaît  actuellement  que  la  préface  et  qui  de- 
vrait être  de  la  dernière  violence,  à  en  juger  par  le  titre, 
que  voici  : 

Krj)[j.vSoStOLXoyo5  b  êTTixXtjûeis  Ç>tAaAt{Or]S,  ov  Çvvéypa^e  xarà 
ioiv  Svo7v  àOéoiv  xa)  puapanaTOtv  àvSpoiv,  et  &é(xiç  ioiovtoiv  àvSpoïv 
xaXétVj  [xnSs(jiîav  àvSpbs  èp.(pêpeiav  èyjjinoiv,  rov  tê  Tsanpaikoiov  xa) 
txijTpxAOïov  SeoSotriov  Xvyop.aXà,  tov  zsapà  tvv  àçlav  tyjv  tov  TSpoj- 
TOvoTotpiov  7r}s  fxeyâAtjs  èxxAYicrîaç  xXijaiv  XaypvTos,  oïyioi,  xa) 
'Mavovïi'Xov  tov  T^£T^£7rà,  tov  êç  AaÇolv&v  saxovtos  to  yévos,  tov 
tsatSetas  xoà  i-nioAnîp.^  ypap.fj.aTOv  to  ^apdnav  àp.ei6yov,  o'i  zfOTS 
(pBovtu)  filrjôsvTes  xa)  ibv  êç  AhcoXias  ypai^âpcevoi  Ysoopyiov,  xai- 
s^svtravTO  sxetvov  à-csyyûs  '  os  dslxvvui  xa)  ilvts  fxèv  n&v  u^rpono- 
Xniïv   fiiov  (ôiûai  crefxvbv  xa)  tous  çsvovs  CfiviZpvcri  yvcSprj  ÇiiXoSt- 


data  patriarchae  (cest-à-dire  de  Gabriel,  métropolitain  d'Ochrida,  auquel 
Grusius  donne  le  titre  de  patriarche,  elcpii  était  réellement  ainsi  qualifié  dans 
ses  lettres  de  créance)  in  aula  sultani.  Habebat  uxorem  et  liberos,  Theodosii 
Zygomalse  affinis.  (5in  feiné  SDÎânnlcin,  gctïb  unb  fdjiuav^.  Dicebat  Theodosio, 
ex  Irène,  Tbeodorae  filia,  nalos  esse  liberos  Gonstantinum  et  Alexandrinum 
(sic)  xai  zrvyârpiov  àvâvvpov  éri,  hià  tô  (jlvjttco  fiaTflurôîfvai.  (Voir  Grusius, 
Annales  suevici,  Francfort,  1595-1696,  t.  II,  p.  8o3.) 

1  Sur  ce  personnage ,  voir  noire  Bibliographie  hellénique  des  xvr  et  xvi'  siècles , 
t.  I,  p.  cc-cci,  et  t.  II,  p.  171,  178,179  a  181. 

2  Voir  Sathas,  Bioypa0jxôi»  hoxiruov  -îszpi  toû  TX%Tpiipyov   \spe\xio\j   fi' 
(Athènes,  1870,  in-8"),  p.  137. 
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xatCf),  Tives  S'  <xù  tovtovs  t>7  (petScoAia  Tspo<jy)vzyôvxzs  ùno  zsdviojv 
Ixktovvtou,  b  èx  Kepxvpas  AXé^avSpos  Oop-nos1. 

Ce  titre  nous  fournit  l'occasion  de  faire  quelques  re- 
marques, qui  ne  seront  pas  déplacées  ici.  D'abord  à  quelle 
époque  fut  composée  cette  invective  ?  On  peut  répondre 
avec  toute  certitude  :  postérieurement  au  ier  mars  i58i, 
puisque  Alexandre  Phortios  appelle  Théodose  parricide  et 
que  le  père  de  celui-ci  vivait  encore  à  cette  date2.  Mais, 
dans  l'état  actuel  de  la  question,  il  est  impossible  de  pré- 
ciser davantage.  D'autre  part,  Georges  l'Étolien,  qui  avait 
été  attaqué  par  Théodose  Zygomalas  et  Manuel  Tzetzépas, 
était  mort,  à  l'âge  d'environ  55  ans,  au  mois  de  septembre 
i58o3.  En  outre,  le  3o  août  i58A,  le  copiste  André  Dar- 
marius,  qui  se  trouvait  à  Tubingue  pour  affaires4,  disait  à 
Crusius  que  les  Corinthiens  d'alors  étaient  efiitopot  kcli 
èxÇsÇ<xp(ïixp(i)fj.évoi  '  tovtwv  Yfv  eïs  ■zseitoLiSevpLévos ,  Yswpyios 
à  AhwXos,  os  TSpo  Si]  s  srêàv  -têQvrixsv^.  Nous  ignorons 
quelle  avait  été  l'origine  des  démêlés  de  Théodose  avec 
Georges  l'Étolien.  Nous  savons  d'ailleurs  que  celui-ci  avait 
l'esprit  caustique  et  exerçait  sa  verve  aux  dépens  des  notaires 
de  Constantinople.  C'est  encore  Crusius  qui  nous  apprend 
cette  particularité  :  Georgius  à  AhoSXos,  aptalos  zsoivtvs, 

X'XTOLyzkÙV    TWV    VOTCLpiwv    T3CLVTMV    £V   KtoV dloLVTtVOVTTOksi , 

1  Sathas,  Xeoe\h]vix>)  <pi\o\oyiv.  (Athènes,  1868,  in-8°),  p.  \h\. 

2  Voir  ci-après  la  lettre  publiée  sous  le  n°  ai. 

3  Martin  Crusius,  D.  Solomoui  Schweigkero  Sultzensi  gratulatio  (Stras- 
bourg, i582,  in-4"),  fol.  k  du  cahier  C  r°. 

4  Voir  plus  loin,  sous  le  n°  29,  divers  documents  concernant  André 
Darmarius. 

i  Codex  Tybingemis  Mb  3n,  p.  1 35.  Nous  devons  faire  observer  ici  une  fois 
pour  toutes  «pie  la  numérotation  de  ce  manuscrit  est  fort  défectueuse;  il  est 
tantôt  chiffré  par  pages  et  tantôt  par  feuillets. 
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ws  v'  ôvtw  v  xxi  itXsiévcûv.  OvSsts  o^tùjs  wpa/ws  ypt&Ztst 
âansp  clvt6s.  \v/ji  5  vvcùxcc  xcd  èx  5  uvouxos  toivît/s  'ntat^a?  '. 

Théodose  Zygomalas  cessa  d'être  protonotaire  à  une 
date  qui  reste  à  fixer.  Il  avail  déjà  échangé  cette  charge 
contre  celle  de  dikaeophylax  au  mois  d'avril  1G002;  et  un 
documenl  de  l'année  iGo/i,  qui  nous  a  élé  conservé  dans 
la  Nofjiixv  rjvvx-)  w)  );  de  Dosithée,  le  mentionne  avec  son 
nouveau  titre  :  0so£o<r/ou  SixcuotpvkoLxos  olitvtixov  rrvy/w- 

Après  avoir  longtemps  négligé  ses  amis  de  Tubingue, 
Théodose  se  souvint  d'eux  dans  la  mauvaise  fortune.  Il  avait 
eu  le  malheur  de  perdre  une  forte  somme  d'argent,  sur  la- 
quelle il  comptait  pour  établir  ses  enfants,  dont  deux  au 
moins  étaient  en  âge  de  se  marier.  Cette  somme,  rapporte 
Crusius,  s'élevait  à  i3o,ooo  aspres  ou  3,25o  thalers  (plus 
de  12,000  francs)4.  Si  l'on  tient  compte  de  la  rareté  du 
numéraire,  vers  l'année  1G00,  surtout  à  Gonstantinople , 
la  perte  était  considérable  pour  un  homme  de  la  condition 
de  Zygomalas.  Il  conçut  l'espoir  de  réparer  cette  brèche, 
en  recourant  à  la  générosité  de  ses  amis  allemands.  Cepen- 
dant il  ne  s'adressa  pas  directement  à  eux.  Nous  avons  dit 
plus  haut5  que  le  vulgaire  voyait  d'un  mauvais  œil  ses  rap- 

1  Coder  Tybingensis  Mb  3-j,  p.  108. 

*  Voir  ci-après  le  document  n°  2  2. 

3  Sathas,  Bibliolheca  grœca  medii  œvi ,  t.  III,  p.  553. 

'  Theodosius  èxarov  xaï  rpiànovrct  è^tj(ud)6ï}  %iXiioois  ipyvplœv  xxl  zsévrjs 
sali,  wai  Ts1u>yja,  t<w  T3oXvHeÇ>i\w  Q-yjpia),  -BTaAa/et.  i3o  millia  asprorum, 
si  ho  aspri  faciant  1  talerum,  sunt  3,25o  taleri.  Et  en  marge  :  Mille  aspri 
sunt  20  coronati.  Ergo  i3o,ooo  aspri  sunt  2,600  coronati.  (Crusius,  Diarium, 
dans  le  Codex  Tybingensis  Mh  h66 ,  t.  VII,  p.  2^6,  sous  la  date  du  12  avril 

i599.) 

'"  Voir  p.  i34. 
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ports  avec  les  hérétiques.  Les  choses  pouvaient  s'envenimer 
davantage,  si  l'on  venait  à  savoir  qu'il  sollicitait  l'or  des 
protestants  pour  constituer  une  dot  à  ses  enfants.  En  outre, 
la  publication  de  la  Turcogrœcia  avait  été  très  préjudiciable 
à  Théodose1.  On  se  montrait  fort  irrité  de  ce  qu'il  eût  com- 
muniqué à  Grusius  une  foule  de  documents  destinés  à  rester 
secrets.  A  trois  siècles  de  distance,  il  est  encore  facile  de 
comprendre  que  la  mise  au  jour  de  certaines  lettres,  la  di- 
vulgation de  certains  renseignements,  n'était  pas  faite  pour 
plaire  aux  intéressés.  Zygomalas  s'en  plaignit  amèrement, 
mais  Crusius  ne  semble  pas  avoir  compris  qu'un  ouvrage, 
dont  l'apparition  fut,  à  juste  titre,  si  favorablement  accueillie 
par  ses  compatriotes,  pouvait  être  fort  désagréable  aux 
Grecs.  Margounios  lui-même,  bien  qu'il  ne  fût  pas,  comme 
Théodose,  exposé  aux  récriminations,  critiqua  vivement 
cette  publication,  à  laquelle  l'excellent  Grusius  ne  voyait 
pas  malice2.  Une  chose  pourtant  aurait  dû  désarmer  les 

1  Voir  la  lettre  de  Crusius  publie'e  ci-après  sous  le  n°  26. 

2  Margounios  suspecte,  à  notre  avis,  tout  à  fait  gratuitement  la  sincérité 
du  philhellénisme  de  Grusius  (dans  une  lettre  en  date  de  Venise,  19  octobre 
1590,  adresse'e  au  patriarche  Jérémie  et  publiée  par  G.  Sathas,  Bioypx<ptxùv 
«T^eS/acrfxa  'zsspi  toO  -craTpiap^ou  \spsp.îov  jS',  Athènes,  1870,  iu-8°,  p.  1  ai- 
ls 6).  Il  veut  voir  dans  le  brave  professeur  de  Tubingue  un  loup  dévorant 
caché  sous  la  peau  d'un  agneau.  Les  critiques  qu'il  lui  adresse  portent  sur 
des  questions  dogmatiques  ou  relèvent  des  futilités  indignes  d'arrêter,  ne  fût- 
ce  qu'un  instant,  l'attention  d'un  homme  aussi  intelligent  que  l'évêque  de  Cy- 
thère.  Pour  donner  au  lecteur  une  idée  des  vétilles  qui  irritent  la  susceptibilité 
de  Margounios  et  qu'il  dénonce  très  gravement  à  l'indignation  du  patriarche 
Jérémie,  nous  signalerons  les  suivantes  (nous  empruntons  à  Sathas  le  texte 
que  nous  reproduisons)  : 

Ta  holÛ'  î7fxcor  fxâÀÀot»  r)  iiirèp  r}p.ùv  toû  Kpovcrlov  TSpb  stcov  é£  ènùodèv 
avyypap.(i<x\  TSOLvayiû>T/xTe  SécnroTa,  êysi  fiév  ti  TSporj(pùds ,  toîs  §è  kolXws 

On  voit  que  Margounios  ne  s'était  pas  pressé  pour  formuler  ses  griefs. 
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Grecs,  c'esl  que,  si  le  professeur  <!<*  Tubingue  mettait  à  nu 
leurs  petites  misères,  il  ne  sortait  [>as  du  rôle  de  simple 
greffier,  il  ne  se  livrait  à  aucun  commentaire  désobligeant. 

è$£7z%ov<7i  xzl  yvûflïjv  àrSpù»  Xj.ii0ypà(j0ai  pspsXsT))xoaiv,  èyxsxpV[l[tévov 
6ti  piXtcrlx  rèv  iôv  ê%eiv  ws^aipaxai ,  koli  TSpoacoiretov  (lôvov  fSepixeûrdau 
XpijaflÔTtFCOS*.  kvrlxa  ■jàp  >)  iniat  twv  èxeli>ov  Xàycov  bppi)  ëx  ts  t>)s 
i:7ri)pa^);â  toO  jS(£À/ou  (Tovpxoypux/at'  }àp  aura)  ivéOtjxs  t>)ï>  £7r<)pa<£}/r  ') 

xai  è£  aÙToO  toù  -sfpooipiov  'zspoxva.xpoùeTOLi Lv  yoïiv  ry  p3'  creÀ/St 

?)pà»  ffVvaVT&vràs  <j?>7cn  Xéyetv  '  eOÀoyvpst'S  S^cT7roTa  ' .  Kv  3s  t>;  pif,  ôti 

(IOV))  >/  57TJ  T«3  TOÛ   Xp»Cr7o0   XZTOpOœpOLTt   TSlcr1l5  Tt)I'    CLvOpWKOV  SVWTtlOV  TOÛ 

S-eoû  Sfxajof'1.  .  .  Ev  pê',  T))v  T>;?  vTTspstyrov  hstnroivyjs  y'jpœv  virèp  ijpwv 
vrpsaÇsizv  àdsreï*'  p^|',Toù>  Tâ>i>ây/&>1>  fS/ous  tsoaaovs  èp-nspiéyeiv  pvûovs 
Siars/verai  ',  xaî  èpTTJixTixcoTspov  Siacrvpî:»  7/pàs  S7rî  t>7  povuixi)  ws  Spà  Spà 
XéyovTas' sv  <^y',  p^a  ^poi'if  s^'  m  Ô  ts  XoytwTarOs  BeoSôcnos  ô 

*  Los  critiques  de  Margounios  ne  nous  persuaderont  jamais  que  Crusius  menlail 
impudemment,  quand  il  écrivait  à  François  Portus,  le  2  septembre  1670  :  êittBvfuS 
toIvvv,  Xujtdnm  xvpn,  înto  aov  yvuaOfjvai  as  tt?s  è/-).dêos  Çvvrjs  xai  toxj  èXXrivtxov 
ëQvovs  [fpevTris  olÙtoû  dira  toïs  fiip^ipois  êov).eizs)  3-av [liai i) s  ic  xai  (ptAos  ùs  oùèsU 
tùv  ôftoedvùv  ftSXXov.  (Turcogrœcia ,  p.  5 16.) 

b  Ce  reproche  est  puéril.  A  ce  compte-là,  Salhas  serait  donc  blâmable  d'avoir 
intitulé  un  de  ses  ouvrages  :  TovpxoxpaTovfiévy  L/Aa's? 

c  II  n'y  a  rien  de  pareil  à  la  page  62  de  la  Turcogrœcia.  Crusius  y  rapporte  que 
Schiltebergerus,  qui  avait  parcouru  l'Orient  de  1 3 9 '»  à  1A27,  affirme,  dans  son  His- 
toria  germanica,  qu'il  était  de  coutume  à  GP.  qu'un  laïque  in  public»  sacerdotem  obvium 
habens,  reverenler  capite  nudato  et  corpore  injlexo,  ab  eo  petat  :  Efflogi  mena,  despola 
(evXôyei  péva,  èéaitoxa),  benedic  milii,  domine,  etc. 

cl  Crusius  exprime  ici  l'opinion  des  luthériens  et  ne  reproche  nullement  aux  Grecs 
de  ne  pas  penser  comme  lui  sur  ce  sujet. 

'  Hoc  de  re  nihil  in  s.  Utteris ,  dit  Crusius  :  ce  qui  est  parfaitement  exact.  Il  constate 
simplement  la  différence  des  croyances  et  se  montre  plus  tolérant  que  Margounios;  il 
ne  blâme  pas  les  Grecs  d'invoquer  la  Vierge. 

f  A  cette  époque,  les  \6yoi  du  Trésor  de  Damascène  le  Studite,  rédigés  en  langue 
vulgaire,  étaient  lus  aux  fidèles.  Or  ces  \6yoi  sont  pleins  de  récils  (qu'on  me  passe 
le  mot)  abracadabrants.  Qu'on  lise,  par  exemple,  la  réjouissante  histoire  de  S.  Georges 
et  de  l'omelette  aux  oignons,  que  l'auteur  lui-même  qualifie  de  S-av^a  yAvxvTtnov 

xatà  -sro/.Aà xaî  yapiè&lajov.  (Q-nazvpôs ,  éd.  de  1628,  fol.    8  r"  du  cahier 

signé  v). 

e  11  faudrait  n'avoir  jamais  entendu  les  nasillements  des  chantres  grecs,  pour 
donner  tort  à  Crusius. 
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Cet  enfant  terrible  ou ,  pour  me  servir  d'une  qualification 
que  lui  a  appliquée  un  de  ses  compatriotes l,  celte  vieille  com- 
mère souabe,  ne  possédait  pas  un  grain  de  méchanceté;  il 
restait  philhellène  quand  même,  ayant  toujours  la  bourse  à 
la  main  pour  soulager  l'infortune  des  quêteurs  grecs,  se 
plaignant  à  peine  quand  sa  bonne  foi  était  indignement  sur- 
prise par  des  aventuriers,  porteurs  d'encycliques  patriar- 
cales qu'ils  avaient  eux-mêmes  fabriquées 2. 

Revenons  à  Théodose  Zygomalas.  Il  eut  soin  de  ne  pas 
adresser  sa  lettre  en  Allemagne.  Sachant  que  Maxime  Mar- 
gounios,  évêque  de  Cythère,  était  en  relations  épistolaires 
avec  Crusius,  il  lui  écrivit  une  lettre,  où  il  expose  l'état  de 
misère  auquel  il  est  réduit  et  le  pressant  besoin  qu'il  a  d'être 
secouru  pour  pouvoir  marier  ses  deux  enfants.  Margounios 
s'empressa  de  transmettre  à  Crusius  la  missive  de  Zygomalas. 

ZvyopctX&s  xcti  b  àmûraros  èv  iepooictxôvots  xvp  "Svpsùv  à  Kaêâ<riÀas  tyjv 
eauToO  èxvaiTijv  eixdvct  \ 

1  Feu  Guillaume  Wagner,  professeur  au  Johanneum  de  Hambourg,  dans 
une  lettre  en  français,  a  nous  adressée  le  îh  juin  187 G. 

2  Voir  plus  loin  la  lettre  de  Crusius  publiée  sous  le  n°  96. 

"  Crusius  ne  se  montre  aucunement  fier  de  ce  que  son  portrait  avait  été  embrassé 
par  Théodose  Zygomalas  et  Syméon  Cabasilas  (et  il  n'y  avait  vraiment  pas  de  quoi  en 
tirer  vanité),  mais  raconte  tout  simplement  la  cbose  :  D.  Solomon  (i.  e.  Schweigger) 
pingendi  gnarus  est  ...  ideoqus  d.  Cancellarii  faciem ,  et  meam  indigni,  illic  (à  CP.) 
ex  memoria  [salis  bette,  ut  intelligo)  depinxerat  Tkeodosio,  os,  fiera  tov  KaSaaiXct 
Zv(j.£ûûvos ,  ohjtïiv  êÇlXyae.  ■ — ■  Taûia  xcù  Ta  T<wavTa,  ajoute  Margounios,  i[M£pié%et 
xa6'  77f*o5f  to  fitëXiov  toxj  èv  'zspoayJ\\i.tii  iydwrjs  xaÛ'  r\[iœv,  fxàXÀov  Se  xaxà  t?js  èxxXn- 
ff/as  aviffs  7£XTatvonévov  •  xa«  ei  pèv  àvexvx,  avvaOoouxJù)  xzfaos  tov  avSpa  iÇ>'  ois 
TEToAfxrjxs,  Tsavaytclrtone  Sianoicf  ei  S'  ovv,  •mepi^ûxjais  ao\>  ttiv  boptyctiav ,  xcù  ioxis 
tszpi  ah  Xoywiânovs  avSpas  TS£pi  t!)v  dnoXoyiav  èÇâ-nXicrov  Margounios  ne  pouvait 
mieux  exborler  le  vénérable  patriarche  à  partir  en  guerre  contre  les  moulins  à  vent  ; 
mais  Jérémie,  qui  ne  se  sentait  certainement  pas  d'humeur  à  marcher  sur  les  traces 
du  héros  de  Cervantes,  n'écouta  pas  les  conseils  de  l'évèque  de  Cyllière,  et  celui-ci 
reconnut  sans  doute  qu'il  était  allé  trop  loin;  car,  plus  tard,  nous  le  voyons  corres- 
pondre amicalement  avec  Crusius.  (Voir  plus  loin  le  document  n°  23.) 
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Le  professeur  allemand  lut  douloureusemenl  ému  d'ap- 
prendre  la  détresse  de  Théodose;  mais  il  ne  pouvait  la  sou- 
lager lui-même,  il  n'était  pas  riche  et  il  avait  76  ans.  11 
adressa  en  faveur  de  son  ami  une  pétition  à  Matthias  Ilalen- 
reffer  el  à  Etienne  Geriach,  le  premier  recteur,  le  second 
vice-chancelier  de  l'université  de  Tuhingue1;  mais  cette 
supplique  n'ohtinl  pas  l'effet  qu'il  en  avait  espéré.  On  n'a c- 
corda  aucun  subside,  et  tout  ce  que  le  pauvre  vieux 
philhellène  put  envoyer  à  Zygomalas  se  réduisit  à  5  ducats 
offerts  au  nom  de  Geriach  et  au  sien. 

C'est  par  ce  peu  réjouissant  épisode  que  se  termine,  en 
1601,  ce  que  nous  connaissons  des  relations  de  Crusius 
avec  les  Zygomalas.  Malgré  le  soin  scrupuleux  avec  lequel 
Crusius  recueillait  les  moindres  détails,  ses  Diaria2  cou- 
servés  à  la  bibliothèque  universitaire  de  Tubingue  ne  sem- 
blent pas  contenir  tout  ce  qu'on  s'attendrait  à  y  trouver. 

Indépendamment  de  ses  nombreuses  lettres3,  notes4  et 
opuscules  (la  plupart  rédigés  sur  la  prière  de  Crusius  ou 
de  Geriach),  les  uns  publiés  dans  la  Twcogrœcia  et  ailleurs, 
les  autres  reproduits  ci-après  ou  encore  inédits5,  on  possède 
de  Théodose  Zygomalas  une  traduction  en  grec  vulgaire  du 
roman  de  Calila  et  Dimna  (ZtsÇclvityis  xal  I^w/ÀaTtys).  Nous 
en  connaissons  quatre  manuscrits  : 

i°  Le  Parisinus  2go2  A  de  l'ancien  fonds  grec.  C'est  un 

1  Kilo  se  trouve  dans  le  tome  VIII,  p.  i63,  du  Codex  Tybingensis  Mh  466. 
Elle  porte  la  date  du  2  G  mai  1600. 

2  Neuf  volumes  formant  le  Codex  Tybingensis  Mh  466. 

3  Voir  la  Twcogrœcia ,  passim,  et  la  Germanogrœcia ,  p.  2o5. 

1  Nous  en  reproduisons  une  plus  loin,  parmi  les  documents,  sous  le  n°  12. 

5  Signalons  entre  autres  une  courte  notice  sur  le  mont  Alhos  et  une  autre 
sur  le  mont  Sinaï,  toutes  deux  dans  le  Codex  Tybingensis  Mb  3j,  fol.  i3 
et  suiv. 
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petit  volume  in-/i°  de  1 1 9  feuillets.  Après  une  énumération 
des  différentes  versions  de  l'ouvrage,  on  lit  ce  qui  suit  au 
folio  1 3  v°  : 

Kal  vvv  èyw  SsoSgctios  xa)  ztpoJTOvcndpios  TivyoptaXas  Nau7rÀ*os 
to  £(j.£Tdc(pspa.  sis  àTTAÎjv  xa)  <jvvto{xov  a-lparav,  oti  xa)  to  élhivixov 
-nroAÀoi  to  êjéÇipcoa-av  aXXcos  xa)  aXXcos. 

Et  au  folio  2  6  r°  : 

Kal  vvv  èyù  QeoSo&ios  sis  jfjv  àTtXrjv  yAwo-aav  êv  (fret  <ywir\piy 
y/kioc/lw  éçaxo<TiO(Tlôj  Sexâiw  iziâpi'^ . 

2°  Le  manuscrit  de  l'école  grecque  de  Péra  à  Gonstan- 
tinople,  lequel  porte  la  date  de  i58A.  11  a  été  signalé  pour 
la  première  fois  par  Constantin  Sathas 2. 

3°  Le  manuscrit  n°  35  (fol.  10/1-128)  appartenant  à  la 
bibliothèque  de  la  communauté  grecque  de  Gallipoli;  il  a 
été  achevé  de  copier,  le  10  août  i5o,o,,  par  Eugène,  fils  de 
feu  Euthyme.  A  la  fin  du  texte,  on  trouve  les  vers  suivants  : 

2TIX0I  TOT  ATTOT  0EOAO2IOT. 

Mv9txrj  fifêXos  ê%  îvSixrjs  Œofyîas 
TspofjevsyBéïaa  zspos  yAiïcro-av  tyjv  TsepalSa, 
àpa£txrfv  ts,  cita  rrjv  êWriv/Sa, 
xa)  vvv  xspos  àm\r\v  ir\v  tûjv  zïoaXcov  Srip.(t)Sv,  • 

■  '  A  partir  du  folio  97  r°,  l'écriture  du  susdit  manuscrit  change,  et  au  verso 
du  dernier  folio  on  lit,  de  la  main  du  second  copiste,  la  souscription  suivante 
(dont  je  rétablis  l'orthographe)  :  ÈTsXei&i^erav  ai  hsxxirévTS  <jvvou.iaIili  toû 
ÇiXoaôfiov  llsp^oè  pè  "/ipiv  xaï  forjdsnxv  toû  nvpîov  «ai  Q-sov  «ai  aooTijpos 
rjfiûv  b/croû  Xpiulov  èv  prjvi  iovAiov  i5,  V[>.épa  Tséixirly ,  èv  érst  167 5,  «ai 
èypi(pï)  hià  ysipbs  toû  TSxviepœTàTov  p/Tpo7roÀirou  Aépxœv  «ai  Xeo^œpiov 
xvpiov  Xpvaâvdov  •  xai  èTSAsiûOt]  §«à  yeipbs  sfzoû  Qeohoaiov  ïspéws  8«à 
sÇôhov  toû  Ti(JLiwràTOV  Xpter7o§oûXov  Psrfs  à-no  rà  0£pa7rsfa,  «ai  pj/Ssis 
fiovAiidrj  «ai  àTto&vwoy  aura  â-nb  ràs  olvtov  p^efpa»,  âvev  toû  3-cXj; paTO» 
atroû. 

"  Bibliotheca  gneca  medii  œvi,  t.  III  (Venise,  1872,  in-8°),  p.  £>;'. 
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aivf)  (j.3.tooS'S)ï  (TVi'isîvovcra  t«>  -crpaçeis 
TSphs  fiiantxovs  wapoiixivSeis  vQaous, 
ovï  b  \\sp'(ovè  iiSTayAanltaa.5  zspôtnos, 
^ZvijlsÙv  ÇiAÔcrotpos  Szînepoç  àvzQâvy , 
ts  xa\  à[xiipàs  xaï  àrjç  m<  ^LixeXt'as, 
KalaÇpîas  t£  isplyxntos  iTaX/as. 
KvOis  SsoS6(7i05  tocut)  yeypdÇ>ei , 
diïpov  t£>  xaipy  yjpt}<ri\xov  to7s  àvQpvTtois 
rjSovrjs,  ùs  Ç>épov7a  zspbs  ôSov  c,évi)v. 
ASyoi  aoÇKTlâv  f/eTao-p^f/ar iaQévze.5 
S7rsi<7i  S-avimo-ia  éçvCpao-fxévoi  ' . 

l\°  Enfin  le  Dresdensis  l)a  Sa,  qui  est  un  charlaceus 
m-h"  de  168  feuillets,  écrit  au  xvnc  siècle.  On  y  lit  : 

Kito  sAXijvixrjv  eis  àiiArîv  yAvcrcrav  (xsre(ppâ(jfJ7j  zrap'  i[iov  tov 
iolvici.  ayz^iâ.a<xvios  QeoSoatoii  vrpcoTOvoTaplov  Zuyof/aÀà-. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  trace  de  Théodose  Zygomalas 
postérieurement  à  la  date  de  1616,  que  porte  le  Parisinus 
sgoù  A  (au  folio  2 G  r°).  Il  était  alors  âgé  de  70  ans. 

On  a  vu  précédemment  que  Jean  Zygomalas  avait  envoyé 
à  Crusius  plusieurs  de  ses  élucubrations.  C'était  sans  doute 
quelques  bagatelles  de  mince  importance,  à  en  juger  par 
le  peu  d'attention  que  le  destinataire  leur  accorde.  Nous 

1  A.  Papadopoulos-kérameus,  ÉxOsats  TBa.ïtioyp'xÇiixwv  xzl  (pikoAoytxwv 
èpevvùv  èv  Qpixy  xzi  MaxsSoWa  xarà  tu  éros  1880  (Con4antinople,  1886, 
iii-4°),  p.  11.  D'après  l'indication  donnée  par  A.  Papadopoulos-Kérameus, 
celte  version  n'occuperait,  dans  le  codex  n"  35  de  Gallipoli,  que  sth  feuillets. 
C'est  peu;  et,  s'il  n'y  a  pas  là  quelque  erreur  de  chiffres,  ladite  version  ne 
saurait  y  être  complète;  à  moins  toutefois  que  le  manuscrit  ne  soit  d'un  grand 
format  et  d'une  écriture  très  fine. 

J  Voir  Dr.  Franz  Sclmorr  von  Garolsfeld,  Kalalog  der  Handschriften  der 
honigl.  ôffentlichen  BibUothek  tu  Dresden,  t.  I  (Leipzig,  1882,  in-8°),  p.  291. 
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n'ajouterons  rien  à  ce  qui  en  a  été  dit1.  Nous  devons,  en 
revanche,  signaler  ici  l'opuscule  que  nous  publions  ci-après 
et  que  Zygomalas  a  consacré  à  retracer  la  biographie  d'un 
de  ses  compatriotes  et  amis  :  Staurace  Malaxos.  Ce  docu- 
ment, resté  jusqu'à  ce  jour  inédit,  est,  sans  aucun  doute,  le 
plus  important  qui  soit  sorti  de  la  plume  de  Jean  Zygo- 
malas, et  il  est  inutile  de  faire  ressortir  combien  il  est  une 
précieuse  contribution  à  l'histoire  de  la  ville  de  Nauplie. 
Nous  aurions  aimé  à  le  faire  précéder  d'une  notice  sur  la 
famille  Malaxos;  mais  les  détails  dans  lesquels  il  aurait 
fallu  entrer  nous  eussent  entraîné  trop  loin  des  limites 
qu'il  nous  est  présentement  interdit  de  franchir. 

Un  second  ouvrage  dû  à  Jean  Zygomalas  est  décrit  plus 
loin  sous  le  n°  G,  où  sont  également  reproduites  les  pièces 
liminaires;  il  fut  compilé  pendant  un  séjour  de  Zygomalas 
en  Italie,  séjour  auquel  il  est  fait  une  allusion  dans  répitre 
dédicatoire  de  Jean  Foresti. 

Nous  terminerons  cette  notice  en  plaçant  sous  les  yeux 
du  lecteur  une  liste  généalogique  de  ceux  des  membres  de 
la  famille  Zygomalas,  dont  il  nous  a  été  possible  de  décou- 
vrir les  noms. 

i.  Michel  Sagomalas,  surnomme  Zygomalas2. 

2.  Jean,  premier  du  nom,  fils  de  Michel. 

3.  Eustathe,  fils  de  Jean  Ier. 

h.  Jean,  deuxième  du  nom,  fils  d'Euslathe.  Epouse  Graziosa;  est 
nommé  grand  orateur  en  î  555 ,  et  grand  interprète  des  Ecritures  en 
1576. 

5.  N.,  fils  cfEustalhe3. 

1  Turcogrtecia ,  p.  5 10. 

2  Pour  ce  nom  et  les  trois  suivants,  voir  Tureogrœcia,  p.  92. 

3  N'est  connu  cpie  par  l'existence  de  son  fils  Stamatius  II,  prêtre  de  Nau- 
plie. Ce  dernier  écrit  à  Théodose:  à  èvn[i6ia.Tos  nitpios  M/^a^A,  b  -)z;j.€p6s 
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6.  Théodose,  liU  de  Jean  II  el  de  Graziosa,  né  en  i.Y'i'i.  Etail 
notaire  dès  l663  el  fui   par  la  Buite  protonotaire  el  dikœophyiax  de 

I  église  patriarcale  ;  épouse .  en  i  578 .  Irène .  fille  de  Georges  Moschus J 
el  de  Théodora   . 

-.  Stamatius,  premier  du  nom.  fils  de  Jean  II  cl  notaire  du  pa- 

I I  iarcaj  œcu  ménique  ■'. 

<s.    \niic  '.  fille  de  Jean  II;  épouse,  en  l5555,  à  Nauplie,  Michel 
Pauliotis  ". 

9.  Marie,  fille  de  Jean  II;  épouse  un  tailleur  nommé  Adamis  el 
babite  avec  lui  à  Constantinople 7. 

10.  Stamatius,  deuxième  du  nom,  fils  de  \.  (Voir  11"  5.) 
1  1.  Constantin,  fils  de  Théodose  et  d'Irène  8. 

1  -.>.    Uexandre,  fils  de  Théodose  el  d'Irène. 
l3.  Photinos,  fils  de  Théodose  el  d'Irène,  notaire  du  patriarcat 
œcuménique .  né  en  j  58a. 

i/i.  Chrysothémis,  fille  de  Théodose  eL  d'Irène,  née  en  i585, 

aov ,   [xsrà  t>/s  àp^orr/ercraî,  t>;>  tyfxerépas  è%oihé\(pi}S  holï  réxvœv,  xa/.à)s 
tyjovai.  El  ailleurs  au  même  :  vira  toO  olùÔsvtùs  toO  yzixGpov  aoxi  fixa-Osis 
xai  t>/>  xupt'aî  kvvrjs,  rrjs  TS0L;jLTrofJtJTOv  aov  a.VTahé),(p^  xai  7;peT£pas  e£- 
iàé\<pr}s  1  Turcogrœcia,  p.  3ai).  Grusius  a  considéré  Stamatius  II  comme 
oncle  paternel  de  Théodose  [Turcogrcecia,  p.  3a 4),  parce  qu'il  a  traduit  sf- 
•  par  nièce}  mais,  au  xvic  siècle,  le  sens  de  ce  mot  e'luit  bien  pr<;cis  et 
oe  signifiai!    pas  autre  chose  que  cousine.  Stamatius  II  était  donc  iils  d'un 
frère  de  Jean  II  el  cousin  germain  de  Théodose. 
\  oir  ci-dessus,  p.  1  25. 
Turcogrœcia,  p.  oa'i. 

Fratrem  Theodosius  hahet,  Stamatium  notarium  (Turcogrœcia,  p.  275). 
|  Voir  encore  la  Turcogrœcia,  p.  223),  el  surtout  les  extraits  du  Tûrckisches 
Tagebuch  de  Gerlach  traduits  ci-dessus. 
■   Turcogrcecia .   p.  ?)%U. 
Cette  date  est  celle-là  même  à  laquelle  Jean  II  quitta  Nauplie  après  avoir 
marié  sa  fille.  (Voir  ci-dessus,  p.  77.) 

Turcogrcecia,  p.  3a4.  Ce  Michel  Pauliotis  e'tait  notaire  à  Nauplie;  une 
bulle  du  patriarche  Métrophane,  datée  du  mois  de  mars  7088  delà  création, 
le  confirme  dans  sa  charge.  (Voir  Turcogrœcia ,  p.  282.) 
7  Voir  Turcogrœcia,  p.  223  et  3 2 h. 
1  Pour  Constantin  et  Alexandre,  voir  ci-dessus,  p.  i'Mj. 
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i5.  Susanne,  fille  de  Théodosc  et  d'Irène,  née  en  1690. 

16.  Jean,  troisième  du  nom,  fils  de  The'odose  et  d'Irène  l,  né  en 
i593. 

17.  N.  ne'  de  The'odose  et  d'Irène. 

18.  Mariette'2,  fille  de  Stamatius  II. 

19.  Catherine3,  fille  d'Anne  Zygomalas  et  de  Michel  Pauliotis. 

Cet  essai  généalogique  devrait  aussi  comprendre  le  nom 
de  Pierre  Zygomalas,  mentionné  dans  une  lettre  de  Sta- 
matius II4,  mais  nous  ignorons  quelle  place  il  aurait  droit 
d'y  occuper. 

1  Les  noms  de  ces  quatre  derniers  enfants  de  The'odose  se  trouvent  in- 
diqués comme  il  suit  dans  la  note  ci-dessous  rédigée  par  Crusius  [Codex 
Tybingensis  Mh  â66 ,  t.  VII,  p.  2  h  1),  et  portant  la  date  de  1597  : 

Q>â)TtOS,   i5 

Xpvaôdsais ,  12 

,  )  aimorum. 

2«<yari»7,  7 

icoivvys,  h 

Le  premier  de  cette  liste  est  tantôt  appelé  <!>&rnos,  tantôt  et  le  plus  souvent 
<bù)reiv6s.  Ajoutons  qu'il  peut  se  faire  que  Constantin  et  Alexandre  (signalés 
ailleurs,  mais  ne  figurant  pas  dans  cette  liste)  fussent  déjà  morts  à  la  date  où 
Théodose  envoya  à  Crusius  les  quatre  noms  ci-dessus.  (Voir  encore  pour  les 
noms  de  ces  quatre  enfants  et  pour  le  cinquième  nom  dénommé  le  Codex 
Tybingensis  Mh  U66 ,  t.  VII,  p.  287  et  p.  243.) 

s   Turcogrœcia,  p.  32  k. 

3   Turcogrœcia ,  p.  222  et  2  23. 

1   Turcogrœcia ,  p.  3 2 h. 


JEAN  ET  THEODOSE  ZYGOMALAS.  14<J 


APPENDICE, 


N°  1. 

LETTRE  D'ALEXANDRE  NÉROULIS 

À  JEAN  ZYGOMALAS. 


Iqannh  tîî  Zïtomaaa. 

E.ÙAa.Çécr'l O.TS  xaï  TtfttœTaTS  êv  ispsvaiv,  êx  y.sor)S  (jlov  tîjs  -^v^rjs, 
Xtav  rjy<x7Tti[jiéve  uot  dSs\(pè  êv  Xpio~1iï>,  xvpis  lojdvvrj ,  tov  &sov  zsa- 
paxaXco  tov  vytaivsiv  rfjv  arjv  dyiojo-vvrjv  zsavoixî'  xaï  yàp  èyo),  Sià 
iôùv  <jàv  dyicov  svyjov  dxovofJtévoov  tû  $■£<£>,  sojs  vvv  xaXcos  (xèv  ïyw 
tw  aoô(JLaTi,  Ttj  Se  •fyvxrj ,  xvpios  oiSsv  b  tsdvTa  êTAa]â\xsvos.  JWyjv 
yivwaxéjw  rj  crt)  ti[Xi6tïjs  tbûs  ty)v  ê%0ès  ê"ka€ov  tyjv  ypa($r\v  rivnsp 
[xoi  fhteptycLSj  xaï  sittov  Sia  ty)v  o-rjv  dyiooo-ôvtjv  -rots  zTavsvysvsald- 
tois  xa)  ifyvyaiïs  xaï  aûfiacrt  Xa^mpoTaTOis,  -mpÛTOis  Se  ap%ovai  xaï 
dSs\Ç>o7s  léyco  tov  dyiov  xaï  ^savasitlov  vaov  tov  [xsydXov  Tswpyiov  ' 
xaï  TxâvTSs  \iav  daptsvcos  êSéçavTO  Trjv  o-rjv  dy  io)o~uvyiv  ,  'iva  r]  ar)  ti- 
(jliotïis  'é\Bri  êÇ>rjuspsvsiv  sis  tov  vaov  yjpbvov  è'va  xaï  êçayopsvsiv  ras 
\f/t/;tcts  tov  y^pidlotyopov  Xaov'  xaï,  àv  dpéa-xrj  to7s  dSsXtyoïs  >  'usoiii- 
asis  S' âv  xaï  STspovs  yjpôvovs  '  si  Se  fiovXsi  sis  tov  oixov  aov  ênavs\- 
Ssiv,  toiovto)  Se  Tpôisy  'iva  o(psl\siv  os  Sovvai  T<p  sv"ka£so~1 ixtoj  hpsî 
TpilévTO)1  Ç>Xovpia  tssvTïjxovTa  tov  xaBsxaoAov  y^pàvov.  Kai  ovtojs 
b  o~bs  AXs^avSpos  NepouÀrç?  ypd(pco  tj?  o-rj  dyto)avvr)  [iSTa  fiovXrJs  xaï 
B-sXv'oscos  tôjv  v^XoTaTOûv   [xoi   avQsvTwv   xaï   dSs\(pûv   tôov  xcltco 


1  Sur  ce  personnage  peu  recommamlaltle,  on  peut  consulter:  Jean  Velouilo,  KAA?;- 
vav  ofjOoêo^cûv  àtsoixia  êv  Bei'£T('a  (Venise,  1872,  in-ia),  p.  57  et  suiv. 
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yeypafl(Âéva)V]  '  xa)  si  jSovaetxi  iXSeiv  >;  cri)  TlfltorriS,  ti)v  Tayt'cr1iii> 
iXOèf  il  rrrifi^ov  tjftîv  à-rixoicriv, 

I  ne  copie  de  celte  lettre  existe  dans  le  Coder  Taurinensis 
grec  là ir. cm. 7.  du  catalogue  tic;  Pasini  (actuellement  coté 
C.//.3),  au  fol.  <SA  ]"'.  Une  seconde  copie  se  trouve  en  ma 
possession,  dans  un  petit  recueil  manuscrit  de  lettres  éma- 
nant de  personnages  pins  on  moins  connus  et  écrites  pour 
la  plupart  dans  la  première  moitié  du  xvnc  siècle.  C'est  à 
ce  recueil,  achevé  de  copier  le  \h  décembre  i65A,  que 
j'emprunte  le  texte  publié  ci-dessus;  il  présente  avec  celui 
du  Taurinensis  quelques  variantes  sans  importance,  pro- 
venant surtout  de  l'inexpérience  du  copiste  de  ce  dernier 
manuscrit.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  les  signaler. 


N°2. 

LITTF.nïï.  SYNODICjE  LATINIZANTES  GR.-ECOS  EXCOMMUNICANTES, 

COXSTAXTINOPOLI  CONFECT.E. 


Qeos  rjyet'crdci)  tov  Aoyov  tgvSs.  K^siStf^sp,  TSapayyprîcrzi  3-eoî/, 
Six  TZArjOos  ïacos  twv  vfJLSTSpoJv  d[xapTiiïi>,  o  ypri[ixTicrxs  [i^ipoizo- 
aitvs  ^SixouïiSzixç,  [xeTX.  Sdvcnov  tov  àoiStfiou  êxeivov  TSXTpixpyov 
xvpov  lepeutov,  zsvtvy.XTi  (piAapyi'as  xxToyos  vv,  tjdsrrjcre  [isv  tov 
crvvoSixvs  ysyovoTx  xxvovx  TSapxTZTOv  TTivtxa.vTa.rfi  KcovcrlavTivov- 
zr6).si  êvSriuoùvTOS  tov  xytcoTXTOv  TSa.Tpia.pyov  IspocroAVfxcov  xxï  tûv 
TsavtspcoTXT'jJv  dpyispécov,  ojv  els  xx\  xvtos  BTvyyxvs  avvsvSoxcov  ôlo- 

1  Los  noms  manquent  dans  tes  deux  eopios. 
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•^vyjdç  ysvéaBat  avrôv  '  êv  û ,  xa)  toÏs  tôjv  dyi'cov  cniûalôXwv  xavoui  xa) 
tôjv  olxov[JL£vtxoov  ctuvqSojv  êiïéfisvoi,  SiOûplaavTO  d7ra.cd7ra.vT es  avTo), 
(xerà.  xa)  twv  êv  oAÎyy  saBovvjov  îepvTaTcov  dp^ispsoov,  crvvdfxa  toïs 
TifxtojTdrois  èxxXtiaiaalixoîs  àpyovo-i  xa)  alavpotyôpois  [t^s]  lepoayias 
xa.)  xaOoAixïjs  (j.£yd\rjs  tov  Xpialov  êxx\r)<Jias ,  xa)  tois  TiixtcoTaTOts 
xa)  sCyavealaTOis  dpyovai  xài  wa^T}  tw  ^pialcovvpioj  Xav,  '(va  0  êç 
axiT^v  tcov  dp%iepécov  roAfxrfawv  XyjctI ptxws  ts  xa)  êmëaTixas  tov 
zsa-rpiapyjixov  B-povov  XaËsïv,  v  Sià  ^prjixaTCov  rj  Si'  dpybvrwv  rj 
oy)/jûv,  vTrdpyj]  0  toiovtos  avTOxaBaipsTOs  xa)  ysyvfjLvcofxsvos  -nraVrçs 
àp%ispto(Tvv>is  xa)  3-e /a  s  %dpiTO$,  xa)  VTréSixos  tôj  dvaBé[xaTi'  ùcrav- 
t<vs  xa)  oï  (/lépçovTSS  avTOv  tùs  Tzarrpiâpyyv  xa)  aXkwv  ênriT  i\iiwv  xa) 
dpiïv  'iyoi  (sic),  tus  y  s  TsXaTVTSpov  xa)  dpiStiAOTspov  êv  tû  toiovtw 
hpw  xa)  GuvoSixoj  Top.w  ê(xÇ>épovTat ,  xdv  oti  (xdXicrla  tovtov  xaT<x- 
xexpvtpacri.  Ka)  rjBsTnas  {isv  tov  toiovtov  opov  xa)  tï)v  olxsibysipov 
êv  avvZ  xa)  êBsXovcriov  xnroypatynv  0  ptiBeis  Aiovvuios  '  xa)  (iriSoXws 
tï)v  Ispàv  tcov  dpyjLSpstov  -nïpoo-fxeivas  ysvéaBat  avvdBpoialv  ts  xa) 
TsXsiav  avvoSov  \f\Tis  Sr)  tiïspi  ts  diroxarrao-l dosas  isaTpidpyov  xa) 
ttjs  dvaToXixcov  dvrioyjLXÛv  Tsa-rpiapyjxûv  Siaxpi'oscos  xa)  dXXccv 
TSOAAWv  dvayxaîcov  xa)  xavovixcov  ÛTroBéasccv  crvvri9poi%sTo),  yjpi)- 
[xacrî  Te  xa)  Scopsaïs  tov  SrjçxcôSr)  virotyBslpas  Xabv  xa)  ê^aTra-nfcras, 
avBcops)  tïjv  xaBoAtxrjv  êxxAtjaiav  xaBiipiraas  fiiaîcos  xa)  Tvpavvixtis, 
rj  fAaXXov  slirsHv  Xricrlpixcos  xa)  êrriêaTixcos.  E7T£*Ta  oè,  diroÇisuyovros 
avTOv  Tr)v  êcrvalspov  Z,riTov[ÂSvriv  xa)  ysvoyLSvyv  xai'  aÙTOV  xpicriv 
zsapâ  ts  tcov  ctuvsXBgvtcov  êcrvalspov  zfavtspcoTaTcov  dpyjspscov  xa) 
tcov  ^ïjXcotcov  Trjs  vo\xi\xov  xa)  xavovixrjs  SiopBcôascos  Trjs  xaBoXixrjs 
êxxXrjaîas  tiiaicotxtcov  avTrjs  xXrjptxcov  xa)  svysvsalaTCov  àp%ôvTU)i>, 
xa)  TSOAAdxis  [xèv  viroa-yzBêvros  gvvsXBbÎv  xa)  xpiBrjvai  xavovixâs 
xa)  vopu'ixcos,  "rocravrdxis  $è  avjovs  dira-riicravros  tpbirois  SoAtois, 
xdvrsvBév  ts  ^poaBrjxris  yjpivj-drroov  èTreiafyprio-dcTYiç  xaxœs  [xèv  xa) 
êjriaÇiaAco?,  fi'-ris  xa)  TSpoTtpov  iJ7rsi\eÏT0,  ei  {xrj  yévono  xpi&is  auv- 
oSixt) ,  èTrnzBtjvai,  avTos  xa)  ravTris  oao^u^cos  Ssçdfxevos  dStaXst- 
irlov  yjpéos  tt}  tov  Xpialov  êxxXtjata.  èTréBrjxev.  H^£tj7<t£  <^£  xa)  ti}v 
eyypaÇov  avTOv  o[j.oAoyiav  xa)   xnrôcyzo't.v^  ri'vTiva   CTroxpiBzis  toîs 
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dpy^tspsCcri  oéaaxe   tov   à^éy^saOat   avrbv  tûv  criixwiaxtiv  xd)   t&v 
uàhwv,  xctl    aoXv^pvereiovs  eîo-Çopàs  toÏs  y^eipoTovii- 

0s7<tiv  I/V  aVTOV  àp%lSp£Vai}',   d)S  (Xi)  d>ÇSA£,    xaT  S7rpdi;aT0.    \vf)is   Se 

P<z\      -•   vs  xa)  ivaçtovs  zndrTas  èvtbs  tov  (SrffiaTOS  xa)  (3a0[xov 

tiJs  dp^tepùxrvvrjs  xa)  hpvcrvviis  elo'ïfyaye.  Ka),  Çvvtos  tov  dpyjz- 

WujaiSeîas,  x^'f'*  Tzapxnyicrsoos ,  ëtepév  Tira  dvdçiov  yeipOTO- 

vtfcras,  sÇa-nscrlstAe. 

To  Se  txsyicr'ïov  tffctvTUV  rav  dvoixi)\xdTU>v  xa)  âcreëetâv,  '6ti  T3a\x- 
(xi'ap6v  rira  xa)  dviaiov  \xtTxpo-no\hr]v  Kaicrapstas  drjQev  xsy^stpOTO- 
r>'xv>,  eh  rà  èaitépict  fxépt}  toÏs  AaTivots  XeyaTov  avTov  xa)  èishpo- 
—r.v  èça.Tté<TÎsi\s,  ") pdu\xa<jiv  avTov  xa!  hpoXs  Xsïtydvois  xa)  dXXoiS 
Svpi{fxa?i  xaOo-TTAicras  [xeydXois.  Os  ye  Si)  èxeïae  yeyovùs  xa)  tous 
"/.iT-.nxals  C7roxv^as  êyypdÇcos  T£  xa\  dypdÇcos  alpéasai,  xa)  i)S  sis 
s%  ol'jt2v  yev6(ievosf  Tsamolav  âSeiav  slXriÇùs,  \znovpyia.s  xcà  yei- 
pOTovlas  ev  t£  t>7  ïïevsTta  xa,)  t>7  Ayxavt  xa)  dXXayov  êxTSTéXexs  ' 
xa) ,  (J-s'xp1  P&PVS  ttotpa1) ev6(xevos,  iy  âvoaiœ  xa)  aïpsaiap^rj  xa) 
■zsâ~f.  t%v  A.ctTivù)v  i'jrcorai ,  xa)  Tr)v  xaOoXixr)v  tûv  bpOoSoçwv 
èxxXriaïav,  d>s  XsyaTOs  SrjOev  tov  Kawo/7 atn  ivov7t6Xsojs ,  rjvwarev  av- 
toÏs,  d'S  siys  tsdvTOûs  an'  avTov  ii)v  dvdOsmv,  v-norrytOeis  oti  çxd- 
/ivla  xa)  Tas  dvaToXixis  xa)  TsaTpiapyixds  êxxAycrïas  bpOooéçovs 
ovaas  évôoaat  Tayjojs,  dis  Ta  nrpovoia  Bsov  ê[xÇavi<jQévTa.  yyiïv  avTov 
ypâfxaaia  Siayopevovaiv.  Et*  t£  xa)  sis  tovs  dvoaiovs  xa)  dvié- 
povs  xa)  ayj<j\xaTixovs  xa)  XaTivoÇpovas  èitiaxoitovs  tûv  Kv7rptcov 
tov  fXijTpoTTOAiTijv  YoSov  éça7rocr1  st'Xas ,  Sid  ypa\x\xdi(*)v  xa)  SC 
êxeîvov  Trjv  bp66$oçov  xa)  xaboXixrjv  êxxAV<Tiav  avTo7s  êvdjuai 
tspoiipiiTai,  oùatv  d-nzayia^ivois  xavovixcos  Cn'  ainrjs  rrjs  àyîas  xa) 
olxovtxevixijs  è'xTijs  avvoSov,  Sid  id  avTdJv  êçdyicrla  d-to-mq^xata.  Aià 
radias  tolvvv  ids  zraparoixias  xa)  ii]v  iris  bp6oS6çov  zslaîeojs  dva- 
Tpo7n)v  xa)  xaTaAvaiv,  xa)  TàÀÀa  zrdvra  rà  dvo[xif ptaja,  diiva,  avv- 
cSov  yzvo\xévi)s  dpy^tspaTtxîjs,  d7roSstyJ/rfaovTai ,  ^iJAC*)  Bet'jJ  xivrj- 
ÛévTes  rjfxeïs  oi  xdrvSev  i-noypâ^ai  olxeioy^sipcos  bÇetAOVTes ,  dpy^ispsts 
T£  xa)  xAtipixo)  Tris  êv  Kcoval avTirov7tÔAei  lepoayt'as  tov  Xpialou 
xaOo'/.txîjs  xa)   dno^1oAix>Js  (xsyaAiis  êxxAijaîas,  xa)  zsdvTa  (fiiëov 
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xa)  ■apocmdBsiav  àvBpwnivr\v  ànoasKTdyLSvoi,  èv  \pto~V2  iû  akriBtvZ 
3-sfî  wçxiov,  ro7s  ti\i.iwrdiois  xa)  svysvscrldrois  apyovo-i  to7s  Tspbs 
Si6p9co(7iv  o-nov%daai  tjSpoBv\iov[ièvois^  iSov  ixapéyopsv  Siopi£,6[Xevot 
'(va  avv  avTo7s  àycovia-oo^sBa  vnèp  Trjs  (SorjBsias  ir)s  bpBoSoçov  TSicrlsws 
rjyLÛv,  xa)  xardlvaiv  (sic)  tûv  ?sapavo\i.iûv  xa)  èXsvBsptav  tïjs  xaB- 
olixfjs  fxsydXrjs  èxx\t]o-las ,  prjipbs  zsdvtwv  rœv  bpBo$6l*cov,  voyiiyLOJs 
xa)  xavovix&s  xou  èxxXrj&tacrlixôos  Sisvxpivov[xsv  xaid  ùs  sixos  '  xoà 
dnaB^s  xou  à-npo<7omo\r)-n\ws  l*s%pis  a7y.aTOs  êvadXfjcrou  o~ys$6v. 

E/  Se  itvss  èc,  r}[x£v  avBaSsidaavTSs  àXkotpl'KOJs  Siaizpàçai  toX- 
Hyjo-oocrt,  xou  àBsirjfjai  iovs  iSiovs  avtwv  \6yovs  f)  ras  vitoypatyds 
j3ovXr)Booaiv,  ei  (*èv  àp%isps7s  sicriv,  scr'lcocrav  do-vyyvcô<j1  cos  avroxa- 
Baipsioi  zsdaijs  àp%iepomxrjs  idc,so)s  xou  avTOxaTaxpnoi  xou  iû 
aloôvly  dvaBs'paTi  CnoStxoi  '  xXripixo)  Ss  xaï  ïsps7s  avroxaBaipsrot 
xa\  dvispoi  saoviai  xa)  dXkàipioi  ir)s  Soçys  tov  Ssov  xa)  xXripov6[ioi 
tïjs  alooviov  xa)  dis'ksvzrjiov  xoXdascos  '  Xaï'xo)  Se  'écrluo-av  dÇ)copi- 
<jy.êvoi  -Râpa  ir)s  àylas  xaï  b[ioovo~iov  xa)  £,OJ07TOioû  xa)  dSiaipsiov 
ipidSos,  rov  svbs  TJ7  oCai'a  xa)  Çvasi  iwv  o~kov  &sov,  xa)  xanipa- 
y.svoi  xa)  duvyyd^  +*oi  sv  is  rœ  vvv  alôjvi  xa)  èv  tôj  [xéWovri ,  xa) 
[àsto.  S-dvarov  dXvcot,  xav  b-noîoi  dpa  xa)  doaiv,  r]  [*sp)s  aviâv  fxsià 
tôôv  c/lavpwadviwv  tbv  xvpiov  xa)  tov  mpoSoicavios  avrév. 

OBsv  xa)  sis  ty)v  ixsp)  ioviwv  S)j\oûcnv  xa)  d<r(pd\siav  èysvsio  xa) 
b  vsapàv  syypa(pos  TOf/os  r]pôjv,  xa)  èS'iBri  ro7s  svysv  salai  ois  dpyovvi 
xa)  àya7triTo7s  xaid  TSvsv\j.a  r\\x.ûv  viols  xa)  dSeX(po7s  sis  dafydXsiav. 
ÙÇ)ei\ovo-i  xa)  avio)  byLOioos  r)(x.7v  ir\v  avjr)v  TSapavysîv  syypatyov 
TZÎcAoôcriv  sis  [j.si%ova  trjs  akr)Bslas  (3s£aico!7iv. 

ÉypdÇ>ri  xard  priva  vos^piov  iov  ^vç   stovs,  IvSixt.  ç'. 

b  Xpicrl lavovnoksws. 

ii 
b  Apyovs  xa)  Nau7rÀ/oy. 

b  èv  àpfcispsvcri  Mï]Tpo(pdvris. 

b   [xsyas  craxsXkdpios  Trjs  (xsyaXrjs  èxxXrjaîas  Sidxovos  ?£v(xsct)v, 

lspo[iôvayps  xa)  TSvsv\iaiixbs. 

b  craxsXkdpios  Trjs  yisydXris  èxxXriatas  tsaiid  QséSojpos. 

b  zsp'jOTs'xSixos  Trjs  (xsydhis  èxxXvaias  zsai:d  ArffxriTpios. 
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à  MavovrjX  ô  p>hvp  rifs  fzeyaXrjs  êxx\rj<rias. 

b  xxvaîpîcrios  t»;>  peyalXtyS  ixxktlffiai  l&jofwrçs  lepevSi 

ô  xr       .         .  tpiOS  t>7>  f/ï)  flfXljS  ïxxhi<jîaï  zrxTiS  A.pyvp6$, 

ô  ùirofÂifwrfmtav  Tscipyios  lepevs. 

Kan/crlavrtvos  'apsa^vTepos  xa.)  Si^xo-xclao?  tov  àitO</]6\ov. 

i  SiÏÏxq-xolIos  tov  eùctyyeklov  tscl-tto.  Avtxalâcrios. 

à  apyyv  Trjs  t'xx/.vai'zï  Sv(X){rpt05  isoevs. 

zsclticls  \aîSa>pos. 

Txxnas  y\avovi]A  à  YepyovT^is. 

à  apyjuv  KovÇovKl)io~itxç. 

à  a.pyjvv  PaA>7>. 

o  a.pyjj>v  dS$),$b>  aùtov. 

à  xvpios  Nt%y.iiA  Ya/ys. 

xvpios  lojxvvys  Kvutivas. 

xvpios  Ilacr^aXjjs  Kpnonovlos. 

xvpios  Mavovy)X  Kpo[x>{Stjs. 

xvpios  A>;a);TpiO»  KpOf/>/d>/s. 

xvpios  Kojvo-Ixvt'ivos  ^LTTZi^iépYis. 

XVplOS  Ha<T%OLAt1S  27T£T£f£p>7S. 

Ce  document  est  extrait  du  Codex  Tybingensis  Mb  3y, 
fol.  :>.8-.')i.  Immédiatement  après,  ou  trouve  la  note  repro- 
duite ci-dessous  : 

ANNOTATIO    AD   ILLVS   SYNODICAS   LITTERAS. 

[ntelligitur  patriarcha  Dionysius  (quem  seculi  sunt  Joasaph,  Metropbanes 
et  Hieremias)  qui  Mefrophanem,  metropolitam  Kaio-apîiots.  legatum  Venetias 
misit  inl  colligendam  pecuniam.  Hic  vero  est  Romam  ad  papam  profectus, 
ejusque  pedes  deosculatus  proraisit  unionem  orionlalis  ecclesite  cum  romana. 
Quod  cum  clerici  et  nobiles  Constantinopolitani  rescivissent,  contra  Dionysium 
patriarcham  et  legaluni  ejus  Metrophanem,  coogerunt  synodum,  praesentesque 
litleras  contra  latinizantes  confecerunt.  Cum  autem  Dionysius  se  purgasset 
quod  inscio  se  Romain  profectus  esset  Metrophanes,  liic  solus  destitulus  et 
excommuiiicalus  est.  Post  7  vero  vel  8  annos  Metrophanes  in  notitiam  et  f'ami- 
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liaritatem  veniens  Michaelis  Cantacuzeni,  crebris  munrribus  ipsum  afliciens, 
per  euni  obtinuit  id  consortium  Ecclesia;  recipi  et  excommunicationis  vinculo 
solvi.  Nec  id  tantum,  sed  etiani  patriarchse  honores consecutus  est.  Cum  enim 
Joasaph  patriarcha  in  nonnullis  resisteret  Cantacnzeno ,  pro  libidine  in  ecciesia 
graeca  dominari  volenti,  tandem,  qnalicunqne  contra  ipsnm  inventa  causa 
(quod  scilicet  donium  quandam  patriarchatus  in  Grêla  contra  canones  vendi- 
disset  et  in  creatione  metropolitarum  pecuniam  accepisset  :  quae  tamen  con- 
sensu  totius  collegii  fecerat)  depositus  est,  eique  sufl'eotus  Metrophanes,  qui 
Cantacnzeno  singulis  annis  2,000  ducatorum  de  bonis  ccclesire  pependit.  Qui 
cum  tandem  /t, 000  peteret  eaque  Metrophanes  dare  recusaret,  depositus  est 
et  constitulus  hodiernus  Hieremias. 


N°3. 

LETTRE  DE  JEAN  ZYGOMALAS 
AD   SACELLAIRE  DE  L'EGLISE  METROPOLITAINE  DE  ZANTE. 

T&>  eùAa§e<x7âT&)  «ai  TJpUtoTaTW 

èv  iepsvai  TSaitS.  xvpto)  xxl  eraxsXXap/w 

trjs  &so<Ppovpr}Tov  fJLr)rpoirè\soô5  àoOeh) 

sis  Zéxvvdov. 

EyAa6eV7aTfî  xa)  tiyaûtœre  xa)  ypiïv  èv  Xpialw  ry  3-eîJ  a-n\ay- 
yyixûna'ts.  xa)  TpnroOtns  à$slÇ>è  xa)  zraTsp,  vyiatvoi  rj  dytwavvti  a-ov 
xarà  tov  dmAOvv  avQpwnov,  xa)  èv  -nsdo-iv  oaoos  eu  zyoïs  oôs  âv  avTos 
B-sôj  eiïçato  '  avvvyialvoizv  Se  ytoi  xa)  oï  cro)  •BrpaatptXso-la.TOi  tsolïSss 
xoc)  oï  ta.  tsâv-za  apicrloi  xoù  TipuÛTonot  âàektyo)  t>7s  dyicoavvtjs  trou, 
xa)  [xàXXov  6  [jutrèp  IeprJvv[xo$  xoà  oï  Xotïro)  avrôôt  rj^iézepoi  (Ç>l\oi 
xoù  à$£A(poi'  cTvvvyiaLivGJ  croi  ydp  xou  avTos  tcxvvv,  &eoïï  crvvdpcrei, 
xal-nep  yakeitrj  Tspo  oAt'yov  ixzpnrecrojv  daôeveia,  fis  0  xvpios  (xs  xsd\iv 
paierai  ï]vS6xï]asv. 

YiiSérco  ri  dyiwuùvn]  crov  on,  dÇ>'  ounep  avrôOsv  oïxaSs  èiiavrj\Bovy 
(Ppovriat  xa)  tsepicnracruois  où  to7s  Tu^ovcrt  vuxtos  xa)  rjyiépas 
<JV[J.7rA£X0(J.ai ,  ou  lots  slcoôocri  \éyw  xa)  oh  anavizs  (pvcrei  V7tox£t[xe9a , 
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à"/.yi  rois  fxey falots  xa)  toÎV  vrsp)  (xsyt'crlœv  xa)  êbtpuv  vnoQécrew 
ihv  ffxoirov  iyflwrtv.  (  )  ■)  àp  mavaytûraTOS  r\\tiàv  aajôévTtis  xa)  Secr- 
r  t">  i  oixovixevixbs  'Caipiâpjyjis ,  è-nicrleCkas  aisacri  to7s  vtio  t>}j.» 
i-)  tajraxrjv  [xsj  dkrjv  sxxhiaîav  tsaovctiv  àpy^tepevcrt  ■mamep'jôTx-ioi? 
xa)  ^ov^jÀi-o-TaTOii:  '«'»>  à-naçârc  avtaç  avTOvs  [xixpovs  xa)  (xzyakovs  eh 
7))r  {SacriAiSa  tôiv  zsSAsa'v  àve/Selv  xa)  avrayfJîjvai  à7rapart)jTa>s , 
avviSov  %âpiv,  Si'  à  SAéyofxev  vsooal)  àvatyvévjx  crxâvSaAa,  è'ypa^e 
xa)  Yiyiîv  i6ï$  ioltts.ivo'ïs ,  zrp6<p<xcriv  xa)  zsolaiv  olaaiiv  -crapaîiricriv 
àTioasiçrouxiroii  (TUfjnropevÛfivat ,  xai  T17  priÛeicry  àvayxaio-xâ-xrt  crv\x- 
■napzïvai  crvvSSy.  Aonrbv  >;  (xèv  e'f/>)  Récris  ëv  'LaxvvOy  làs  Siarpiëàs 
zrotifcrsiv  \xnortvpov  àpyo\xévov  t)v  T£  xai  è'aliv  ô  Se  xaipos  xa)  rj 
Xpsi'a,  d>>  àxobsis,  aAAa  xa\  aAAa  zspovc\évr\crav  zshjv  t<£>  &ey  Soqa, 
T<p  ov%  oôï  yfxsïs  &é\o[xev,  à"ÀA'  ces  >;  aviov  àya06rt]s  {ZovAsTat,  Trjv 
Çcvrjv  vfxoov  oIxovoixovvti.  ()<jov  Se  tb  £(£>'  v(xiv  ypœtywv  y  ênicrléXAcov 
Xêyùi  xa\  èitiÇeÇaiû  xrjf  ày  i'jûctvvy}  crov,  xai  Sià  crov  xsàcri  tots  avi60i 
vixeTspots  Çi'aois  xa)  àSsAÇoïs,  xa)  ii\xiwjâiois  àpypvcriv,  ois  xa) 
i))v  ùnocrytcnv  ênotr]crâ[xeBa,  otc,  $-£0v  crvvaipo(xévov ,  (xeià  10  av[x- 
7repav$r)vat  rà  irjs  pï)Bzlcrx)S  avvLSov  (  tovio  S'ecrlat,  ùs  oi[xai,  Si'  o\ov 
iov  yeinûvos),  zrpbs  vfxas  crvv  Srey  àtyiÇoixai.  Ka)  iavia  (xèv  zszp) 

10V1CCV. 

llep)  Se  dbv  \xoi  -aapn'yyeiAa?  ypa(XfxaTOôv  rfjs  dyiojcrûvris  crov  êx  tov 
àyîou  tov  KopîvOov ,  eiirov  a\Jiy  10  isàv,  xa)  crvv  &ey  où  (xovov 
ravra  èç,  aviov  Arf-^eadat  Si'  &ùyjZ>v  crov  r\^i'ly(lr\[xzv ,  àÀXà  xa)  (xei%w 
rovTCov,  xa)  [xetÇovos  yjxpiios  w/elv  rj  àyicotrvvti  crov  açtos  Sià  Tas 
àpsTas  crov  êtyavtis.  Toi'vvv  zstp)  avvvv  fxt)  (MeXeTW  croi  '  è[xo)  yàp 
(ÇpovTis  zszp)  crov. 

Tbv  avOévTriv  tov  [xtcrèp  Mdpxov  Avtojviov,  tov  xayxeAAaptov,  ibv 
aÇiov  ojs  à\Yif)ûs  ovx  o<p<pixiov  toutou,  àÀX'  avOevrixrjî  dçtas  xa) 
èçovcrias  Sià  Tas  aviov  xa)  zsoAAas  xa)  //eya'Xas  àpezàs,  ào-nx{oyiai 
tzoôsivtis.  Tbv  [xtcrèp  NrovàSov  2aX£<aT>7v,  tov  XoyicoTarov  Stxo- 
/.éxTriv  '  tov  apicrlov  dpyovra  (xtcrèp  KapAov  KacrleAAâvov,  tov  êfxot 
■zsoOetvoTaToV  tov  dpyovia  ibv  AyianocrloAiTrjv,  ùcravicos  àa-TïdZ,o[xai 
êx  •fyvyjjs.  AXXà  ii  bvo(xacrVi  Aéyoj;  âWa^Tas  tous  Aa'txovs  dpyovias^ 
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yuxpovs,  usya.Xovs,  •aluyovs}  ttXovcrîovs,  &X?1  *a'  ^ùtûv  tojv  tsclI^wv 
o\o~nâl1o\mi  '  ex  Se  tôov  ïepéojv,  tov  svXa&éo-laTov  TSoma.v  xvpiov  <î>iX- 
nmov,  'aonépoi  tov  crotyov  ^pfxoSûpov ,  Tzpoo-xvvco  '  tov  rt[xéTspov 
zsctnâv  xvpiov  NovÇ>piov  xoà  crv^xiroXiTiiv  by.oiojs  '  tov  oixovo\xov  tov 
zranâv  xvp  KoTpovâv  b[xoïcos%  tov  dytov  tov  TspoTO'naTtdv,  tov  dytri- 
toltov  xvpiov  ÂXsçavSpov  tov  NepovXyv,  tov  dpialov  àpyjonpov, 
tov  tsoLTépa.  tov  VfiT^évT^ov ,  avv  tô5  priÙévTi  olvtov  vïiï>,  xoà  tov? 
Xonrovs  (ÇiXovs  xoà  àSsXtyovs  xoà  xsaTepas,  &v  rà  bvô\ia.TOL  xoCkûs  ovx 
oiSa,  Tffpoaayopevco  -aodsivâs. 

Àwô  NawwX/oy,  cre7r1e[xëptov  s,   <xty[xB' . 

0  xonà.  -craWa  Trjs  dytcoavvris  o~ov 
\wdvvï]s  b  Zvyo(j.ct\às 
xoà  prJTOop  Nav7rXiov. 

(lomme  le  texte  de  la  lettre  publiée  sous  le  n°  1,  celui  de 
la  présente  est  emprunté  au  manuscrit  m'appartenant.  Une 
autre  copie  figure  dans  le  Codex  Taurine nsis  grec  liiv.c. 
m.  y.  du  catalogue  de  Pasini  (actuellement  coté  eu. 3), 
au  folio  68  r°  et  v°. 


N°  à. 

LETTRE  D'ALEXANDRE  ISÉROUL1S 
À  JEAN  ZYGOMALAS. 


Al  nobile  el  honorabile  corne  pâtre 
domino  domino  Joannc  Sigomala , 
in  Napoli  di  Romanià. 

AXéçavSpos  NepovXris  TLoixvvB lœv  êXot%io~16s  o~ot  xe  tôî  o-oÇ"Z  xoà 
yevvaioj  prJTopi  NauwX/oo,  xoà  vfxiïv  3-eioj  ts  xoà  'zsavtspooToiTy  [xvTpo- 
■noXhy ,   &so(ptXso-1oiTois   è-maxo-nois ,    ■zffotvoaicoTaTois    tepo\iovdyois 
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xa)  fxova%o7>,  evXa(:ecr1ârois  rspscr^viépois  xa)  ûiaxévotS  xhipixo7s  T£ 
xa)  datais  fxovacrlpîais,  Trjv  vrpocni'xovcrav  èdafyialav  (xeravoiav  èiri- 
tixv>  rspùdd)  w  TOÎS  CT^o-n' *  £uy£j'fcr7aTo;>  ^i  xa<  'Jx^jAoTaTGXî  ap- 
%ovcri,  vrAovcrîois  xa)  (X))  ûrAovcrtois ,  xai  -craTi  toîV  %pio~1o7ro0)frots 
■pcuTfxfots  XaOfS  t>7>  SsoÇpoufjifrov  (JL)]Tpo7r/j\s'x>$  ôfi&v,  yaipziv. 

V.TTElS))     TSpli     lî(Xaï     )}x£V     )?     TTTapà     (TOU     ZSS{J.$0eï<7CL     ■UfoOeiVOtâjl] 

sttkj'ÎoaÎ),  saao)  ifxuntxTS  la'aj'i1); ,  locroviov  tivÇpdvOyv,  Sale,  èv  aCrfi 
TJj  vpa  finep  àvanlv^as  avi))v  àvéyvcjv,  vnoAaixëdveiv  \xe  eivai  xa) 
àxovsiv  t>7>  Ta»'  èittalokuv  tov  \xeyâ\ov  Vhxo-iasÎou  vSvtvtos,  ijv  Tsapà 
Ttjs  crrj<  èeoflévrjv  yXvxvjiira  Ttjv  tov  ixxovovtos  S-txXneiv  ^vyji'v  ' 
\xy.Wov  Se  èiù  10  xaXôos  xa)  aveu  -srXam/s  Ttvbs  TSpos  iriv  zsaipiàa  cre 
àÇixécrOai,  xa)  ib  evOaXès  xoà  zsa}Jvopcrov  paiëbvrîjs  crîjs  vyieias,  xou 
tols  rs  pocrayopevcreis  as  r'ifx7v  'ZToXao.s  Txé-KO[xtyas ,  ùnepï-jcrOriv,  vrj  tov 
ÇîXtov  '  Trjv  Se  ês  K<i)var1ai<Tivov7tOAiv  è.TioSî)\xlav  Tljv  <ti)v  Xiav  ijvidOyv, 
y-))  xaià  tov  t))v  àXv'Oetav  ovza,  xai-nep  vfxets  xa6'  r\[xépav  xa)  es 
T))f  avptov  tsapaxtyr]vbizs  tû  aiyiaAy  xaï  ràs  âxdiovs  tffeptcrxo- 
izovvTes,  eï  TSOiê  as  $edo~'jû[xev.  N£v  Si  crot  àvâyx^s  xazETretyovo-vs, 
dts  zÇris,  crvvoSou  evexev,  àvsAÛs  cre  xaXovvri,  àyaSfj  Tvyj) ,  xa)  (3ios 
rjwiîpios  è'crVjj  C(x7v,  0$  écrit  xaï  î-vecrli,  xa\  ïifxiïv  (xrj  à[xvrifxovfi$, 
Seo;xe6a.  0  yàp  SeotyiAecrlaTOS  r\\xûv  xa)  zspôoTOS  èv  iepevcrt,  xa)  b 
S-eoÇihjs  craxeAAapios,  xa)  TSas  b  &e7os  xa)  leparixbs  xArjpos,  xa)  ol 
evnaipiSai  puxpoi  tc  xa)  (xeydXot,  IXapti  vu  nspocrditco  cre  rspocr- 
ayopevovcriv. 

Ex  LaxvvOov ,  zsvave-^iwvos  vov^xrjvla,   aÇ>[x$'. 

Comme  le  texte  des  lettres  publiées  sous  les  uos  î  et  .*>, 
celui  de  la  présente  est  emprunté  au  manuscrit  m'appar- 
tenant.  Une  autre  coj)ie  se  trouve  dans  le  Codex  Taurinensis 
grec  lxiv.c.iii.j.  du  catalogue  de  Pasini  (actuellement 
coté  C.II.3Y  au  folio  76  r°. 
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Nu  5. 

VIE  DE  STAURAGE  MALAXOS, 

PAR  JEAN  ZYGOMALAS. 

(Parisinus  n"  îogo  du  supplément  grec.) 

1  Bios  tov  èv  çiCLKOLpicL  T7J  Xrf^et  yevofiévov  àyiov  koli 
doiSipov  TZOLTpbç  ii[iwv  'ZTavpaKiov  iepéws  tov 
MaXaJoO  kolï  crxevoÇv'kaKOÇ  tyjç  àyioyioLTys  [ir\- 
Tpoirô'kswç  NauirXtou  trrapà  lœdvvov  tov  Zvyo- 
[xaXti,  prîjopos  tyjs  olvtîjs  (JLiiTpoTïôXeœs,  t&>  gvv- 
TeT(XYi(JLévw  avvTaydek  Xôyco. 

Ektots  [xèv,  œ  Ç>t'Xrj  TSovip\s  xoà  aïosatfÂOS ,  rjvixa  {loi  y\  cLskirlos 
êxeivri  xoà  tsépa  Seivcov  (pœvr)  Trjv  tov  xoivov  ■xsaipos  èyvojpio~s.  tsXsv- 
rrjv,  y  (xov  xoà  rrjv  xotpSiav  çi(povs  StijXSs  Sikyjv,  ovx  dSotxpvr)  êfiav- 
tov  tôj  isepi  iclvicl  ypoîÇsiv  êxSovvai  xoà  v(pec  Xéyov  iû  ùs  slxbs 
STrtrsdijvai  xonà  mpôoTov  S7rfjX6e  Xoyov  '  ov%  rixiela  Se  ib  (xerà 
TOLVta  tov  toiovtov  àvTS7roiov(xr]v  è'pyov,  ixavov  [xoi  xps'os  sivai  tçj 
vJj  vnoSsixvvoov  xoà  avvialwv.  Tai/ra  ts  tov  Xoyov  xonà  Xoyov  rj 
7sep\  Xoyov  dvSpbs  èxys,Brjvai  (xéXXomos ,  os  Srjra  fxrj  on  y  s  if}$ 
xolt'  aïoSyaiv  r\$ovîj$  dXXo\  xoà  TXvevixonixrjs  SrjTtov  -rrjs  d7ioXav<T£V$ , 
oia  Ç>tXe7  yiv£<r6at,  tous  toov  ÇuXocpeTCov  xoà  evSpofxovvTWv  ahios 
salai  •ifivyjxîs,  r\v  tolvto.  étysTtxcos  [àoi  avo~1pe(p6[i£voL.  O  S'  av  <5W£a- 
tixcôtoltos  xoà  tsoXvnpay[xovéulaTOS  Xoyio~yibs  tolvtol  ixaponpéyœv 
xoà  tt)v  olvtov  TSpos  Tovpyov  àcrBévsioiv  èvvoœv,  rots  virsp  avrbv  ib 
zspây[ia  II  -  èyy£ipl&v  a-ioonôiv  [AaXXov  S7rei6sTO,  dSvvaroov  (xr)  èiïi- 
yeipstv  tspb  tsoXXov  Sio\  tov  ênvpTtifxévov  (X£[xaBr]xœs  xivSwov. 

1  Fol.  221  r°. 
1   Fol.  3  2  1   V*. 
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Oiïrojf  ovr  èrepoppeTTOvs  (toi  t>7>  ûitoOêcscùs  xaOealvxvta*,  xa) 
woTepa  ^poay^sïv  àyLityavovviàs  ;xov,  xa)  ovy^  ornât,  àXXà  zsoXXâxis 
raetpaûévros  (j&v  âtaxptvaif  fit)  ovvrjSévTOS  Se,  àXX'  dxpa  xaTeypixévov 
àiropla,  aO  t>7>  àppiJTOv  crov ,  xapotoyvw&lct  xa)  vztyp&v  éracrlà  B-eé 
fxov,  aoÇi'ai  xa)  tsepi  iov>  Sià  <rè  xa)  èv  cro)  ihv  (3  tov  àizoXmbvTas 
xijde(/.ovlct$  àvsxXaXvTov ,  ëvcoBev  âvaçtcos  fxèv  è[xo)  t<v  àfxapTcoXôj  xa) 
yeo&oeif  à^tv<  Se  iy  Si'  ov  o  Xôyos,  tovt)  yvcopifxov  ytvsrcti.  Nuxtos 
jàp  vnvtotlûôv  (ièv  xh  avfia,  xivovfisvos  Se  iw  àetxivrfrijj  xa)  àxot- 
(ÂïjTCf)  oÇOoLAfiy  TÎjs  ^vy^îji,  eqwnvos  eU  y&pov  Çévov  zsdvTï)  xa) 
àavvij'Ûii ,  xat  êfio)  rb  crvvoXov  xa)  t&ts  xa)  vvv  ayvwcrlov  avXta0e)s , 
sxeïos  ov  è-nlOovv  xa)  ov  è'vexa  tov  vovv  ovtoos  exa\xvov,  SravyLao-UjJS 
xa)  Ço£epiïs  tovtov  eiSov  tov  ipô-nov  'C,ûvza  xa)  to  oitep  e<pepev  evSv[ia 
io  sç  êpt'cov  Tris  xafxyjAOV  ixappyo-iao-l  ixvî  zsooç  zfeptëeëXv \iévov ,  eW 
tivos  àuifiyjTou  oXcus  è'Spas  xaOé^eaOat ,  Tçîi  (lèv  iieyiOet  tv  awixaiixy 
touovtov  oaos  xa)  zspb  rrjs  èvOévSe  ||  '  avTov  tjv  àTro&iteosoos ,  t>)v 
S'  o^tv  alSiaifiov  xa)  Xa\x-npov  xa)  aXXoos  eÎTreHv  xpdcrews  'éyoma  ij 
è/Te  pieÔ'  fj[XùJV  êfyaivsTO.  lïvoontov  S'  avTov  Xap.%àç  èittpLt{xri$  r\\x\xêvy] 
bp6to>  'icrlaTO,  fi  Çbmlofxevos  (èt&Xov  Ttvà  fiera  TSpoo-oyris  xa)  avv- 
éaeoos  StnpyeTO,  Toh  àvaytvvcrxo[jisvois  oaojs  xa)  ovx  àXXayôae  èv- 
CttSviCfiJV.  Avtov  S'  àiiéywv  cbae)  TSnSvfiajoç  Std.arlr\\ia  xa)  ispQo-eXBeïv 
a^Tip  (3ovX6(xevos  xa)  èyy'taat  ovy^  0I05  rî\xiiv,  ouïe  \xy\v  10  o\x\xa  zrpbs 
avrov  àpat  rj  o(j.tArj<jat  ol  stoaixcov  '  àXX'  v  evAa£ov\xevoç  xa)  aiSoï 
xàtoyos  GittaBev  aviov  eio-lifxeiv  tov  avSpa  B-avua%cov  xa)  èx%\yn- 
rôfievos'  oSev  àmpooltov  [xot  gvtos  tov  dvdpos,  xai'  èxzïvov  avrov 
Sri  tov  ib-nov  vttvos  tôjv  oÇ6aAiicov  xaieyyOn  \xov.  E^oÇe  xa)  ydp  fxoi 
Tvvixav-ra  oj(re)  Teacrapas  ôjpa?  elvai  tîjs  vvxtSs  '  xoi[xr)0e.)s  de  xa) 
\xeià  130AV  ivvTtv(jû$  SivTiviaQeis,  ojs  avÛis  ïSov  tov  &e"ïov  xa)  dyiov 
âvàpa  £7nix6v<jûs  xa)  àirapaAAaxTOOç  Trjç  ispo  bXiyov  xaTao-ldeecos 
xaOv'nsvov  ts  xa)  t>7  dvayvojo-ei  êyxeifxevov  '  r«  tscos ,  xar  êfxavTov 
ë/.eyov,  xa)  vvv  o  àvvp  Tijs  avvriOovs  cnxovSns  xa)  dpeTÎjs  ovx  à(Ç>- 
to-laTat,   a/.}'  ërt   àxo7rido-1(i)s    xa)   àvevSoTeos      ~  avTrjç   àvTeyeTai  ' 

1  Fol.  ->aa  r°. 
1  Fol.  22a  v°. 
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ovtojs  paxdpios  ovtos,  011  Ta  Si'  <bv  rîytdaBri  àvà  X^l?as  ^X£lv 
éBéXet.v  Tots  Sr),  tots  e£,vnvos  dlrjBôjs  yeyovùs,  èx-nkri^ei  dxpa.  en) 
TffoXv  avveiyôpriv,  Ta  Çs'vws  pot  (pavTourOévTa  vit'  o-fytv  dyoov  '  peTa 
ptxpbv  Se  els  èpavTov  è\Brov,  Trjs  ànoptas  ëyvwv  eivat  Tr)v  Xvatv  xa) 
yvcôpto-pa  aaÇès  tov  sis  ixdaav  Trjv  yrjv  toc  tov  dvSpbs  Sta(priptaBrjvat 
xaTopBcopaTa  xdï  xottovs  xa)  àpETas,  aïs  tov  TrjSe  zs\ripd>o-as  fitov 
toIs  opeatv  rjyyios  to7s  alwiots,  xa)  toIs  dvco  avvripiBprjBri  xa)  vils 
Çcotos,  toIs  ÇoToetSéo-tv  epyots  zspoxaBapBe)s,  êy^pripaTtcrev.  Tovto 
pot  to  rrjv  âtytiyrio-iv  ê7ricrxrjyl/av  zspootptaxûs,  ovtoj  tov  isôBov  xa) 
tov  \6yov  (3ial6vTOtv,  zrapaXrj(pBév.  Qetais  toIvvv  èptydcreatv  eïxov- 
tos,  aïs  xa)  to  (3payjJTaTOv  as  ovti  TSpoateTat  xa)  (pt"kov  r\yzlTai  to 
xaTa  Svvaptv,  Trjs  oSov  to  Xombv  B-appovvTOJS  èyûpeBa  '  xa)  et  ye 
Ta  tov  àvSpbs  rsaciv  aSeTat  xoptSrj  xaï  Sia£e£6riTai ,  où  pcvov  toÏs 
avT6yBo<7i,  xa)  crvpitoXtTats  tov  êvSo^ov,  xa)  zseptcovvpov  tovtovï 
NawrAo/oy,  'ivBa  ùs  \vyyos  èv  avyjpripû  ekap-fyev  xa)  tols  Trjs  àpsTrjs 
àxTÏvas  êtprf'x'kcijcrsv,  àXXà  xa)  tyj  TseptotxlSt  Tsâari  ||  l  xa)  o\ws  to7s 
zfoo~£s  tôjv  avTOv  rj^topévots ,  opcos  avTa  Se  xa)  ripôov  eis  dvdpvriatv 
xa)  tôjv  peB'  ripas  sis  yvâo-tv  xa)  eïSri&tv  êxBsTeov  xa)  StriyriTéov. 

Oînos  Toivvv  o  &avpaa1bs  xa)  Sstos  ^Tavpdxtos,  b  (pspwvpvs 
tô5  ovti  tïj  rjv  èveSvaaTO  tov  cAavpov  Svvdpst,  dxos  xa)  ïaats  Tais 
twv  zsoWwv  -fyvyjxdïs  à\yriS6<jiv  otyBets ,  yovéwv  pev  è^ijXBev  bpBo- 

Soquv  xa)  evare&ôJv  xa)  Trjs  xaTa.  &ebv  àvTnrotovpévoov  àpsTÎjs,  Âv- 

''  '' 

Spovîxov  Te  xa)  Avvris,  Trjs  yapiTeiiwvvpov  Avvris,  Trjs  ïti  TSavTotw 

yapiTWv   xa)  àpeTÔJv  zseptovuia  (SptBovatjs  xa)  ^septovcrris  èv  tyj  tov 

fiovtjpovs  xa)  (xovaSixov  @tov  yrjpata  xa)  (pl~kr)  d\L<$idasi  '  cbv  Setypa 

[xèv  [xeptxbv  Tas  xaB'  rj[iêpav  avTrjs  Ts'lwyoT poêlas ,  E,evoSoyeias,  xa) 

àir\ôûs  Tt)v  è\eriy.ovriTi$a  %e7pa  (pan?  ris  dv  '  to  S'  êni7rav  sva-noxpv- 

(pws   TeBy]o~avpiGr\ai  Te  xa)   §i)aavp(Z,eTai.   Toiris  Se  àvacxyjbv  pi%vs 

o    (xéyas   ^Tavpdxios,    tois  a^Àa??   [xèv    tov   Seov    àpyîjBev    êyi(pv- 

TeveTai'   îva  Se,  ùs  dpa  xa)  ztpovpi(r1o,  o  xaB'  ripas  xdi  zsep)  ripas 

oûtos  ydipos  tov  èv  aÙTdi  Stxriv  dalépos  XdpnoiTa  pr)  '^ripicoBrj ,  T>js 

1  Fol.  as3  r°. 
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ft'ijs  \1  l- v >">--  y6vov}  tv  ^ravpclxtos  (*èv  b  -rrroXiis  ||  '  êyévvrj- 

xùrr)  §'  . ."   .  >/  àpsT>)  xa)   arxvroîat<  àxoXovOœa  -ureptsëaXe 

xt\  Kcnet/I  f/.ù)<re  ydpicri ,  / o^  or  aÙT$  xa)  S-s&'p/ar,  &v  Ta  -craWa 
.  rJ-ro£  Spoi(?£urra.[j.év)i  lûoua'lv  '  êv  ç5  «aï  •ûraT>;p  3-ara>j' 
s»;  tî  xixïïo-c  xinavOa  zsap'  r\\iïv  Çai'vsTai,  tb  ^(xérepév  (pmxi 
tvyoç,  êv  lepevertv  sv).aÇéo-1aiov  N<x''Àaoj',  tov  xaOdnaç  rb  TzaTpixov 
•Ppirvad  ts  xx)  t&çtctv  )  nj^/awaTa  ^la^i^drxsvov,  xauT)/  toi  xal 
■)  xtxoi*  o  [xéya>  'apoGoy.ùSvJcti  ovx  ànn^lo^zv.  Oôev  xàv  10Ï5  ysvvrf- 
uxTir  ovy^  î)t1ov  aîno>  iii/Soxîixycrev  >j  êv  axrzrb  o;  zrpoSi]AO)0évT£î 
êxeivov  toxîjs*  •  juôfÀÀof  de  xa)  ziïoWû  zrXéov  toiovtov  v[xh>  éjxaTOL- 
\etyas  ^Stx'/z.'xov,  olov  o  Xoyos  rjSii  (pOdtraç  êSrfXoJosv,  va)  (lijv  AvSp6- 
vix'a'  tz  tov  crvÇpovéo-laTOv  vsavtav,  xa) ,  cruvsAÔvTa  (pavai,  tbv 
"aoitïov  airavza  xarà  irjv  evTsxviav  xap-nov  isoXvyovv  '  Tzep)  où  tjOs/.ov 
fxèv  SisÇoStx'^Tspov  t»7  à(p  ■))■)■■>!  a  si  êvSiaTptyai ,  ■zxau-Tr'ÀnOovs  \xoi  zspo- 
xeifiivris  u'Ajjs  sis  elSoitohicriv  '  dnôyjpy]  à'  gjxojs,  avvTO\xia$  yàpiv,  êv 
ixeivo  to  tov  S-eiov  Çdvai  AaQS,  oti  Tzapà  tols  iïteçôSovs  tôov  vSd- 
tû)v  b  àvijp  zss(puTsv(JLSvos  Ta  svdev  tsapeTropisva  yovi\xd  tz  xa)  laXka, 
xarà  jbv  flo-yè,  Il  2  oaa  Sixatoo-vmis  yzvvrî\xaTa  xa)  léxva  yevvaioos 
êçrfveyxev. 

YlXrjv  âXX'  o  Aoyos  tîÏ>  àxoAOvOi'as  èyéaOw  xa),  ià  tôjv  vlêoov 
àÇévres,  en'  avTov  ïo);xsv  ijSri  tov  tovtojv  (xerà  Seov  ahiov.  Où  xa\- 
Aovrj  \xlv  orx>\xaTOS,  vrappiio-iaTS  xa)  tstiAixoTri?  xa)  Ta  tovtois  6;xoia, 
ois  (pvatx'iï  ûpaiooasïs  iy  &zcj\xrj),  to7s  •srâVj  (xapyaphrjs  à'XÀOs  >? 
x.'ojv  è'(x-^v%os  %pv<TOvs,  si  té  11  loiovtov,  ùs  akriOûç  êyvb)pî'(sTO,  ix 
■ajoiïvv  ri[xtv  vvv  yivéaÛtozav  xa)  6"Xcûs  criconfi  zsapa^iSôaOojaav,  tv 
toiovtuv  xpatijo-avci,  {xaWov  Sk  avTJj  Ttj  âXtiOeta,  xàv  tovt<u)  %otpi- 
iô[xsvoi.  ^-.âATTiyZ  y  dp  o  fxsyas  aaivpixrj  tis  àva(pave)s ,  zsphs  ioïs 
ztap'  avTOv  evayysAixûs  de)  traX'îtilfiyt.évois ,  epyov  riv  xa)  iovto  t&v 
dA*//x>v  £7ri[xsAé<j1aT0v,  to  rd  [xèv  jfjs  (pvaevs  dvéyxArjja  Sï][xoala 
dvayopsvsiv  g7Tojs  dv  dpa  xa)  'éyoïzv  '  Ta  Se  rrjs  /apoaipso-ea>s  êv  [xer- 
aiyjxîy  iiralvav  'icrlao-Oai  xa)  [xrj  '  êmxaOélsa-dai  Ss  tovtcov  tïjv  lôv 

1    Fol.   223  V. 
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dpSTÔov  xvpiaxrjv  oixoSo(iriv  '  dXXcos  yàp  \xd-zr\v  âv  èxoirlao-av  oî  olxo- 
So(jlovvtss  ,  xotTà  to  Xoyiov.  Ta  toivvv  (Çvosi  tw  dvSp)  vpoiïa  xou  a\no\ 
zsoipotXnrovTSS ,  Ta  Trjs  zrpooupsosoos  àvaTtlv^oop-sv. 

Kxsïvos  [xèv  Sr)  |  l  èv  tovtois  cov,  rrjs  Sso7rvsvo-1ov  ypctÇijs  oXoos 
ylvsTou  xou  tolvtyiv  fxovvv  as  elxbs  (piArjcras  xcà  èvo~1spvio~d[isvG$,  xcà 
olvtôjv  dSvTOov  èvTOS  èyojpricrsv  ^vyjjs  da^éoAw  xou  dvsvSoTcp  Bsp[AG- 
tyjti  xou  (ppsvôov  o^vtïiti,  zspbs  tw  xctOctpy  tov  (3i'ov  xou  tgv  Xoyov  où 
xoyL^bv,  olov  zssp  10  isepirlov  Tris  $rvpa6sv  o-oÇi'as,  ovSè  vôÔov,  dXXà 
xpavoûtoLiov  T£  xou  yvrjo-iov  syeiv  zspoi)pr\\xévo$  '  xcà  tovto  {/.èv  zspb 

TOV   Slà  TCtVTCt  îspwOïjvOU ,  TOVTO  Se  Xcà  TO  [XSTà  TOLVTCt,   OTS  XOU   ^TaU- 

pdxios  ifi  IspaTixrj  àçt'oi.  Sict(pav£s  r)v  èp.Tzpé'nwv,  xou  ti(à6jv  avrrjv 
ovS'  yJtIqv  ty}  dyœyrj  xou  zsoXitsiol  v  vtt'  ixsivris  avTos.  É7re}  Ss  xcà 
{xtxpbs  tov  [is'yctv,  3-sîb*  S'  dfxÇXx)  y  s  SiaÇôpvs,  vaov  Ss-/Bnvai  s[isXXevf 

TSWS    [MSV    V   TOV   àvSpOS    dpSTr)    'USOLCl    TYJV     aVTOV    TSSpi\l.âyjlTOV    STIOISI 

vTioSo^rjv,  Svaovpios  avTOvs  xaOïalôoaa  èv  iy  ris  dpa  \ivpov  toiovtov 

(plXoLArfôoOS  XOLTaAAriAGTSpOV  So^SLOV  TXpOTSÎvSlSV.  O  Se  ov%  ovtcos  dXXà 

Ta  TSoXXà  vô[iw  xpeMovi  sïxwv,  dvaSvo\xsvos ,  (xyS'  bfyOrjvau  crysSov 

TOIS  OVTCt)    SIS    aVTOV    SiaXSl[lSVOlS    ÙpSySTO.    OBsV   Xat    Tiva    ZSCtpà  Tr)v 

tcov  rsoXXcov  zspocxSoxiav,  ovx  ê%  dvOpoôTtojv  dXXà  Bséôsv,  Bs'ïov  xXri- 
poviou  vaov  sis  è<pripspiav  èXay^iarl 'ris  ovTa  rrjs  xaTa-||  2  aldoscos,  tôj 
xou  tois  dXXoos  étpéasojs  syovai  zsapappmlovixsvov,  tov  tov  [xeyaXov 
<P>7fjt<  Ap%io-1  pOLTriyov .  Trjv  ovv  oAiytiv  à  'sro/.vs  TSpoa^aai'xv  èyyeipt- 
a6s)s,  xcà  (xixpbv  ovtoû  aol^ojv  o  péyas  to  zsol[iviov,  rjxiarV  oAiytis 
il  \xixpds  dÇtoï  sis  sizio-xoitYiv  tyjs  (ppovTi'Sos  xou  iniiÀSAsias,  xou'toi 
ys  tov  tsoaXoo-Iov  ty}s  t£v  olÙtov  ^siasoov  èqspyoy.Svns  (pœvrjs  îxc/VjJ- 
TaTOv  zspbs  Trjv  TOiavTtiv  (xo7pav  vndpyovTos ,  dXk'  dxpas  xou  tîjs  dvà 
xpotTOs.  ^éTOyacr{xbs  yàp  %v  ttj  S-s/a  xou  [xaxaploi  sxsîvri  ^vyïî  ov  to 
Tvybv  xou  xaOsvpsSèv  TSspio'Oû^siv  xoù  SkxÇvaoItIsiv,  y  to  toiovtov  (jLrj 
oAiyocrlsvSrjvou,  dos  toÏs  'aoXkoîs  tôjv  oAiyo^vyj^v,  dWoi  ys  o~vv  'csdai 
tovtois  tov  dyaBbv  xou  T3iarlbv  SovXov  tov  Ta  Ta'ÀafTa  •zsapè.  tov 
SsanoTOV  êfXTrto-lsv&évToi,  [xdAAOv  Se  ocCtov  tov  Sso~noT>iv  yuaovyisvos , 

1  Fol.  3  24  v°. 
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h>  >'t  otïTy  tb  a-novSy.'il[xevov  to,  to  h>  È7r1onrAot.<jiM$  avqîjo-au,  xoù 
T'>  oAiyoalevov  (xsyaAtiïtTou.  K-xvtsvOsv  Jfv  làstv  ih  Sisai:ap[xsvoi> 
vu'  olvtov  avrx-)  otxsrov  xoù  iy  àpiOfxy  syxoiTOLAsybfxsvov  '  to  r)ixtOavss, 
àvalfliltupQÔytèVQV  '  to  àaOsvss,  S-spcnrsv6(JLErov  to  xaXor,  xolaaisvov 
T'y  xolaaisvov  ,  xoiXakt'I suov  '  to  os  toiovtov,  '  dya0vv6(xsvov  '  vsdo-i 
tsdviOL  yevôfisvov  tov  olvtov,  ïva  tovs  zxdvTas  xspadvp.  ffltypv  ovv 
ovrct)  êÇ1'  Ixavbv  ypovov  Ta  ixpvxa  tov  âvopôs'  ots  Se  xoù  xctipbs  s(p- 
é<j"lrixs,  xôjv  (xsv  tolovtw  Xijçiv,  â'XXrçs  cis  xhipovy^îas  àpyjjv  rsoiov- 
[xsvos,  tvvixolvtol  xoù  ^.TOtvpdxios  b  fxsy  as,  ovtco  tov  zrvsvfxaTos 
xivovvtos  xou  SisçâyovTOS ,  sis  tov  tov  [xsydXov  NtxoXaoi»  vaov  [xsra.- 
Çs'psTai,  xoù  liîs  vtv'  avTov  svoplas  tovs  oîaxas  syxalpoos  dva\a[xÇdvet 
tuv  tsoaaôûv  SfJTa  Sia<psp6vvu)S  syovcrris  x<x)  Trjs  xoltol  &sbv  sv-nps-nslas 
st;)ipT)i[xér>iî. 

Hai)v  àXX'  ovSs  to  èv  TOLVTtj  Trj  [xsTaOsosi  <TU[x£àv  xsaptSs'tv  dçiov, 
iv'  elS6o[xsv,  (xaAAOv  Se,  oîxsioTspov  sïitzïv,  àvafxvria9iï[xsv  tsôjs  dpa 
toîs  dyaBots  xoù  àyaOd  'ZSpaTlovo-tv  aïtfivrjs  b  (3do-xavos  cruv){vrr](Ts 
fxw[xos'  tssipûyLSvos  fxsv  dvaxb-^ai,  tols  'csXsxTavas  sh  dXcoatv  <&po- 
crlwrxfxsvos,  ovosv  otxcos  dvvwv,  dXXd  xou  xaTapyoviisvos  V7rb  tcov  stt\ 
xvpiov  tsenoiOéTav'  oûrot  yàp  ojs  dXriSôjs  opst  soix'jTSS  t£>  dyiy, 
ovSaix&s  tols  tov  BeX/ap  (T!xaevovtou  TSpoo-ÇoXaUs.  To  Ss  r)v  fiXdç  tis 
xoù  dvdycoyos  Çatvoixsvos  tspsvs  tov  ■GXpo;xvri[xovEvQs/vTa  tov  (xsydXov 

NlXoXftOU  ZSpGX<XTElA11$d)$  &SÏOV    vabv,  XOU  TOVTOV  SlOl.  TO    yrjpOt?   ZSOLp- 

ouTri<jd[xsvos ,  aXXov  rs  ïiavyjxal ixwTEpov  Trjs  txgAsvs  sÇco  ||  -  xAtipuad- 
[xsvos'  os,  S7rs)  Trçs  ^TOLVpotxiov  riaOsTO  àvct.yx(xla5  xoù  di:a.py.nrJ70v 
sxsïos  siaôSov,  xoù  fxfi  svsyxùv,  àXXà  avvrjQoJS  jSacrxrh'as ,  svôvs  Xonrov 
jris  TXpbs  id  StxoLalri'pta  EÏyjsto  ■  aàtilxn  is  dycoyrjs  avo-lotais  xoù 
d-hxîois  xpavyoù  xoù  oaot  toiolutx,  tov  rrjs  KopivOov  tots  TSpoéopov 
xvpov  yiaxocpîov ,  tov  'uravispcoTaTOv  xoù  doiSi(xov  dpyjspsoos ,  svtolvBo'Ï 
xoiOsvpsOsvTos  xoù  sti  Ta  TOiaî/Ta  s7ïk7xot:ovvtos.  ~MsTdnsix7r1os  ovv  b 
Srsïos  àvr)p  TSpbs  to"  «aT'  aÙToU  TSpOTCtfisvTOL  dizoXoyiiO^aôixsvo?  yi- 
vstou,  xoù  [xstx  tSASicrî ris  6o~ti$  zsoipoiyivsTOU  Ttjs  yjxpds.  T/  Ss  y  yzv- 

1  Fol.    2  2.")    V. 

2  Fol.  226  i°. 
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vcti6(pp(t)v  êxsivrj  xaï  S-s/a  tyr/jï  àpd  ys  Xêyots  TSiBavots  ij  rais  txoXv- 
<r1po(pois  xaï  sXixtois  àvTiBéasa-i  xara^aXstv  sirsysl prias  tov  àvTtStxov, 
ij  Trjv  rjv  d>Ç>Xiaxavsv  sXsyc,ai  xaï  zsapao-lrjo-ai  dvoiav  xaï  àvTiTvntav 
Trjs  dXrjBsias  dvTixpvs;  v'xicrld  y  s  tovtwv  évï  xàv  ê-^prjaaTO  •  àXX'  rj 
(xdX'  âcrfiévGûS  xau  IXapùis  ib  xaï  Xoyov  xaï  o-iwrtr\s  iîpav  xaï  oîaB^ovs 
èirte/le^ievov  êxeïvo  àvoiças  o-16fxa,  t£  àpyjsps'î'  ^o~oï  [xèv,  co  Ss'cnroTa, 
àva[xÇ>t£6Xo)s  y  tûv  sxxXncriûv  èo-liv  èçovaia'  xaï  i'Ss  syoj  ts  xaï  b 
TSSpï  00  r)  àyœyr)  vabs  o~d  êaliv  airavta'  n  l  tw  S'  svdyovTi  '  <?.croï 
S',  àSsX(pè,  ïSs  Trjv  tov  vaov  sy-/siplZ,a)  xXsïSa  xaï  'éysis  o  (3ovXsm 
àixsxpivaTO.  Tavra  (xèv  6  tsoXvs  styBéyÇaTo ,  xaï  tjj  toî»  aîoiiaios, 
xarà  tov  •tyaXçj.toSbv,  (pvXaxrj  xaï  zsspioyr)  7^v  XPvcr*>v  x&BsTp^s 
yXwTÏav  xaï  sBaXdpisvo-sv .  Ol  Se  isépiq,  è'Cpopoi  ts  xaï  XTrjTOpss  tov 
vaov  xaï  dXXoi  oaoi  3soÇ>tXs7s  zsap1  sX-nlSa  rat/ra  tov  dvSpa  slnsïv 
àxovaavTSS ,  xaï  to  [xsv  Trjs  àpsTrjs  sx^iaysiov  vTioywpsïv,  ib  S'  àvTt- 
tvïïov  vsavisvsaBai  bpcovTSs  xaï  savTOvs  ov  [xàXXov,  si  Tat/ra  tovtov 
av  scrys  tov  ipô-nov,  @s£Xd<pBai ,  [iovovov  S-s/w  X>rjXw  sça(pBsvTSS,  tov 
xaxbv  xaxûs  Sisysiplo~avTO  xaï  dnojXsaav.  Oùnsp  dpa  xaï  ysyovoTOS ,  r) 
[xèv  àvaiSrjs  vXaxr)  (ppovSos  èçdinva  r)v,  b  Se  ^Tavpdxios  xaï  {ir)  &sXoov, 
àXXà  Ta  -sj'oXXà  Sià  to  àaxavSdXio-1 ov  àvaivoy.svos ,  Trjv  •nrap'  avrov 
SoBsïcrav  s7ravsSeca.ro  xXsîSa,  xaï  ^rityco  d[ia  xaï  (3ia  tov  ïspdpyov  Tr)v 
Trjs  sxxXriaïas  èvsysiploSr)  S7riax07irjv.  nv  ovv  B-sdo~ao~Bai  tovtÏ  to 
stÏ  to7s  rponatois  àS6\t.svov  ■zffapà  Tsdviojv  aSsaBai  xaivbv  âa^a  xaï 
sizivixiov  '  ov-fc  as  tov  àicAOVcAépov  yTltidévTOs ,  âXX'  chs  tov  xspSaXsô- 
Çipovos  àTroxpovo-fJs'vTOs  2  xaï  à7TOO~xv&aAicr9évTOS ,  xaï  Trjs  zspoo~ÇoArjs 
saBovctï]?  y.èv,  tw  togovtw  Se  TXpoQoAw  zrspippaysîo'rj?  xaï  SiaAvOsio-tis. 
06sv  xaï  j«£t'  ov  'aoAv  ^Tavpaxtoj  tû  fxsydXct) ,  tû  tyjs  sxAoyfjs  vxsvsi, 
fxsd'  oo~yis  Trjs  Xa?^-?  Kai  àyaXktdo'soûs,  Tsapd  ts  zsavTOS  tov  svayovs 
xXrfpov  xaï  tgjv  Xomœv  tïjs  'zsoXnsîas  &so(ptXô5v,  to  tov  crxsvo(pvXaxos 
ài'SoTai  btyfylxiov,  ovTCt)  tov  t3pdy\).aT0S  àvayxaiOTaTOV  ovtos. 

YJysv  ovv  r)  Xvyyia  to  <@ôjs,  ov  fxôvov  tovs  àyy^iBvpovvT as  àXXà 
xaï  tovs  \iaxpdv  bvTas  ovy^  t)t1ov  tw  to7T<w  rj  xaï  tïj  zspoaipsarsi  Ç>o>)- 

1  Fol.  996  v°. 

2  Fol.  227  r°. 
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xitflv  Ht)  xa.Ba.tpov.  \/"/A  t<V  eloixws  Sôvan'  dv  êçapiQixrjo-at  Ta  tou 

-  ;v  toi/'tv  tv  oeurépqj  Tsuï'rsi  xaTOpOû^xaia,  viï  tov  (xeydXov 
Çy'ù  NixoXofow,  vovv  ifo))  vixvvra  xa)  atvOiiviv  xy\  Icryùv  êfxy'v  te 
xxt  tom'  oI>  /3/os  êt/liv  i  \6yos  Ù7rspsxnÎ7r1ovTa;  Et  yàp  [xeydXa  ta 
ix  Ttjs  vtpcôrtjs  SaXÇtSos  «a!  xa#'  ù-nepoyjiv  (xsyiala,  Scmsp  dpa  xa) 
crTot  Tvyjfdvei ,  t*  a?'  Tt>  Ta  deuTepa  f*sj'  t<v  %p6ry ,  vfpuTa  Se  xoà  vitèp 
rà  vfpÔJTa  t?7  TCtÇei  xat  t>;  àçt'a,  xaXsaete  tov  dvSpôs ;  ExetVa  (xèv  yàp 
rspbs  rcxvra  arvyxpi rodera,  où^'  o<toj>  '  axiaypaÇia  vspbs  Trjv  àhjOetav 
dvTvnijaai  Sùvanat,  xa)  touto"  £V7m>  #7T£p  ô  X6yos  tspoci)[xoX6yv<rev, 
;,7i  Ta  tou  dvSpbs  xa)  Té%vtis  a-lâOyna  xa)  icryyv  zràaav  ùnepvxév- 
Tt&ev.  Eivôvs  yàp  b  [xsyas  xa)  s^vyos  oixos  tyjv  zùiipéiteiav  tov  S-eiov 
êç  6Xrjs  tîjs  aÙTOv  ^u^vi  *a<  Stavoias  àyonni'aas ,  [xâXXov  S'  dyaitûv, 
sXeys  [xsv  avv  ty  à.7roaÊl6X'jj  iô  rt/s  (xe  yypîasi  àito  trjs  ayants  tov 
&sov;"  ËXeys  Se  crvv  ry  ■^aXfxojSy  tû  "  eùXoynaoj  tov  xvptov  èv 
-nrai'Ti  xoupy,  Stà  usavTos  t)  aïvsais  aÙTOv  èv  tû  cr1é(xa,TJ  [xovv. 
Taurri  toi  xa)  tov  xarcè.  &ebv  èivaivov  où  (xtxptis  èmalpétysTai ,  xa) 
(Ppovtl^jJv  (ppovTtciï  éavTÛ  SieXéySTO  '  xa)  r.  ou  Soiaw  vtivov  toU  b(p- 
Oy.).uots  fJ-Ov,  oùSè  rot?  (3XeÇ>doois  [xov  vvalayyLov,  secs  où  Xtfçw  Trjv 
vpaiÔTYjta  xat  toi»  aivov  iov  &eov  pou  ^yitôjv  »  '  ov  xcà  Tpiyjj  rsXst- 
afjai  yivverxw  fi  rots  ystXsui  fxovois,  fi  TOvpnraXiv  t>7  xapSia.  ;x6vï]  ,  fi 
xat  xolt'  y.ixÇv  ye  xaoSia.  te  xa)  yeiXscri  (6-nep  xai  (xsaorriTOs  ov  ùç 
vmpboXrjs  te  xat  êXXstyecos  àvaipsnxov,  àpsTrj  xa)  dxpov  zfé(pvxe 
XéysaOai),  toutou  S))  tov  Tphov  b  dvrjp  oXos  âpeTr)  àv  àvTS7roietTO 
tov  Tpbitov.  09ev  {3ovXo{xai  [xsv  si7retv,  I  -  sùXa£ov[xai  Se  et  ye  Xoyov 
àxoXovOia  xa)  t£  xaTa  adpxa  ê(xy  yevsTtjpi  èitatvov  \xixpov  ti  dÇis- 
pdxxùd  '  TXnrléTco  zsXvv  (pfJovos  xa)  stpijasTai  TaXtiBés. 

Aùtov  yàp  tov  êçxbv  xanà  adpxa  isaTépa  3  b  3-eVet  xoivos  ixaTÏip 
fxovatxrjs  (xsTaa-y^vTa  èiu(nd[xzvos  xa)  opôjv,  où  fsapépyws  oùdè  fxs- 

'  Fol.  a!>7  \  . 
Fol.  aa8  r°. 
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Tpîcos,  ovS'  oaov  yevo-aoSai  \iovov  xa\  \t.éyjpi  tcov  zspoavXtw  otvTÎjs 
yevéo-dou ,  ùs  oï  zsoXkcîi,  dXXà  xoù  eïaco  yjx>pi)GCLVTOi  xa)  clvtûv  dSv- 
Vj)v  èvTos  siosXSovTa.'  dXXcos  ts  xa)  zspos  tû  toiovtm  Tr\s  Teyyys ,  xa) 
ainrjs  tsyyyv  eivai  Tris  dySoviSos  xa)  xxXXixeXdSov  (pcovijs,  TBpdyyLa 
tôôv  aTVavîoJv  vvv  yLOLkialct  xa)  tsap'  oXîyots  evpio~x6(j.svov,  tovtov, 
-craWa  Xi'Sov,  to  tov  Xoyov ,  xivrjcras,  ■srap'  èavTy  -zspoo-yydyeTO,  xa) 
Q(AO-tyv%ov$,  [xixpov  Se  Se7  Xéyetv  xou  b;xoo~1éyovs  tov  t'  èyîbv  xat  tovs 
crvv  avTÙ)  zgonépot.  èitolycrev,  tv'  sis  Soçav  tov  V7tb  tsacrys  iris  xti- 
aecos  v(j.vov(x-'vov  &eov  b  avTOv  oixos  zsXypys  [xèv  xa)  tôjv  tov  dvàpbs 
rj  vay.a.Tw  (x$At<j1ayZv  tcov  êx  rrjs  tov  txvsv{xoi.tos  SiSaaxaXîas, 
•zsXypys  Se  xa)  ty\s  tov  S-eàt»,  ùs  dvwTepo)  SeSy'XwTai ,  v^vovcrys  (pv- 
vfjs.  Fivôsv  toi  ■"  o^s  dXyOcos  xou  cmov  ^Tavpdxtos  rjv  b  pteyas  xou  y 
Tsep)  avTOv  yv  êv  XpicrTÙ  exTyaaTO  Taçtv,  èxeïae  elitelv  en)  yrjs  yyos 
xaSapbs  éopTaloi'TWv  s(paivsTO  ;  èxetae  yapa  y  tï)v  Gfveufj.onixrjv  duo- 
Xavcriv  •zspoçevovcra'  èxeïae  Tep^is,  to  ySv  înrèp  tov  tov  AXxtvôov 
xynov,  tov  xou  xpvaa  {xijXa  (pspovTa,  ê(Ç>'  a  êXOeïv  HpaxXéa  Xôyos  ' 
'Ivol  Se  <7vvt6(jicos  to  tsdv  avveXcov  s'inci),  ixeïae  zrapdSeicros  dXXos  éir) 
yrjs  êyro)pi%STO  '  oBev  xou  TsXy'pys  (xèv  à  vabs,  TxXy'pys  Se  yvvouxôov, 
TsXypys  TSpzo-^vTÉpwv  xou  vsonTspojv  xou  zfda-ys  dnXôJs  yXtxias  de) 
irvyyavev  Sv.  Clv  b  fxév  tis  Tyv  sv  tyj  3-e/a  y  papy  dxpi£eiav  xou  to 
èvTavOa  tov  dvSpbs  y  Se  (piXônovov  '  b  Se  to  avv  oopct  psvçxa  tov  cAq- 
fjioiTOs'  b  Se  tis  tov  Bsïov  èxelvov  ÇfjXov,  œ  è'aliv  otz  \\Xlas  dXXos  y 
HeTpos  b  S-epfxrjTonos  yivoftsvos,  tovs  xoltol  t)1s  dXydsias  opixowTocs 
o-ÇoItIsiv  tôj  tov  zsv£v(Aonos  snstpaTO  çi'Çsi,  xotôb  va)  ttxï  XœP15  a'Va~ 
tûôv  fxdpTvs  xou  X&>p}s  zsXrjyôov  o-1e(poiviTï]s  b  ixoXvs  toÏs  ziïdo-iv  tfv 
ts  xou  écrit.  AXX'  dpct  ye  Ta  toiolvtoi  ïxolvojs  II  2  toïs  ÇuXoxdXois  xou 
Ç>iXapéTOis  tïjv  tov  dvSpbs  TSapêoAyactv  dpeTrjv,  xou  avTrj'v  ovpavo- 
\)Mxr\  riSy  vnéSei^av-  i)  fiovXecrO'  ira  (xstoi^v  Ttfs  oSov  xoà  [Avalixco- 
TSpov  ti  èçeiitro  TsXsaôèv  [xèv  xoltol  tovs  zsapsXOôvTas  tôjv  yjpôvwv, 
b^è  Se  tsots  fxôvov  /«STa  Trjv  èxelvov  dizo^Mcnv  zsapà  Tris  (piXvs  [xri- 
Tpbs,  Tris  yjxpiTe'itrtivv'pov  kwys,  y  xoù  (xovy  to  toiovtov  [xvorlixbv 

1  Fol.  328  v°. 

2  Fol.  aag  1". 
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v7to  ir<\j  latuobi  êveirurlevôy,  AirayyeXOèv,  èv  rtv-vy  iy  tov  \picr1ov 
'  ;  pian  boxioflefoits  uï/'îij'i  70  vTialevdèv  xoivv<jol<jOoi.i  ij  ixaXojs  Syj- 
(loaisvaxi ,  tolÎ  avriji  Çuvtos  viov ,  xaOà  Srj  xol)  èyévero;  hxovaon£ 
tolwVy  xi;  '.'  £'^y  xi)  Xap?  o-vvs^neroi  Sn]yv'(X0(xai. 

V,T>\T-I!>    ST'yTc:    Ô  Çi/.O/TOJ'VJ'    OUTOb    àl>i)p    l'ÔCTOV    T))l>  Ç>plX(x)S£Cr1  d.T)Jl> 

•Jv£'  >}>  xaî  À/ar  x3.TaxpaTn0e}$ ,  10  aînbv  AoîtrOta  zsvéeiv  lois  inaai 
j  veSûlflOV  >;r,  xœt'  èxsinir  ti)i>  ruxTa  m"/,iiOoi  opôi  àvSpiïv  àyye\o- 
siStiv  AZvys.i[iorG'jvTjLn'  zspbi  aÙTor  êAOôvTCOv'  o'i  Srj  xoà  aùjcov  èv 
uéay  tov  ar^pa  $-£uîvoi,  Çémis  rivos  xoà  S-avfxao-îas  ziypvio  tïjs 
iSomoptas ,  xolO'  i)r  xoà  ê^oÇcofiévat  xoà  axcneiva)  o-fyeis  Sai\xôvoov 
TXJ.pr\<JOLV,  zssipco(xevai  (xèv  àfyoLp-noiaau  èx  rov  ||  x  péaov  irjv  fxoLXOiplav 
éxsîrnv  ^v%rjv,  dTroo-xopaxicrÛsïaai  S'  cp.vs  xoà  Siacrxop-nicrds.'ïo-oii 
V7r'  avroov.  OOsv  iwv  toiovtchv,  ir\  ispOTlacrloL  iôjv  avrov  (pvAa<7<r6vT6jv 
àyyekcov,  à-noLAAOLyùs ,  opa  011  tôî  è-novpavtu  zspondyeiai  ftaaiAeï, 
èv  Tivi  iGTzy  èv  v^riAy  xoà  èirripflévtp  xotûs^Ofxévoj  t£  S-povoj,  xûxXcô 
Se  zsXrjQovç  ovpocvîcov  TSapialap-ivov  crlparidov  xx\  SwapiEW  sis  VTrype- 
criav.  Ou  'é\mpd(jBev  ysvopiEvGS,  ipoact)  [xèv  ts poaxvvzi  xoà  èS^iniav 
xoLiaii0ri(7i  t>)j'  [xeTOLVoiav  àxovst  Se  Çcovtjv  èxîivrjv  êçevsy^Ofjvai  to7s 
olùtov  *apO(j£vi)voyô(ji  xoà  oÙtojct)  zsapaalijaoLaiv  àyyéXots  Xéyovaav  ' 
r  gù%  ûûtgs  èaliv  cv  Tspocrtveyxeïv  ptoi  èxéXwaa  '  àXX'  aXXos  '  âpa- 
ts  oùv  avibv  xoà  à'!ioxoaa.ariii(joLi£  èv  y  Sifjy£  fxovfj  iii  olvtûv  X?^' 
^ova-rj  '  ov  S'  taie,  tovtov  éXovres  ivéyxcné  (/.ot.v  K.Ï($vyis  Se  à  iepbs 
^iiavpâxios  rrivixavTa  'équitvos  yeyovws  ovSev)  [xèv  tt)v  ovtcos  £Xov~ 
aav  ùf/.oX6yr]cre  $-£07r1ia.v  y  tjj  y.y]ipi-  xaiprj}V  $è  vv  xoà  t»  S-eiï 
zxjyjxpiarlf2v  en)  t^ç  xaivtjs,  to7s  t£  zsep\  avrov  Saxpvppoovat  xoà 
xo7r1onév<jis,  yvvaixi  te  xoà  to7$  (pi\T<xTOts  |  -Tsaicr),  àSeXÇoïs  tê 
xx\  aAAOts  (Tvyyevsai  xoà  (piAoïs,  fxrj  ovjco  zrois'ïv  (fXsyev,  àXX'  rjSrj 
XpV&'îàs  'ix£lv  'zzr£p'  olCtov  ÈattiSols  rb$  pu)  tot£  S-vr)çopiévov  '  ovtoj 
Çoio-xw  sis  £r£ov  (S^at'cos  TSETroiOévat,  xaOà  St)  xoà  êçéÇri.  Trjs  yotp 
tifiépas  £TïiAap.-^oi(Tt)ç ,  à>  S-eoî»  xpipcdroûv,  aXXos  tis  hp£vs,  xa\  oivtos 
St'xoLios  xoà  3-£0<re€^5,  e<  xoà  parj  <ôs  'Sraupoixios ,  to  TZV£vp.<x  t£  xupt'oj 

1    F<il.    !1rT(|   V°. 
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vsapéSuxs  xa)  ispos  avTov  èÇeoriyLriasv.  T/  ovv  crot  tu  (ptXoXoyu  So- 
xst  dxpoaTrj  ;  Apd  ys  tuv,  uv  oï  TsdXat  êxsïvot  Sjsïot  xa)  dytoi  dv- 
Spss,  'îva  [xrj  x<xt'  ovvo\ia  Xsyu,  B-sonltuv  rjÇtû9t)o~av,  SsvTspa  avT  ri  ; 
rixtaB',  us  syuys  yvuaris  éyjw  oifxat  Se  xa)  zsdvTas  ovtu  (ppovsïv 
tovs  vovvsyus  tçj  ts pây \x<rz i  è-n&dXXovT as.  Ovtu  Xombv  ^Tavpdxtos 
o  -zsdvv  zsapprialas  si%s  Trjs  zspbs  tov  3-eov  *  xoà  ovtu  dvuOsv  rj  êxsî- 
vov  è<rla6[XtlsTO  xa)  v[xuv  sis  ùÇ>sXstav  ùxovo^sIto  Çurf. 

AXXà  7i  to  [xsto.  Tauxa  b  dvrjp;  (xiïv  tsdXtv  paieras  TSpos  to  paBv- 
lieîv  ditsxXtvsv  rj  Trjs  vàcrov  tspôtyao-tv  \a£6[xsvos  Trjs  o-vvrjBovs  scrlrj 
zropstas;  MaXXov  (xèv,  si  xa)  xXivrfprjs  1  sti  uv,  Tris  tov  xaipov 
Çrifjiîas  êdXfësTO  '  xdxsïBsv  sv  txoisÏv  xa)  u(psXs7v  tous  tzoXXovs  ovx 
dnécrysTO  '  rjSri  Se  xa),  Tfj  avTov  xivovo~ri  tov  isvsvy.aTos  puo~Bs)s  Sv- 
va'(JL£i,  zsdvTazsoiuv  r)v  xa)TXpdTÎuv  ois  as  êçbv  sis  ib  xaB'  b\t.oiu<7iv 
àvépyecrBai  isétyvxs,  xa)  ixakiv  ovS'  ovtu  ti  xajopdovv  avTu  sSoxst, 
ixdvTas  [xèv  dvantavuv,  tsus  y  dp  ov;  savTov  Se  [xrixsTi.  IhvBsv  Xontbv 
avv  tovtois,  [xrf  tkti  (pavst'ti  rssapsx^aTtxÛTSpov  ià  SirjyrjBtio-Gfxsva 
ysBrjvai,  ères)  xa)  xaipbs  r)v  rjSrj  îxavov  yjpôvov  (xsB'  vizoyûpycîiv  xa) 
irjs  tov  tov  ^Tavpdxtov  [xsXXovtos  SiaSs)(Br)vai  zraiSsvosus ,  tov 
iSïov  Ç>r][i)  xxaiSbs,  tov  TSpo\t.vri\i.ovsvBivTOS  SrjXaSrj ,  vvv  êv  ispsv(Tiv 
svXa&so-l diov  xa)  XoytUTaTOV  xvpov  NixoXdov,  iSov  êx  Trjs  Ta  zrdvia 
dpialus  oixovo{iov<jr)S  Sstas  zspovoias  xa)  b  tsaiSayuybs  xa)  SiSd- 
crxaXos  dvsTstXsv  '  dvéïeiXev  oï\xoi  v(p'  r)Sovrjs  SsoOev  b  ovreos  SiSd- 
crxdkos,  b  xaidalatJiv  dfxa  xa)  \6yov  (xrjSoTtovv  fyiXoaofyc»)  (3 tu  dvrt- 
(pôeyyôfxsva  xa)  t6ts  fxèv  'éyuv,  vvv  Se  ioiovtos  uv  tu  dXrjôtvu 
èvTvyuv  StSacrxdku ,  tu  (Ç)uti%ovti  zsdvTa  dvdpunov  Ç>utk7(xov  yvû- 
creus  ~  Trjs  dvu  xa)  SetoTepas.  Ov  Svva\xai  xaTéyetv  tov  Xoyov  êv 
tovtois  ye.v6y.svos  '  evBev  vÇ>'  rjSovfjs  yivoyat  Trjs  TOtavTris  yXvxv- 
TaTVS  di^dixevos  Siriyrjosus. 

kXkà  t/  %pr)  xa)  Xsystv  ocra  koct'  sxs'ïvo  xaipov  êv  tu  v^sSanu  oï- 
(lot  <jvvéSpap.s  yvp.va<Jtu;  Wus  dv  tis  X^P^15  Saxpvuv  TavTa  êçetnot  ; 
AvstsiXs  zsXrjv  to  (pus  to7s  tspb  tsoXXov  xa)  xœxd  tsoXv  dy&Xvunovcri 

1  Fol.  a3o  v°. 

2  Fol.  a3 1  r°. 
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x&xeivoi   ûs  oïév  t.   (pdvau  Seofiivots.  Ta  trvyyevès  ûirb  tov  <rvyye- 

.  ma  CrroSeyOèv  êralepvi%STat ,  olxeiOVTO.1,  avvznleTai  avTy, 
i~'  tùrov  otdtopov  :uy  stv/çerai,  vnb  tov  (xsyâXov  (fiii[x)  ^LTavpaxîov 
ts  Tt/-nxT))s  Tnapayprj[xa  rôSv  tov  toiovtov  dvSpbs  ènctlvav  yvtj- 
it a.  xpviJ.3.7 tacts  aixa  xa)  to~is  tsepï  aùxhv,  toîs  ivOdSe  xadat 
tf\ov  \ontbv  n  dpsTt)  xifv  dpsTijv  éirohiae,  xa)  (Çun)  rb  (pris 
awatréalpa^fËV.  Hr  ovv  ioeiv,  ^LTavpaxîov  zspodyovTos ,  StSaaxa- 
Xeîa  ïVTtxx  zrv'jvvaOai,  â  Trjs  XaP**  '  T^v  StSdaxalov  èittalot- 
Tovvra,  fJLaBrfTàs  dixws  ÇonrivTas ,  xaà  vvxTeop  xot)  r)\xépas  tov  Trjs 
aoÇi'as  véxxapos  ê(MCtir\a(Aévovs.  Ois  xa)  à  tolutoi  ypdÇtav  ris  taâv- 
tcov  li  '  avrrjv  Ssimpos ,  avvrjv  vtXifv  Ttji  tov  crxevoÇvACtxos  NjxoXoû», 
Ty  xot)  tvv  aoittvv  (JtSTà  tov  SiSâaxaAov  r)yov[xévy  xdxelvy  vôfxu 
(fiikfas  Trjs  TSvevfidTixvs  T£  xcù  xpeMovos  avvénvsi  te  xa)  avvotri- 
TÔtTO ,  ris  êvTSvOev  (xi'otv  éxonépcov  ris  aArjOris  (ÇatvEaQai  rrjv  ^v%riv  sr 
Sva)  arifjtaai,  xcltol  tov  \6yov,  oixovaav.  Ylov  yàp,  ovx  oiSa,  Nix6\otos 
fxsv  ÈTvyyavsv,  ïeodvvrjs  S'  où  av;xnaprjv  [xrj  oti  ye  Trj  xcnà  ^v%r)v 
ày/jjpî<TÎci)  ayéaet ,  àXXà  xot)  Trj  tov  ari\xaTOS ,  as  dy.(Çoïv  \xlav  \xïv  sivott , 
ris  stpriToti,  tïjv  ^vyfiv,  è'va  Se  tov  \6yov,  Ta  dvd  yzïpas  Triv  ft&Xlwv 
xoivà,  xoivovs  tovs  tSkovs,  xoivbv  tov  'zspbs  èittSoaiv  ^fjXov,  ovoé- 
repov  Se,  tov  ÇOovov ;  Tï  ovv  o  tù>  e'/ui)  txèv  o^xo^vyy  (pvaei,  êfxo) 
Se  S-éost  T2a.Tr)p  ->Tavodxios,  o  zspbs  tous  âXkais  tous  tov  zsvzv\xaTOs 
xot)  tvv  toiovtojv  è-niOvtxtriv  dvrjp ,  dp'  OV  TÛOa)v  d'(X0L  xa)  X£p<7<  xot) 
avTrj  Trj  aiSsa-ifjty  xou  Tifxîot  xs^akrj  tyjs  ovto)  £vSpo[xovo-ris  vnzp- 
oto-7rî'(w  vv  veoAotîots  ;  dp'  ovx  dA£i7i1ris  apicrlos  avvsTvyyotvev,  zsotv- 
TOiOTpoTTOos  fxèv  zspos  ty)v  dxpootaiv  rj[xàs  êpeûî^w  2  xot)  Sisyeipoov, 
TotvTtj  Se  xot)  r)fjos  evxoo-fxov  TZpocrxTVTéov  eivott  avvayopsvw  t&5  SiSa- 
Txot/.'ji),  xot)  fxriSsv  d-nr])(£S ,  [xyiS'  dyjxpi  èv  èv)  xâv  Triv  avvotvotal pe(po- 
fxévojv  xa)  avutpoiTrivTOnv  Çatvso-Qai ,  ÇtAio-lopriv  xdv  tovtois  b  ixpbs 
TOts  y./ /ois  xa)  avTrjs  tîjs  lai  optas  Tsriyr),  xa)  twi»  tspaxTéwv  vtio- 
Oijxas  TSvxvds  ^pOTiOéfJLevos;  ÎLaîi  S'  ots,  'iva  xa)  tovtov  (xvriaÔri,  rbv 
avTov  vusTSpov  xal-nep  toiovtov  ovTa  SiSdaxaAov  Ty  diroAstysi   rj  (xr) 

1  Fol.  23 1  v°. 
-   Fol.  n.3-i  r". 
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awot  zïotpd  tiVjOv  tôov  SiSdxTpoJv  dnoTiosi  XenroBvuovvTot ,  xoà  èy- 
naTCLASt-if/iv  mou  yvfxvaa-tov,  iovio  Sr)  to  avvriBss,  èTtatTieiXovvTot,  to7s 
éotvTOv  b  zsoavs  yXvxsai  xoà  ïïvsvixcmxo'ts  Aoyoïs  S-epansvcov,  xoà  tx 
sixoTOt  /ziïa.pa[xv6ov(Jievos ;  [ié%pis  où  Svo-\v  en)  ejecri  xoà  fxtxpy  tivi 
-srpo?  b  Ttjs  S  iSaaxot} Jas  Aoyos  ^oocrri  (pcovtj ,  xoà  fjtrjSéva  xotipov, 
[iyS'  Spotv  'zsapaksi-nojv  yySrjv  ^séfxevos  xoù  dfyBôvojs  (xsrotSiS6;xevos 
Snîpxeasv. 

Tovrœv  Se  ovtms  èyovtoov,  ènù  6  xotXos  cnropsvs ,  toi,  zsdvta  2Tau- 
potxiov  vitsp  tsdvias  ||  ]  avvepyn'aavTOS ,  oj$  b  Xoyos  êSrj'XciOo~ev,  iovs 
rrjs  otvrov  dvXoo-nopîots  fiXotalovs  otv^ovias  éoopot,  ïxyidSotie  ty)v  zspoo-- 
ri'xovo-av  Xct£6vzots,  oïxoBsv  -zspbs  to  dvavrss  ry  e/uÇuTO)  rjxeiv  &ep- 
uoTtjTt,  Ssîv  è'yvco,  dXXovs  d>(psXricrot5 ,  xoà  irjs  oixeiots  êTti[xs,X-nBîjvoLt 
d)<psXei'ots.  OBsv  xoà  ty)v  rspbs  io\  \epoo~6XvyLOt  xoà  tous  dytovs  êxstvovs 
loitcvs  tyépovcrotv  /apoviîdero ,  (xdXXov  Se  aÙTÎjs  ijSy  xoà  ri-nleio  ■  mpocr- 
zvpiBit)  xoà  ydp  Xoyov  Tiïsp)  tovtov  crvvdpotç  yteid  tivos  tvv  dpeT>)v 
ùil/yAoiï  \tpo\LOvdyov  rrjv  toiolvtyiv  'zsopsiotv  'usoiov^êvov  xoà  xotB'  bSbv 
èvzotvBol  Tiïtpnvyowos.  E/s  eïSrjcriv  'èpyztcii  to  toiovtov  ILiotvpotxîo) 
tôj  (xsydXy,  os  xoà  tôj  SiSotaxdXrp  dyta  -rots  Xomoïs  'ZSpoaeXBcbv,  v£iov 
[xèv  otùiov  TSpfjizpov  tbv  toiovtov  VTrspBéaBoti  axoitov  ojs  to  avvoXov 
yh  Xvo~itsXovvtol,  où  Sià  to  fxrj  (pùost  xotXov  sivott,  dXXd  Std  to  ovttw 
tov  t>;s,  fjs  otÙTos  rjpot,  êÇéascos  tov  xotipov  tse(pBotxévoti.  En-a  xdi 
to"is  dçib)(i>xTixrS)s  prjBeîai  yr)  o~vyxona-z tBé^svov ,  rfj  rov  7Svevu\aroç 
•rxetBst  êçov<Tio>,  êyyvM[xsvos  -zzXrjv  aviû  to  zsoBovyizvov  zspo  iwv  Srvpwv 
ï(/lao~6ai,  [I  -  'usapa.yzvéaBoii  Se  (jlst'  où  'zsoXv,  xdxeîvou  axnbv  -rvy/iv 
oAoo-yepcos.  YieicrBsï?  ovv  xoà  tôj  B-si'y  xoà  zjvsvfxaTOXivtjT'jj  sïças  dv- 
dp\j  iSov,  tov  tris  £7:a.yysAtas  ê7Fio~1dvTos  xotipov,  ô  rrjs  ispootyiots 
[isydk-n?  êxxArjo-iots  (isyots  prjtœp,  b  Trfv  ts  S-vpotBsv  ao(piotv  xoà  -rrjv 
êvjo?  S-eoAoyictv  eh  dxpov  è^o-x-n^êvos ,  dBpoos  è-ni^oiia.  Tâî  Tor- 
ovtoj  (pwo-lijpi  b  SiSdaxakos  ê(pe<rioàs  crvyyivsTai,  siSàs  on,  xotBditsp 
Gtep)  lov  dvopbs  rjxovev,  oviw  xoà  Trj  tûv  b(pBotA(JL£v  dçi07ria1oTs'pot 
sids  fxapTvpiot,  fxôtXXov  Se  xoà  SevTepot  tœv  bpcoyiévoûv  t<x  (ptifxi^StJtevot 

1  Fol.  2.3a  v°. 
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xx)  âxovéfisva  '  xàxsîvy  àxpotùreas  è'rsxa  vfpbs   t>)v  jSaaiXt'Sx  tôjv 
tr-ô/i-'.'?'  jvvairép/ereti. 

hXkâ  [toi  à  zrsrA  toutou  \6yos  ovvto(i{ols  xaP"'  &$B  tsmléra. 

_\  .htxi  yàpt  olfxctt,  to  ts  èvrixvOa  xou  ^Totvpoixtou  xon6pOoL>[xoi,  ïj 
~s  ~oC  olxsîov  îrrai'îos  t>7>  èyxvxAiov  -craiàsvasv^  xTijats  ts  xou  Cnèp 
-.  ts  htldoais,  TV  <î'  £t<  asÎ7tstou  sï-nsp  tis  vZv  tov  àvSpbç  XXTOp- 
9at(id,T6)i>  xa.iy.xo pi) s  ipùrrifareiev  snta^ùv,  àxovast  toiutol'  tôjv  (ièv 
eh  T>)r  vfjLSTSpotv  ||  L  ïixÔvtcov,  o5  ÇtXs,  Juraf/»-,  oJ^èv  àXrjôàJs  '  tvv 
Se  e/s  tôt  tod  (xaxoipiov  Xbyov,  ovSè  to  tsoAAOalbv  s'îpriTou.  Maxzptos 
yàp  b  àvtjp  tôj  ovii  xou  Tpta\xa.xolpioi ,  •sràWow  tô>v  xaTa  to  àyallbv 
voovfiévcov  Tt)v  TsepiAïi-tyiv,  cbs  êçbv,  oixetois  XTyaàfisvos  to7s  iSpiïatv, 
avTtj  xou  yàp  v  (laxoLptôms  ex  tov  zspvTWS  xou  àXrjÛÔJS  ptaxaptalov 
Ty  xy.T  elxéva  ttjs  clvtov  fxsyaXojavvris  ?30ty\BévTi  xat  b[AOtojatv  Si' 
aÇonov  G$iiyov[iévri  sXso>,  xt\  to  tsaos  tov  xolt'  àpSTrjv  (3iov,  onsp 
>7  zspls  to  B-sïbv  écrit  xonà  to  Svvonov  b[xotojai5 ,  dvSptxÔJï  Ç>9z7as 
xy.)  ■)  ervouÔTonoL.  Tùv  yàp  Trjs  àpsTrjs  XAoldcov  'ûsoaaûv  ovtojv  xoà 
zrotxtAw,  3>v  xou  sxaaloç  fJ-iot  tis  crcoTTipi'as  saTiv  bSos  zspos  tt/v  Ta? 
ficvàs  TSOAAàs  ïyovaoïv  ■uroSiiyov&a.  olxîctv,  Stà  TSotaôJv  (jlsv  xou  sh 
àxpov  tov  to  aoofioi  trjç  Tonrstvojasvs  (popovvra  àvOpojnov  SisaOsIv  ov 
Svvonôv  '  b  Se  -ràs  tZAStovs  n  sXdaaovas  v  làs  solvtv  Svvonàs  spyaaol- 
[xsvos  ovtos  àpia16s  sait  ts  xctt  xonà  tovto  sis  to  àxpov  <zssÇ<6axévou 
Asysiat.  ^X07icofj.sv  Se  71'vcts  iôov  toiovtoov  àpsvûv  b  -  ptaxaptalbs 
OÛ105  xoLTupOûactTO  ^Tavpàxios. 

Oôtos  iy  iavrov  Xpialiï  àxoAOvOvv  iy  Si'  >;juà?  zsloô^svaavii ,  ou 
X&piv  xoù  tovs  zsl'jjyovs  tv  ztvsvuoiti  [xaxapî^ovit,  xaï  \iqvï)v  tïjv  toi- 
avinv  Tslojyjîav,  show  xctpStav  avvisrpi[J.u.évnv,  tî)v  xou  B-vatoiv  airs- 
ascos  àTTouTOvvTi ,  tov  Trjs^vyjns  vzXovtov  t>?s  aw\xaiixris  àviriAAoi^oLTO 
evnoptas  '  xou  Sià  to  zsvzvua  'uslooysxiojv,  ibv  yn'ivov  -zsXovtov  olov  11 
8apos  y.~oastaàixeros ,  fierdpcriés  ts  xol)  Stoispios  àvtr/Orj,  xonà  tov 
ànôaloAcv,  S7r\  vsfyéAris  Ty  S-eô5  avfj.fj.STSojp07ropùJv  '  Tpôiros  Ss  tjv  tôj 
àylci)  ov  v  •^ctApLOjSîa  C^riyshou  '  sax6p7itasv,  sSojxs  toÏs  zrévrjatv  '  v 

1  Fol.  U33  \\ 
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Sixaiocrvvti  avrov  ptévei  els  tov  alûva  tov  alûvos.  Ti'vtx  yàp  twv  Seo- 
p.évcov  ws  dXrjdœs  ^Tavpaxiov  r)  èXeyp.ovr)Tis  p^eip  ovx  rjXe'rio-ev;  rîvt 
ovx  ècrxôpincrev  ;  tivi  TSeivœvTi  tov  avrov  ov  SieTpvfyev  dpTov;  Tt'va 
islwyov  daleyov  els  tov  èavTOv  ovx  elerrjyayev  olxov  ;  ilvct  ov  tsepi- 
é^aXev  xa)  duo  twv  oixsiwv  iov  avTov  cntépp.aTOS  vnepelSev,  to  tôov 
[xovayœv  TSavTayôOev  rjxovTOOv  xaTayoôyiov,  twv  çévoov  to  tsapa- 
(xvôiov,  b  (xsTot  II  l  yjxipôviwv  evyyaipoôv  zsvevpiaTixcos,  xoà  atJ  [xerà 
xXaiovTOJv  crvyxXatw,  tôjv  dp^iepéonv  r]  -repris  xa)  B-epaneia ,  dpyj- 
spécov  o'lp.01  oôs  avTos  (xaxpàv  r][xwv  ovTas  xa)  ziXricrtdcrat  xoà  êvTOS 
eïval  ts  xai  XéyeaBai  lavir]?  irjs  sxiraXat  tovto  zsdw  Svfyûcrys  ênoiriae 
zsoXnetas  '  ois  xai  crvvrjv  Sid  TXavTOS  Tr)s  tov  3-eov  êxxXrjcrias  rois 
zrpocrëoXàs  àitOT&iyilfiiv  xoà  xad'  èxoiarlrjv  dvd  xpccros  dnoxpovoptevos , 
oh  xai  crvvénvei,  ois  xai  avvSiiiyev,  virep  cov  Ta  -zsdvTa  Sovs  xai  p.r}- 
Sevbs  (psi<rd[xevos ,  xa\  avTr]v  TeXos  êçe'Scoxe  tt)v  [xaxaptav  xa)  dyiav 
■fyvy/iv,  fxdpTvs  dvai(xaxros  b(ç6e)s  xa)  to  toiovtov  v-nèp  rys  evo~e£eias 
xa)  Tffialecos  zs  en  textes  to  zrorïfpiov,  as  to7s  tsdai  xa.Tafyavés  êcrliv. 
Ovtco  Se  xaXc5?  xa)  S-eotpiXiïs  TffoXnevadpievos  xa)  tûv  dn'  aiôovos  tgj 
B-eôj  evapeo~7rio-dv[(t)v  dyi'cov  rots  p.ev  dp.iXXri6e)s ,  rdJv  Se  pnxpbv  dtio- 
Xei(p6e)s,  ê-ne)  xa)  b  xaipbs  Tris  dvaXvcrecos ,  ehe  xaTaXvcreojs  fxsv  7 fis 
iov  crxevovs  êiriyeiov  èyyvs  r)v  oixias,  xXri povy^las  Se  iris  èv  ovpavoïs 
dyeipoitoirîxov ,  yvcépip.os  tôj  dylœ  zfpb  Ixavoov  rj(xepd)v  yéyovev.  ÙSev 
xa)  tot£  p.aXaxicrf)e)s ,  2  tov  S-ebv  Sià  Txpovevyjjs  xa)  Serfcrecos  tï)v 
ovtov  evOev  d7raXXayr)v  vnepôeïvai  Tsoieï  Si'  r]p.épas  itvds  '  ti>v  pte-ra^v 
toc  xai'  oixov  d>s  ëSeï  oîxovop.rjo-as  xa)  â'XXa  tivol  ê%6%cos  tîjs  êxxXrj- 
crias  tô5  dp%iepeï  dp.a,  els  tr)v  tov  re'Xovs  lonrov  èyxaipoos  'é$Qao~ev 
ôjpav. 

ÂXXa  ye  xsoia  yAÛ-rla  rj  (poovr)  to7s  ê(peçrjs  zipoërfosTat,  y  ti's 
dxovo-rlà  zsoiriaei  ocra  tovtm  tôj  TeXeviaiw  crvvéSpapov  xatpiï;  Kpa 
yàp  b  B-eïos  dvrjp  rà  TsXêfTaia  è'xeiro  vjve'oov,  xa)  dpi.a,  ï'v'  êx  tov 
crvyyevovs  dpçoopai,  zspb  iris  xaIvvs  zsapayooya)  iris  te  iip.ias  xa) 
addtypovos  xa)  to  [xèv  aôjpix  èv  yvvaiç)  B-yjXeiats  sTpénov  èyavcrris,  ràs 

1  Fol.  a3/i  v°. 
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Ç  ■  ts  ipaevcts  xexriJfiévtJS  av'(vyov,  t&V  BpO(lVtl(lOvev8évTù)V 
otfiot  TOtovrcov  mouàiav  xa)  Svyarépwv  (âixouv  ie  «a!  (xeydXw, 
•--,  iyyévcov,  rvi'  Xomvr  avyyev&v,  zsdviwv  dnoxXai6i>iCi>i'y 
vtdarton»  xpovvifSbv  byerovs  B-spixvv  àiroXvàvtwv  àaxpvuv,  ib  aôû\xa 
^£00")  *a'  orvi^t  yospiï*  xai axonl 6vi cov ,  iovs  (3oa1  pvyjivs  o'î{xoi  zspop- 
piçovs  dvaanvviaiv,  ids  tsapeids  xa)  ib  TSpAaoô-nov  êXssivôJs  anapai- 
:  ■  tgjVj  S-sotux  Seivbv  îjv  xa)  êXssivôv  xa)  où  (xévov  I  '  xapSîas  xa) 
<77rXa'}^ra  ruv  Tr)v  adpxav  fxi'av  Ç>opovviw  yvual&v  xa)  (Çikwv,  xcà 
tv!'  Xoiitvv  iiretpcov  èxeïae  zsapialauévcov  eh  oXo^vpjxov?  xcà  poàs 
daxpvuv  oteyetpOVf  dXXà  xa)  aùivv,  oi(xcti,  i&v  dvaiaOïjiw  i>)v 
(7x\ripàv  xa)  dvilivnov  Çvaiv  '  Sib  xdviavOa  \xéya  11  iy  dyly  yéyovs. 
Nexpès  yàp  wv  i}$r)  tstpbs  iovs  iÇnripiovs  oï(xoi  iœv  Xoycov  eùiovoô- 
jspos  (fiaivsiat  '  oOev  xa)  icov  Bsi'ojv  xa)  zsavayjpdviwv  /tspo\xziaayJx>v 
ixvalvpîw  (xsià  ixdcnis  eùXaëei'as  xa)  lairsivcôascos  xa)  zùyapial  ia$ 
ispos  XSyovs  iovs  iris  dfJLVfXijTOV  ts  t'ai  eus  io  a16(xa  xiveï'  dves,  atysç, 
avyyypiiaov  id  T3apam1û\xaia  yfxiïv,  xa)  si'  n  è'iepov,  iy  ir)v  aùiov 
Sret'av  $vyj\v  Seço[xévo)  BsoS  tspjOazvyJj[xtvos  '  XaXzi  tois  zraia)  ià  is- 
Xeviaïa  oïfxoi,  avio7s  irjv  èv  Xptaly  àydirrjv  xa)  eiprfvtjv  dÇi'riai, 
ioviovs  xa9'  è'va  eùXoyeî,  xaff  ëva  iwv  avyyevwv,  xaO'  è'va  icov  yvoj- 
alcov  xa)  Çûcov,  xa{?  è'va  liïv  avvaSsXÇicov  xa)  ii[xitoidicov  xhjpixiïv, 
icov  eùysvealdicov  dpyjjviwv.  Tovioov  è'xaalos  xaiavvçei  xa)  Sdxpvai 
(ôpsy6[xzvos  ir)v  SrsosiSealdiyiv  êxeivriv  oi^tv  ioïs  o(@9aX[xo'is  iSeh' 
è'airevSe  xa)  avvoo9s7io ,  XSP(T^  ^  T^5  'Illxi'a^  d-fyaaûat  Seçtas  xa)  avv 
evAa£eia  xajaÇiArjaai.  O  S'  au  zspos  d-navias  \a\ûv  riv  Ta  eixôra  xa) 
b/Ms  t«  Srey  evyjapial&v,  (xé%pis  où  ||~  â'fza  t^  AaAiàv  à  dyios  xa) 
âtxa  10  TSvtv[ia  d(prjpéOrj  vtto  iwv  dopdiwv  zrapia1a(J.évœv  xa)  aïw- 
povftsvojv  dylojv  dyyeAOiv,  tffpbs  ovs  avv  TSaai  xa)  no  0[i\ia  dvoo  isspo 
iov  dievss  siyzv  xa)  aviols  oixziws  aweaxi'pia. 

Hv  ovv  Tûdî  (lèv  dXXos  iotios  d7to\snr6[xevos  '  eï  us  Se  (xeiéojpos  y 
SicôpoÇos  xa)  ipiûpoÇos  iôôv  oïxcov  zrArj'pris  dvcipoJv,  -srXï/prçs  yvvaixôJv, 
zsai'Scov  xa)  zsdaris  ditAVi  rj\txiasf  irjv  eçoSov  iov  [xaxapîov  êxeivov 

1  Fol.  2.35  \  ". 
1  Fol.  236  i  . 
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mfSptfAsvévTUv  crxsvovs ,  [iso-la)  al  àyvia),  al  àyopa) ,  okws  ol  toiovtoi 
tô5v  Stj(ioo~iCt)v  tOTioôv  '  àp^ispaTixrj  zïaprjv  êv  rrj  tov  (xaxapiov  xriSsîa 
TSapovrjia  ts  xa)  'ttapprjo-ia,  r)s  zr\r)v  avTOv  ovSs)s  TÛv  êvravOa  xoi(xri- 
Osvtcov  yj^icoTOti  '  a  svayrjs  6\os  xa)  \ap.Ttpbs  ovtos  xXrfpos  tas  ^/aÀ^oj- 
Sias  toïs  Sdxpvat  xipviïv,  -^aXTOJv  av^coviai ,  tsâvzwv  aka\at,6vT0Jv, 
-ûrâvTCOv  xXaiovTCov  d\ia  xa)  ■^aXXovTCàv  ayjpi  Tris  o-vy.7tkripd)0-srj)s  irjç 
TOiavTtjs  àxoXovdlas,  ots  xa)  rb  tiyuov  êxsïvo  o~£[xa,  [xôXis  tov  toi- 
ovtov  XwrpwBkv  TZzpio-nao-[Lùv ,  tw  raÇco  Soôrjvat  crvvsywprlBr). 

Tau-rd  (roi  td  ad  xaropOcôpara  xa)  toc  yépa  e'ç  >7f/â»r  tûjv  o-&v 
SovXw  xa)  vliïv  xard  zrvsvfjta,  w  zsdtep  [xsv  r)fx&v  ^Tavpdxis,  vis  Ss 
tov  àXr/Oivov  (pfvzbs,  xa)  dvBpoj-ns  tov  &sov  cbs  êyylaas  &sôj,  TSpOG- 
svrlvsxTai.  2ù  Se  à{xéo~oos  l  avvZ  êvTvyydvwv  xa\  êqainov  (pcoTi^Sfisvos 
(pc>JTio~ov  xa)  iî[x£w  avouBsv  tovs  alo-BrjTOvs  ts  xa)  voi)tovs  oÇ>9a'k[JLOvs , 
tm  crxoTSi  t&v  zsla'.cry.d-ïOJv  à^XvconovvTas  xa)  tsapaitaioviaç ,  sis  tq 
àvavsvcrai  xa)  xaBapûs  êvTavBa  ;xèv  zsspnrareTv  êv  tw  Çmt)  tyjs  dXr/- 
Bovs  yvooosojs,  zfpos  Se  ras  avTÔBi  axrjvds,  ots  xaipbs  (J.STavao-1sv- 
BêvTas  tr)v  Q-stav  àxaTaxphœs  iSstv  àxitva  xa)  sXkay.^ iv ,  xa)  zsapa 
o-o),  si  fir)  ToX(xripbv  j),  dbs  xoiviï  TSaTpi  ts  xa)  xr]Ss[j.6vi  o-vcrxt]vô)o~ai 
xa)  o-vvavXtaÙfjvai.  Ov  yévono  tvyzïv  zsdvTas  r)y.ds  a  aïs  ts  dyiais 
svyaîs,  skssi  Se  xa)  olxTippcoïs  xa)  Ç>t\avBpco7ria  tov  xvpiov  xa)  S-sov 
xa)  acoTtjpos  r)ix65v  hicrov  \pia1ov,  û  tsps'nsi  zsdaa  S6%a,  Tt[xrf  ts  xa) 
-xspoo'xvvrio-ii  âjua  vx>  tsaip)  xa)  tw  dyiœ  'csvsvy.aTi,  vvv  xa)  as)  xa) 
sis  tovs  aiôovas  i'2v  tziavûiv.  âfir/v. 

1  Foi.  -j3G  v°. 
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V  6. 


DESCRIPTION    BIBLIOGRAPHIQI  E 
DE   LA   GRAMMAIRE  GRECQUE  DE  JEAN  ZYGOMALAS. 


l.Tïnoui)  t>;>  xixh"  EtWlfVOLS  ypaçxuaTiKJji  zgort/Jsïaa  Iwai'j'j;  ry 
2ayo//aXa  -zùj  Nau7rX<£7,  èv  >)  tœ'^ê  è\x"nepiéyovxai  ■  ■cTcpî  tôw  ôxtv 
toC  À(y)  Of  fiepuv  TS^roAoyîa.  tis  fcpayeïa  xaià  zsevo-iv  xa)  ànôxpicriv  ' 
al  t&v  ovofxdrw  xktcrets,  èv  aïs  zs6aa  yévrj ,  môuas  xaTaArfÇets  \xia 
èxd&lr)  XAttris  ëvet  xa)  tzZs  vroietTrjv  ysvixrjv  xa)  iàs  Aonràs  zsloitrets 
<ja(Çi(j"ia7a  Sief/^7i1ai'  al  t&v  priixarcov  xXiaeis,  èv  ah  al  Tpeîs  tcov 
y^pôruv  avyysvsiai  èxdalris  crv^vyias  'ZSpoiâcrGOviai  '  avvayojyv  prç- 
(juituv  (Tvvoovvixcov,  [xstix  irjs  ai/TÔîi>  (TWTaçeoos  Sià  izaaâv  iwv  sicav 
xa)  on  us  zrotovai  t6v  re  tsapa-za-c ixov  xa\  tous  Xonrovs  yjpovovs. 
YipoosTsOyjaav  Ss  xa)  TaSs  '  yvôû^ai  SiaÇopcov  TSCitiTcÙv  al  fxovôal  iypi  ' 
è-niypi\x\xaiâ  lira  xai'  èx\oynv,  yvw^xixd  riva  S-avfxaalà  iov  Arjpo- 
afjévous  èx  tuv  ainov  \6ycov  crvWeyévra. 

Compendium  grammaticœ  grœcae  collectum  per  Joannem  Sago- 
malam  Naupliensem,  in  quo  hacc  continentur  :  De  octo  partibus 
orationis  brevis  examinatio  per  interrogalionem  et  responsionem. 
Declinationes nominum  in  rpji]>us  quot  gênera,  quot  terminationes 
habeat  et  quomodo  una  quœque  declinalio  genitivum  et  reliques 
casus  faciat  clarissime  tractatum  est;  declinationes  verborum,  in 
quibus  1res  temporum  cognationes  cujuscunque  conjugationis 
prœmittunlur;  collectiones  verborum  synonymorum  cum  eoruni 
constructione  per  omnes  régulas  etiam  cum  flexione  suorum  tem- 
porum. Addita  sunt  etiam  bœc  :  sentence  diversorum  poetarujn 
quai  grœce  y.ovôaliypi  appellantur;  nonnulla  electa  epigrammata ; 
quaedam  divinae  Dcmoslhenis  sententiœ  ex  ejus  orationibus 
excerplae.  Quae  oinnia  per  Joannem  Forestum  Brixianum  trans- 
lata sunt. 
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JuANNES  FoilESTUS  KOB1LISSIHO  EX  ORD1NE  PATRICK) 

juvem  Federico  Badoario  ',  magmfici  Aloisii  filio,  s.p.d. 

Alexander  ille  Macedo,  qui  universum  terrarum  orbem  im- 
nerio  suo  virtute  bellica  subegit,  interrogatus  ubi  thesauros 
haberet,  amicos  sibi  fi delissimos  ostendit:  rmo  facto,  Federice  mi 
observande,  non  minus  omni  argento,  omni  auro  et  gemmis  pre- 
liosissimis  charos  habendos  esse  amicos  comprobavit.  Quam  tanti 
régis  sententiam,  tu  nnhi  quolies  opéra  et  patrocinio  Uio  opus 
fuit,  verissimam  esse  ostendisli.  Nihil  enim  unquam  intactum  reli- 
quisti,  quo  niilii  maxime  prodesses,  quo  honori  meo  fidelissime 
consuleres,  quo  denique  derus  et  praesidium  meum  te  ipsum  inilii 
omnibus  in  rébus  offerres.  Qua  tua  thesauri  mei  caritate  quid 
melius,  quid  gratins,  quid  denique  mihi  optatius  posset  evenire? 
Nulla  est  argenti  vel  auri  tanta  vis,  nulla  est  tanti  precii  vel  tanti 
gemmarum  copia,  cui  sua  in  me  maxima  vel  benevolentia  vel 
ebarilas  jure  optimo  non  prœferenda  videatur.  Nec  igitur  tanti  tui 
in  me  amoris  oblitus,quod  nefas  esset  maximum,  videri  unquam 
possim,  qua  observantia  miles  slrcnuus  ducem  clarissinium,  qua 
lide  cliens  optîmus  palronum  maximum,  qua  benevolentia  servus 
fidelissimus  dominum  cleinentissiinum  et  de  se  optime  meritum 
observare  et  colère  jure  humano  et  divino  tenetur,  eadem  ego  te 
observantia,  fuie,  benevolentia  et  charilate  mihi  observandum 
semper  duxi.  Tu  enim  humanilale  singulari,  nobilitate  summa  et 
virtute  prajstanti  ornalus  omni  bonore,  omni  lande  et  gloria  uno 
omnium  qui  te  norunt  consensu  dignissinius  habendus  es.  Natura 
enim  ipsa  dolibus  suis  pulcberrimis  te  ornalum  voluit  esse;  for- 
tuna  vero  in  conlerendis  in  le  larga  manu  beneficiis  naturae  non 

1  Frédéric  Badonro,  gentilhomme  vénitien,  né  en  i5i8,  fondateur  do  facatlétnii» 
vénitienne  dclla  Fama.  (Voir  sur  lui  Mazzuchclli.  Scrillori  d'Italia,  l.  II,  première 
partie,  p.  3i;  el  Tiraboschi,  Sloria  délia  lelteratura  italiana  (Milan,  i8a4,  in-8"), 
I.VIÏ.p.  253.) 
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cessit,  ver  uni  certamine  quodam  altéra  altcratn  bcne  <le  te  me- 
rendo  superare  studuit.  Pu  vero  i|»><>  hl>i  animi  ornamenta  studio 
tanlo  comparasti  ul  tnihi  jure  optimo  luctanduui  sit  quod  le 
literis  et  optimis  moribus  Instituendum  ab  ineunte  aetate  susce 
perim  <  j  n  i  cum  omm  modestia  et  moribus  optimis  praeditus  m 
u traque  lingua  tantum  profeceris  ut  Federici  Badoarii  noraen 
apud  clarîssimos  quosque  viros  in  dies  magis  elucescat .  tanlum  i<i 
imhi  uioderatori  tuo  re  ipsa  devinctum  fateris,  ut  Alexandro 
magno  hac  in  re  mini  cédas,  qui  et  ipse  Vristoteli  praeceptori 
magis  quam  patri  Philippo  se  astrictum  et  obnoxium  asserebat . 
quod  ob  hoc  solum  omnibus  mortalibus  vivendi  vim  cl  regnum, 
a  prseceptore  vero  honeste  vivendi  rationem  et  optime  regnandi 
modum  accepisset,  quo  prœstantius  in  terris  nihil  potest  esse.  Tu 
igitur  animo  gratissimo  juvenis  muneribus  plurimis  et  maximis 
me  ipsum  afficere  nunquain  destitisti,  et  sic  animi  tui  vere  gene- 
rosi  candorem  mihi  continue  perspectum  in  dies  magis  in  me  prae 
te  fers.  Quamobrem  et  ego,  ne  ingrati  animi  videar,  a  quasemper 
maxime  abborrui,  qua  via  paria  paribus referrem ,  sœpe  et  multum 
mecum  ipse  cogitavi.  Sed  cum  nulla  ratione  id  assequi  valeam, 
te  ipsum,  qui  quotiescunque  munus  aliquod  prœclarum  tibi  ab 
amicis  affertur,  eo  me  dignum  statim  judicas  et  liilari  fronte 
impertis,  bac  in  re  imitari  volui.  Nam  cum  mihi  hoc  tempore 
gratissimum  a  Joanne  Sagomala,  viro  in  utraque  lingua  doctis- 
simo,  munus  grammaticœ  graecae  compendium dono  datum  fuerit, 
eodemego  te  statim  dignissimum  essecensui,  quod  ut  frucluosum 
et  adolescentibus  utilissimum  mihi  visum  est,  sic  tu  luce  dignis- 
simum arbitraberis  et  in  gratiam  adolescentium  qui  grœcaB  lingua? 
cupidissimi  sunt,  et  in  ca  facultate  brevissimo  temporis  spacio  et 
proiieere  et  excellere  exoptant,  imprimendum  curabis,  et  demum 
patrocinio  tuo  non  indignum  existimabis  :  quod  si  a  te  factum 
fuerit,  non  minus  tibi  debebunt  grœcarnm  litterarum  cultores 
quam  Aloisio  patri  tuo,  viro  magnificentissimo  et  de  republica 
veneta  optime  merito,  se  devinctos  esse  cives  universi  et  patricii 
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vcnuli  ubique  loeorum  prœdicarc  non  desinunt.  Cujus  tanti  viri 
eloquentia  cum  sapienlia  conjuncta  egregiaeque  domi  et  foris 
virtules  celebrabuntur  i  1  lae  quîdem  non  solum  Infinis,  sed  pcnc 
omnium  gentium  lilteris  cl  linguis,  neque  ulla  unquam  a*las  de 
cximiis  ejus  laudibus  conticcscct;  qui  uli  paucis  antc  diebus  ad 
illustrissimum  imperatorem  Carolum  legationis  mimera  fclicissime 
functus  est,  sic  boc  temporc  adTurcum  ex  commun i  senatus  veneti 
sentcnlia  deleclus  oplimis  auspiciis  orator  accessit  et  ionge  melio- 
ribus  pacis  exorator  in  patriam  rediturus,  majorem  omni  tropbœo 
et  triumpho  laudem  et  gloriam  rclalurus  est.  Quotl  si  nobis  con- 
tigei'it,  quibus  laudibus  Aloisium  Badoarium  patrem  magnificen- 
lissimum  efferemus?  quibus  studiis  prosequemur,  qua  benevolentia 
et  observantia  complcctemuf  ?  parieles  ipsi  bujus  nobilissimœ  ci- 
vilatis  médius  fidius  jam  illi  gratias  agere  et  habere  gestiunt, 
cumque  niliil  sit  opère  vel  manu  factum  quod  aliquando  non 
confinât  et  consumât  vetustas.  tanti  viri  laus  et  gloria  in  dies 
inagis  efflorescet;  nam  quicquid  manu,  quicquid  lingua,  quicquid 
animo  admirabilc  est,  id  omne  in  bujus  tanti  senatoris  laudem  et 
gloria  m  perducitur.  Tu  igitur,  Federice,  optima  patris  clarissimi 
vestigia,  virtules  egregias  et  mérita  in  bonos  viros  seclatus  de 
sludiosis  adolesccntibus  benc  mereri  studebîs,  boc  graccœ  linguae 
compendium  bilari  fronte  suscipies  alque  ut  in  bominum  lucem 
prodeat,  imprimendi  curam  adhibebis  maximam.  Vale,  omnium 
bonorum  decus   eximium  et  praesidium   patriœ  certissimum. 

Ex  gymnasîo  nostro,  calendis  martiis  mdxxxx. 
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Icûdvvtjs  à  ^ayofÂOtXds  à  NoLxmXtevs  tû5  èv 

èx&Tépa  tv  yXcôYlrf  iseTtauSevfiévci)  kcù 

XoyioôTciTù)  [œdvvy  tûj  (bopécrlcô,  ta  avioy 

(jvwé'H.vcp,  e:j  zspdrleiv. 

VswâStos,    o    èv    Txatpiâpyais   o"0<pû>TaTOS    à)xa   xa)   dyivraros, 

tapotocfirsn  Ctto  tov  Tiivixavra  irjs  Kojval  avTivonroAecos  jSacri/.ev- 
ovtos,  y  ivoua  ffv  ivdvvris  o  WaAaioAoyos ,  avyy pafxtxâ  Tf  véov  avv- 
Osh'OLi,  o~sp  âv  avTOS  xâXkia'lov  xai  d^sAiix^najov  yvohi ,  OvSèv  dlXo 
■ûT;7ron;x£r  >?  oit  avAA£c;d[X£vos  ùs  avOy  tivà  jà  xâ\\ior\a  iôjv  TrjSe 
xax£Ïo-£  Ssîois  T£  xa)  croÇoïs  àvSpâai  èrjBlvTwv  eh  èv  arvvyjyays  ' 
awayrio^MS  Se  «al  iavta,  oîxet'a  fxôvov  y  pavots  X,£«p<,  Tp  /Sac.XeT  êvs- 
yslpias,  oict  Si)  ov%  olos  ts  vv  avios  zspoaOiïvai  ij  à^ùJaOat  11  ivv 
-ûra'Àa*  ao^oïs  slpri[xévo)v.  Toivvv  xa)  aùrof  xspoTpa-n£is  vho  aov  tov 

TsâvTMV  [LOI   Tl{XlO)T0CTOV  XOU   ÇiXtOCTOV  (TVVtéxvOV  èni10[Xr]V  TLVa  yp(X[L- 

[xazixrjs  toïs  eîcrayayixots  crvvoicrovo-av  véois  ètrivoijaau ,  èv  àpyrj  fièv 
ixavov  yjpovov  êrsXovv  àvavsvojv  xa)  6)ms  àvaip6(tsvos t  ola  St)  tyiv 
èuavTOv  âyvoiav  xa)  ovOéveiav  ovx  àyvowv  '  ènei  Sz  av  ô  Orras  aotyos 
xa)  Ç ùSaayjv  dvïjp  êvalarixâs  eïypv  [lov  xa)  ovx  rjv  aWas  ysvéoSai 
i)  tov  cravrov  Aoyov  sis  epyov  èx^rjvai  Sià  10  svoyôv  coi  elvai  [x£  irjs 
Tspos  è[xé  aov  evvoias  xa)  (ptAotypoo-uvris  è'vsxsv,  rjv  ov  Aoyoïs,  àÀÀ'  è'p- 
yois  Sa-^iAcos  èçiys,as  eV  è;xè,  lovto  [xsv  iphov  hos  rjSrj  tout)  £,évov 
ovra  [xs  çsvias  xa)  tîjs  zsapà  0-0)  [LOvrjs  xa)  v7roSoyjjs  àçiojo-as,  SaTTarys 
ttjs  oicKTovv  nxio-lâ  ye  Ç£icrâ[xevo$  '  tovjo  Se  xa)  6J<J7te.p  Tpané^rj  aî- 
crOtnfi ,  ovioi  xa)  [xaOnfxao-î  [xe  Aai nnxoh  êxOpé^as'  S 10  ipô-nov  è'rspov 
xa)  clvto5  tov  zrpO[xvri;xov£v0ivra  TevvaSiov  èv  iovto)  [xi[xno-a<j6ai 
tjoovXrfôïjv.  ^vAAsça[X£vos  yàp  xa)  avjos  iiva  iwv  zsaXaiûv  ye  xa) 
véoav  ypaaixarixvv,  tovt)  to  bXi'yov  oaojv  êç  aviûv  èSpe-^ây^v,  crvv- 
Torxîas  [xôvov  ÇpovTio-as,  y  àuvdfxsoos  six01')  K0Ll  T^»  ««Ta  zszvcnv  xa) 
ànôxpiviv  [xsraÇ: pdosojs,  (piAOTZovn&as  S-  zspos  tovtois  xa)  làs  lôov 
yjpôv'jjv  (juyyevsi'as  ispos  10  tvv  vsojv  ev(xvri;x6vsvTov  xa)  ia  ô[xvvv[xa 
tôjv  prjfxaTW,  xa)  ohms  o~uvt1 drl ovrai  xa"?  eiSos  xaTao-lpooaas.   Mrf 


JEAN  ET  THÉODOSE  ZYGOMALAS.  181 

vis  ovv  vofAi^étCt)  to  tsapov  G\tyypap.\xdit.ov  alepeàv  sivat  rpo(pr)v 
àSovcriv  dpfjLo^ovcrav  TSayion  xa)  Sdxvovaiv,  dXX'  d-naXbv  oXojs  fipcofxa 
hou  êXa(pplv,  toiovtov  êçe7rhrios$  èpyaaBkv  Sià  tovs  d-naXovç  en  xa) 
$eo(j.évovs  ydXaxvos  zsdiSas,  ov?  oiïre  nfoiniXorriTi  (ppâo-evs ,  ovve 
isXyBei  xavGvw  (Sapvvai  vvv  rjSeXiiaapiev,  dXXà  [à6vov  oXi'yots  dyav 
piffiotaiv  avrovs  S-e[ieXicoaai  B-ep-eXtco  bcrov  oXîyco  xa)  evyepel,  to- 
goviov  Icryypy  xa)  zsaia)  Ssxtôj  re  xa)  zspocrtyiXe'ï'  ûo-nep  y  dp  olxias 
olfxai  xa)  vsXofov  xa)  vvv  dXXojv  vvv  toiovvvv  vx  xdvvSev  layypôvxva 
eivat  Se7  xavà  10  A.ripiocr9évsiov,  ovvv  xa)  ypap.p.avixris  xa)  vvv  Xonvvv 
ehe  le^vôjv  she  ispdçecvv  vas  dpyàs  fieëai'as  xa)  evyepeh  elvat  tspoo-- 
ijxei.  Eppwa-o. 

Cette  grammaire  forme  le  Taurincnsis  cccxxi.c.n.sàâ; 
c'est  un  chartaceus  iu-/i°  de  i38  feuillets.  Nous  devons  la 
copie  du  titre  et  des  épîtres  dédicatoires  à  M.  Joseph  Millier, 
professeur  à  l'Université  de  Turin. 


N°  7. 

LETTRE  DE  JEAN  ZYGOMALAS 
À   JACQUES  ANDREA. 


T&3  Gotpwvkvv  xai  Xoytwvxvv  dvlpl,  Kvplw  Iax&i&w 

toO  AvBûéou,  7w  tifs  Q-eoXoyias  S/SacrxâAw  xai 

Txpamoaivv,  dXXà  £>)  kiï  x^yxeXXaptai 

d^iwrdvv,  hodehj. 

Trv  o~o(p<vvâvv  laxû&w,  vv  ifjs  B-eoXoytas  SiSacrxdXrv  xa)  TSpai- 
•noo-lvv  xa)  xayxeXXapîv,  hvdvvrjs  à  Trjs  Xpicrlov  p.eydXi]s  èxxXiicria? 
êv  Yi.covo~1avTivov7r6Xei  \xéyas  épixrjvei/s  yalpeiv. 

t  E/  xa)  dy^pi  roiï  zsapivros  dyaOrj  [agvii  (pn'py  TXpovepov,  efra  xa) 
vois  ~ci\ilois  crov  ois  zfe'nop.Ç>as  tnpos  rbv  TXavayioôvxvov  vix'vv  tv$s 
tsavpid.pyjnv  ypap.p.acriv,  dXXtvs  T£  xa)  ois  è-nialûQriv  usep)  vvv  a<vv 
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ipsrvv  xxï  xcnopO'iuixiw  \6yots  -srxpx  iov  êviavOx  aotùov  êxx\iy 
aixaloù  ^LiiÇ-irr/j  tov  VspAxy^lov ,  ■E!éTT£ta(i<xi  d)v  loy t6i>nx  aov  elroti 
xvSoa  ûTÀ>/p>;  aoÇi'x>  xxï  (ppovifa'sus '  otxw  xxï  {xyIti'jû  Ss^âpsvos  ypx\x- 
uxix  aov ,  en tal eÏAxl  crot  os7v  yv'Ovv  sis  ÇiAi'av  i>)v  xvOsviixv  aov 
■ztpoxaAov\xsvoç.  \aOi  ovv,  ao^vixiz  iv  3-so'X6yoi* ,  <*)S  v$ij  ix  nyaipt- 
xpyixx  ■)  px'ppxix  ix  sis  xTxôxpiaiv  ovia  iS>v  xsÇxaxÎvv,  S>v  zrép^avics 
v^vT)jaxT£  zzepï  t>7>  vfiSTSpaï  Srpyaxîla; ,  ovv  Ssy,  àvayxxasi  xtxï 
•ûrxpxirsaeaiv  l'ipsispats  isXsivOsvix,  a>{pspov  êvey^stplaOïiaxv  y  sÏtto- 
(XSV  xvply  *^Liz§xvy  iy  êxxAiiaixalfj ,  tçj  t0U  SixxouiaÛijvai  vpïv  irjv 
Çpoviliïa.  xvxSzÇxuévy.  Nopi%v  y  ovv,  Q-soAÔyojv  apiale,  ix  zss\xttÔ- 
usvx  vulv  ixvix  -urxiptxpy^ixx  ypxppxix  zv(ppxvzïv  v\xxs  iv  \xipzi 
xxky ,  >7  TOAucîJ  e'nreh'  xxï  êv  rois  xvpwzè^ois ,  rx*v  ènip-^aie  £>?t>;- 
pxiwv  xxï  xsÇxA<xi\n'  ifjs  zslaîzvs  vpûv.  '2v(x(p<ovovpsv  yxp ,  oôs  opw , 
êv  loh  znAsioat  xx\  àvayxxioiépois  TOÎS  %pia1ixvols  xv^xoûarjs  b\xo- 
Aoyt'xs,  si  xxï  sv  nat  Soxsl  115  eivai  Sia^c^vla.  Xxipw  ovv  ènxivw 
xxï  evÇiitxiïv,  sii'  êyxafiiav  èixlvois  xxrxal éÇ'o  t,)v  a>]v  ueyotAovotxv 
t£  xxï  xxAOxxyxOi'av,  dvSpvv  ao^viaie,  5-sov  [xapivpôpsvos  i>)v 
avioxhfjsixv,  xa.)  ifj  a  y  yvcopiÇxvv  iifxtôiriii  ùsvnèp  ix.  zlxoai  txévie 
ij$ri  £T)?  yvûxrJôs  zlpi ,  xxï  o)  p.6vov  ywalos  àX/À  xx)  zrialos  SovXos 
itjs  ispxs  xxï  Sslxs  iov  S-eo'ppovp)hov  xxï  ae^xalov  xaiaxpos  \xzyx- 
AeiOTVTOs  Mx^ipiAiavov  '  où  xnôoeiÇis  70  avyjvxxis  izpb  y^pôvov  avvxv- 
ealpxÇOxi  [xs  êv  t>7  ùSs  TSîpi^vvpy  aviov  avArj  lots  xccrà  xxipov 
éxvTOv  Atx[X7rp0TXT0is  'zspéaësat ,  iro  ts  xvply  Avyspty  iû  N7roa[xnèx, 
■xy  ixst'  avrov  xvply  Vovp.^épiy^ ,  ry  T£  xvply  KxpoAy  Pî/u  xxï  iy 
vvv  xvply  AxQ$,  xxï  avvavxal ps<p6(xsv6v  pis  StxTslsIv  cvs  olxzlov  avrov 
Sovaov.  Ka)  in  arifxsîov,  oti  ïjSri  tV>;  i  ixpoç  vaài,  tJTOt  eh  Vnévxv 
avpxTixvî  zsxpxyevéadxt  us  rfjs  oSov  x-^xpevov,  psix  ttjs  avvoSelaî 
iov  zsoik  ctpyovtos  xvplov  ^AiyxnAov ,  biïiaBoppihovs  xttxvtolç  vpas 
ê~olr\aav,  rbs  oi  zsxvtss  ay^sobv  tcov  avi60i  oi'Sxai,  xaï  ùs  v  xvOevti'x 
aov  S-sxarj  êx  iov  ïaov  iov  ypxppxTO? ,  o  ii)vixxvia  xsxpx  iov  %$s 
rspéa^fjûi  è'Çepov. 

1  Erreur  de  Jean  Zygomalas;  il  faut  lire  A).§épTj)  (Albert  de  NVyss). 
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Télos  yîvcoaxs  Xlav  ps  xsxonta.xévat  xa.)  xoTriaosiv  (j.s  etoi(xov  oviol 
èv  iw  auvTsôstxsvai  \xz  xoà  ysyp<x(pévai  à  Txéy.'novmi  v[x7v  zrcnpi- 
apy^ixà  ypd\i\iaia.  Ta»  è\xw  yàp  bfyfytxtw  y  èvspyeta  av7t]  dvdxenou  ' 
priiopa.  yàp  ovza  [xs  Tspbiepov  iziïcnpiap%ixbv,  rjSri  à  dytcÔTOLTOs  zf<XTpi- 
ctpyiis  eh  ixéyav  ép(iï]véa  t&v  rrjs  [xeydXris  êxxAtjcrias  3-si'cov  ypaSÇûv 
êrî{À)]<7e  xou  àvz^î^acrevj  ei  xa)  dvdçiov,  dXk'  ovv  are  SoOXov  aÙTOu 
znaloTarov.  YLppœcro. 

Kitb  tov  èv  KavcrlavTivûv  TXonptaip%eiov ,  [xaiov  is,   aÇoç. 

o  xcnà  'zndvTa.  Tris  œùQsvtias  crov 

Icodvvys  xa)  \xéya$  ép(xyvevs  Ttj$  [xeydltjs  tov 

*Kpi<r1ov  èxxlrjcrias. 

Au  haut  de  la  marge  droite  : 

Toi;  ao(pojTonov  xvpiov  Maptlvov  Kpovaiov,  tov  èv  Tt]  éXkrjvtxfi 
xa)  p6j[Mxïxï}  (À(x6ijosi  xoà  Siiïao-xaXia  dvSpa  dpialov  xdfxo)  (ÇIXtoltov, 
d>s  èç  èfxov  Siaxaeï  SiaOécrst  dcnracrai ,  $éo[xai  o~ov. 

Au-dessous  : 

Ka)  èyœ  SsoSoaios  tspoJTOvoTapios ,  o  rrjv  dnoxpicriv  ypd^oiç, 
TSpoaayopevcn}  jtjv  arjv  èxXot[X7t poTt]Tot. 

Au  bas  : 

O  'iïa.vayioJTaTOs  rifxâv  TZOLTpidpyys  ypdCpet  (fiikoo-lôpyoûç  TXpb?  us 
xoà  evysTau  irj  avOeviia  aov  tsavoixi. 

Bibliothèque  royale  de  Stuttgart,  Cod.  hist.  55 3.  Original 
autographe.  Cette  lettre  est  ainsi  endossée  :  Allatœ  Tiïbingam, 
18  die  junii  î5j6. 


|s,  EMILE  LEGRAND. 


N°  8. 


LBTTRB  ENCYCLIQUE  1)1    PATRIARCHE  JEREMIE  11 
CONCERNANT   l.\   TOURNEE   EXARCALE    l>K   THÈ'ODOSE  KYGOMALAS, 


ieoeat'as   èXéù)   &eov    dpy lemexoTtos   KwctÎolvti- 
i)OV7roXew5    itéas    Pe&firis    xau    olKOVfievtxos    giol- 

leparrarot  finrpoTtoXirai  rscarvos  Xiyalov  TLsXdyovs  xa)  tôjv  Kv- 
xAaSw  Tncuaûv  vrjacov  xa)  CnipTifiot ,  o  tz  Voàov,  b  Xiov,  b  M*tu- 
X>/r>;>,  à  NtiQvixvris,  b  HaporaÇias,  b  Kv'fxvov ,  b  ItiÇpov ,  b  EÇéaov , 
b  "Epvpvijs  xa)  b  Ylio-aiSei'as'   xa)  B-soÇiAsalaTOi  àp-^iz-nlo-xOTioi ,  b 
Kr3,  b  KapndOov,  xa)  b  Ylpoixoi'vtfa-ov,  èv  àytoj  7Svzv\xaTi  iyamno) 
àSs/^o)  xa.)   avAAenovpyo)   rijs  rj(xiïv  (xerpiÔTyros,   baicoTaTOi  xaO- 
njyovfievot ,  !sp0(x6vayoi  xa)  zyvevfxaTixo),  êvriixéraroi  x\iipixo)  oi  èv 
vrâcrais  ravrais  tous  èizapy^îais  svpt<7x6[J£VOt ,  SsoeeÇéalaTOi  ispeTs, 
%pwjiu<-JTa.TOt  xa)  evyevéo-1  tarot  apyovTzs  vio)  xaià  vsvzv\xa  àya-nr)- 
10)  TJ75  r)[i.vv  [xerpioTïnos,  xa)  diras  b  tov  xvptov  xpto-lojvvçxos  Xavs, 
X°Lpl>  6"?  VfJLÎv  dnaat  xa)  zip-ijvn  xa)  è'Xeos  àito  S-sou  zravToxpaTOpos , 
xa)  y  ejyj)  xa)  evAoyt'a  Ttjs  >)/x&w  (xerpioTriTOs.  Yivoocrxsiv  v\xà$  tov; 
vsdvTos  £ovA6(xs9a  6ti  sroXXà  [xèv  <Gfpo9v(xéÎTat   >)    [xerptÔTris  vuûv 
Sitjpexas  ùirèp  tov  Sia^vAdrleiv  Trjv  èxxAïiatav  Xpto-lov  àveTnipéacrlov 
xa)  àiâpayov,  xa)  tovto  'csotzï  $tà  tsoAAÔJV  êçôowv  xa)  daitavûv  t/7 
Evyvw\xoo~vvYi   viïv    evo~e&2v    êxâaloTe    yjipr\yov\tdv(t>v  '    ovoê-noTZ    Se 
yjpbvov   bX6xAripov    icryyzi   StaTripy/Jfjvat    B-opvëw   èxTOi  '    àXXà   tov 
évbsj   vevcret   &eov,   xaTa-navo\xévov  oaao   SstvoTspov  àvaxinrlet   xa) 
àva&vzTat  axdvSaXov '  xa)  'éaliv  iSetv  ovSèv  oaao  zsoiovvTas  r)[xàs  >/ 
to  xaBexaTlv  StSbvai  xa)  (3dpn  vno^xévztv  èx  tovtov  TXOAAa  xa)  e'ç- 
blovs  àvaptÛfxrfTovs  syeiv,  xa)  à'XXa  vsdo~yztv  xa)  (pépstv  vnèp  o~vcrla- 
crevs  xa)  Siafjiovris  Ttfs  ts  tov  &zov  èxx\no~ia,$  xa)  Ttjs  éXsvÔépas  avTtjs 
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ixoAmias  xa)  xaTao-ldTSvs,  amp  Ïuojs  ùfxas  où  SisXaOs.  Hpls  Se 
tovtois,  v  [xaAAOv  siiretv  rscn  tsxvtoôv  tûv  aXXw ,  ixii^eiv  rjuâs  xa)  où 
[xixpvv  otÙTÙv  eïcoOe  xal  r)  ispo  xaipov  tsoXXdxts  ànxiTti&iS  tov  aù- 
9svTtxov  -yapaT^iov .  Ka<  yàp  àiianov'y.Evoi  tovto,  crvv  t6x<jj  Àa/xêa- 
vo[X£.v  xa)  tovs  êrrsiyovras  xa)  dnaiTovvTas  Scôpois  xoù  o-vyvous  aXXais 
xoLTOLTTpavvoixsv  Soar.eo-iv  ■  (bv  Sr)  y&piv  où$è,  fiovAouevot  o-ojynxxixr2s 
€a9c7v  xa)  sùXoyîav  [xsTaSovvai  vftïv,  rj$vv>{9ri[Jisv  '  àXX'  èxwXvB-nuzv 
è'ws  àpii. 

K.a)  SioL  tovto  àvBp'Jmovs  oixeious  xa)  yvrio~iovs  zspbs  ù[xâs  àixooAéX- 
Xo(j.zv,  ê^âpyovs  SrjAOvoTi  xaSoXtxovs  xou  to  ytxéTspov  ■zspocrconov  êni- 
(pépoi'TOLS ,  Swapivov?  xcà  Sià  o-16[xctTos  àvayyeîXat,  v[iïv  to\  xa.9'  ïitxépav 
èits.pyj>\xzva  t>vo~yj.prj ,  xa)  Tsap'  i)[X'SJv  eùyjjv  xa)  eùXoylav  xouia-at 
Tapis  ùp.às  tous  (piXoSsovs  xal  sùtreÇeU,  tov  ts  Ti[J.icÔTaTOv  voyo- 
(pvXaxx  Ttjs  xa6'  v[xa>  tov  ~Xpio-1ov  [izydXris  sxxXrjTias  ■apso'ëvTspov 
xvp  IZaÇ&aTiavbv,  xa)  tov  TiixioÔTaTOv  xa)  o-novoaioTaTov  TZp'jôTOvo- 
Tapiov  Trjs  aÙTrjs  [xsydXtis  êxxXrio-las  xvpiov  QsoSicrtov,  tovs  xcnà 
■&vsv[/.a  vlovs  àyaitriTOvs  Trjs  rjfj.6jv  ysTpi'jTiiTOS.  Oïrives  ■zspvTOv  (jlsv 
oÇeiXovcri  xa)  isào-av  aSeiav  'éypvai  avvdçai  xa)  zsapaXa^zïv  rà  av- 
OevTtxà  yapdrÇta  xa)  to.  dXXa  SixaivpaTa  vfx&v  xarà  to  SoSèv  aÙTols 
r]y.éTzpov  TXXTpiapyixov  xaTâoAiyov  Trjs  S'  xa)  s'  IvSiktiôjvos,  to. 
T£{JL7rdxta,  i'JTOi  Ta  oÇ>siX6fxeva  êx  usoXXov  xa)  TàÀAa  TsdvTx  Ta  àvrf- 
xovTa  r]\dv  SixairJ(xaTa  '  sîÔ'  ovtco  SieyeTpat  T/)v  zspoBvyilav  v^cov  xa) 
viroy.vrîo-ai  vp.as ,  ïva  d>$  xa)  êv  àXXy,  xa)  vvv  fioi]Bîio~i)TZ ,  xa)  avv- 
SpofjLÎj  v(xiïv  tcov  IspCiiTciTCiOv  àp%iepéw  xa)  $-soo-e€so~1 dzoïv  xXripixwv 
xa)  hpéoûv  xa)  ypïjo-iixoJTaTOJv  àpyivTOiv,  ^Te/a  yévrjTai  ^raTptap- 
•)fixi)  xa)  à7ToSo6r}  zsolç  tovs  rjfxsTepovs  è^dpypvs  xa)  è-niTpôiiovs' 
xa)  TsâvTZs  \uxpoi  ts,  xa)  p.eyxXoi,  véoi  xa)  yspovTSS,  i$pco[xévoi  xa) 
Xaïxo) ,  (3or}9rfo~riTe  tyj  NrjTp)  Tsarrûv  tcov  êxxXricri'ùv,  tovto  yivco- 
o-xovtbs  oti  Ta?>  (Sor)6siaii  v[xd>v  xa)  \*-éyjpi  tov  vvv  avTtj  avvTïipsÏTai 
xa)  to  ànb  tovSs  avvTtjpriOrfo-STai  (xeTo\  &soiï,  èitiyoonyovvT^v  aÙTJi 
Ta  âvajxaîa  êx  t&v  xapncov  t&v  zs6vj)v  v(xôjv,  oÏtivss  sùXoyr}[iévoi 
à-no  &sov  ïoA'jôo-av  '  dXXa.  xa)  Tas  êxxXrjo-iaal ixàs  xpiasis  xa)  vito- 
Oéosts  xpïvai  xa)  &£copfjo-at  à^i.Xo-npoo-rJj'nws  xa)  bpôcos  xa)  eis  tov 
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TOV    SlXaiOV    T07T0V   3.71  CXOIT OLCrî îj (7 X l  ,    '«'»>    TO    )}^cTi'pOj'    -CVpi4o7i)7rOJ'    L/7TO- 

(pépovres. 

Aî^y'ttsvoi  ovv  avTOvs  peu'  >]>  tspocrrlxei  ti^s  xaï  tyi\oTi{xias  o< 
fxèv  ip%tepe7s  eùnetaôjs  xaï  àvwitepBéxois  airàdots  ta  yjtpaT^ia  vfx&v 
vspos  aôrovs,  xi)  rzàcrav  ôcaaijv  deçtœaiv  èiuSciçecrOs  avvTpéyovTes 
xaï  zaàcri  rp6irots  @Oï)9ovvTes  xaï  (ruvspyovvTSS  eis  t>)v  ^yjTeiav  tïjv 
VSaTptapytXtfv  '  ol  ce  îspCOfxévOt  xaï  Aaïxoï ,  vnaxova-aTe  éÇ>'  ois  ypa- 
(fiofxev  txapévcos  xaï  •apouvpws ,  'ira  jbv  (xio-Oov  èx  Seov  réXsiov  àno- 
AaÇone  '  >/  yàp  Tspbs  avTOvs  ti\x>)  xaï  Seçiù)(Tis  xaï  eimeiOeta  tspos 
rrjv  rjyL&v  fierpiorriTa  otaÇairsi  ■  ô(xoivs  xaï  Tovvavrtov.  Ette)  xaï  ovs 
av  Si'  evXoyovs  ah  tas  âpytfarwo-tv  ovtoi  ol  fifiérepot  ezjapyoi^  xa) 
V{xe7s  avTOvs  âpyovs  eypixsv  '  ovs  S'  &v  àÇopiavo-i ,  à(po)pio'{xévovs  xaï 
rjfxeïs  s%0(jlsv  '  ois  oè  a-vyyropifara^o-tv  ev\6y  ws,  xaï  avTOÏ,  es  èrcicApi- 
Çovtss  xaï  fxeravoovvTSS ,  avyxeywpr] fxs'roi  eïriarav  ànb  Seov  zsawo- 
xpaiopos.  \jii  yz[iv,v  xaï  iij$  dnb  T'.Ttov  sis  tbitov  crvvoSlas  aviverai 
Çpoi'TicraTS  Toits  ^(isrépovs  içdpyovs,  'ira  avToi  ze  xaï  Ta  avOevTixà 
yapaT^ta  xaï  al  zse\xi:b[i.evai  tïj  tov  S-eov  èxxXyaia  (2ot{6stai  àxiv- 
àwoos  $iaact)9ôjo-i  xaï  elOooat  ixpbs  n(xàs.  Ovtojs  ovv  ênï  TSacri  tsoiri- 
aaTS  xaï  (x>)  <xaaojs'  'ira  xaï  >?  tov  S-eov  x.apis  xaï  to  àneipov  è'Xeos, 
xaï  y)  £^X''  Kai  eÙAoyia  t>??  iîfxvv  (xeTptoTtjTOS  eït]  f/erà  ufdvTOJV 
vixvv. 

Eu  STet  fais  '  êv  [xrjrï  aenleêpiù),  IvSixt.  e. 

Codex  Tybingensis  Mb  3  y,  fol.  7  à  9. 
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N°  9. 
ITINÉRAIRE  DE  THÉODOSE  ZYGOMALAS. 


E/  xa)  ixpoéÇBaaas  v(xàs  èv  svXoyîais  %ptia1oTinos,  tovto  Sr)  to 
Sa.viSs.iov,  xa)  ypà\i\iaai  av  zfptiros  xa)  sv%aïs  èÇoStois  tovî  èpaalds 
aov  ê-if/vuicras ,  alSsaiy.VTaTS  xvpis  ^TsÇave  TspXd%ts,  èxxXrjata- 
alôîv  ao(pvTars ,  xa)  ijçi'(U(Tas  ari^isicôaaaBal  ao:  oaa  \6yov  aÇta  &sâ- 
aoptai  èv  t>7  -apoxsifxs'vri  y.01  avv  &ey  boontopta.  xa)  tovto  toov  è(psTÔ5v 
è'xptvas ,  ov  rrj  ovvorfjtp  xa)  tô5  pvBfAÛ  vspoaèyjûv  vvv  ypa^>r\ao\t.évj)v 
(xot,  àXXà  Trj  àyoLitri  tri  siXixpivsl  tïj  ètnroXiTSvofis'vri  èv  to7s  tspbi 
dXXtfXovs  tûv  (plXojv  ypd[X[xaai ,  oAépywv  TffdvTeos  sï'ys  xa)  ir)v  xoivrjv 
TavTrjv  xa)  T$TpifX[xz'vriv  j3aSiovfxai  bSbv  àLiik&s'  n  yàp  àyd-nr)  zsàvTa 
alépysi,  rsdvTa  vtto[xs'vsi,  côs  o  Bs7os  TlavXos  (prjaiv  àXXà  xa)  auras 
SisvorfBrjv  (xrj  tïjs  afjs  (piXias  à(Avrf[xcov  (pava'  zsoXXdxts  yàp  avTr)v 
èvSst^dfxsvos  xou  eùtppdvas  v(xds  tôj  spiOTt  aov  eç  txavov  àXûvai  tss- 
TTOtrixas,  xa)  ùs  dvSpa  ^rialov  as  xa.)  è-rzistxrj  xa)  tzoXXoIs  -zsvsv^ia- 
Ttxots  xap7To7s  fipidovTa  xa)  ànovra  svXaÇstaBat  ts  xa)  ta  Sètj/zvTci 
aoi  èxnXripovv  TSapsaxsvaaa?.  E<  Se  xai  naiv  àvb)(psXfj  Tvybv  xa) 
zsdpspya  Sôçeis  Ta  ypa(p>ia6(jLsva ,  ia\nnv  avTots  isotovuai  trjv  duô- 
xptaiv  07i  o  tov  èfibv  svÇpatvsi  (fiiXov,  tovto  xàfiè,  ùs  f)Sri  svojBsv- 
toiv  (piXla  dXriBstxa)  r]v  laoxpaTris  sîtts  tov  rsdvca  alwva  \ir)  SvvaaBai 
eçaXenJ/af.  O  yàp  aotyov  vysïjat  xa)  TSspiaTïovSaarlov  sysi,  tovto 
xàyd)  xa)  (piXd)  xa)  àairdZppai  '  àv  Se  xa)  \Lwpà  Tvybv  zfap'  dvBpcô- 
■nois  Tia)  Ta  àXXots  SoxovvTa  o~o(Ç>x,  xa)  o  tis  S-avfxd^st ,  tovB'  STSpos 
yeXa,  dXXots  xpiveiv  d(ptriut.  \Lppcoo~o,  (ptXcov  âpials,  xa)  (pt'Xw 
[ji.vïifj>Qvsvetv  to  [laxpov  Sido-ltifxa  (irj  xwXv&oi. 

AnapaPTes  dnb  Kwal dvTivounéXscos  i  tov  GXTOjÇplov  p.r)vos,  Tpé- 
yovTOS  tov  £7r1axtcj%iXioo-1ov  oySorixoo-lov  Txéyjïïov  êhovs  d-nb  Trjs 
tov  x6o~[aov  aval do sus,  [Aeaovatis  Yjuépaç,  vrep)  SslXrtv  eh  XdXxvv  t>)v 
vifaov  xaT >{%Br)ixev,  tï)v  xaTavTixpv  xei[iévrjv  tyjs  TffoXsus'  b-nov ,  t£v 
àvéfxcov  è,nnzpoaBovvTCt)v  Tri  r][t.z,Tépa  oSû,  r)(xépas  êfxefvafisv  Tpeïs.  £ls 
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oè  (pfXe?  yevéoflou ,  T>}r  rrjaov  ureptvoo'1 ouvres  xa.)  nà  xaOéxaaîa  àva- 
CiTi-s-,  ivtfkOofisv  xa)  els  t6  {iova(/ltfpiov  tÔ  &e7,  to  en'  hvL\iam 
TtpûfAevov  tifs  vyias  Tpidoos,  tijs  êntXsyofiévrjs  nov  Ko-6n1pov  6irou 
xi)  èçevierôïifiev  zrapà  ruv  balais  êva<rxov(Aévojv  êr  ni}  notainii  [Wi')J, 
èv  rj  fiovayp)  îrnâpyovaiv  eïxoTi,  xa)  ^i^AioOyfxij  èaWv  eyovva  (Si^Aia 
ù'as)  npixxGiia,  S-eoÀop  ixx  nx.  tsrXeiCt),  a  ovvrjçev  à  ^azpiapyevcxas 
Kvj'o-7 xriirryj—lXîws  MriTpo^avrjs  '  '  bs  xx)  trjv  (lovrjv  àvrfysipe  xa) 
els  o  vuv  Lpànat  ànexa.TScr1>i<7e ,  nov  yjpovov  zsoirjo-avnos  avnm>  eprjuov 
xx)  êçriÇaviapiévriv,  si  xa)  %v  zspinepov  B-av^aata,  as  Tira  cnjfjieTa 
xa)  3-susAiot  Çaîvorrat.  IÎtIi  Se  ê'm  èv  navnt]  ny  vr/ca  xa)  énépa 
fxovtj  en'  bvb[iam  nî\s  Wavay  Las ,  èv  »]  oklyoi  mvès  èvacrxovvnai  \xo- 
vxyo) ,  èv  fi  nrjv  Sevnépav  i)[iépav  èvSienptya[j.ev  '  xx)  nrjv  rphtiv  èv  ny 
yapia  xdta  nr,s  v)]>70v  nxvmis  XdXxris,  o  Si)  ey^ei  fxèv  Ispéa  è'va, 
yjpu/liavâv  Se  icnlnia  ùje)  éxarév. 

AvayOévres  Se  èxsïOsv,  avOiifteplv  eis  A(j.(pÎ7roAtv  rrjs  Qpaxiis 
xamîyQiitxsv,  fais  rvv  xakenai  KaÀ?« ovnoAis,  ànéyovaa  nr/s  T\6ascos 
\xfAia  èxaiôv  onov  xa)  m)v  avpiov  zsoiij craints ,  xwavowjOv  âvé(xavf 
è^i{/.0otxev  ojv)f  a  octroi  nx  ypetcoSi]  xa)  nrjv  zréXiv  ■zsepio-xo7ti{aovnes  • 
onov  çeveias  nvyjjvnes  xa)  ànoSoyfis  zrapà  nœv  èxeï  lepécov  Séxa  6vreov 
xa)  nwv  %pio-1tavïJv  èy^lvnw  oo-nima  èyyvs  zsov  y^iXta,  è"néëi][xev 
TffdXiv  nfjs  veâs.  Ketnai  Se  i)  zsoais  avril  xaià  Svaiv,  dvnixpv  xanx 
dvanolàs  xeifiévtjs  nîjs  Aa^axou,  Ç>povptov  zraAaiov. 

YjÇopfjLïiOévnes  Se,  isep)  Set'Xrjv  els  "Srio-lov  xa)  kêvSov  xanv\vmii- 
axfisv  xa)  ixÇxvnes ,  nx  (ppovpia  Stsaxomia-afxev,  cbs  daÇa/jl  ovna,  xa) 
nous  éxe7  (puÀa«as,  o'i  xa)  atspsvvôiat  Tsâaas  nàs  xxnzpyp\iévas  xa) 
êqeXôeïv  (leXXovaas  vavs,  opio-fxy  nov  xpanovvnos,  'iva  (irf  m  tojv  xe- 
x6jav;j.svcov  xx)  a7rriyopsvfxéi"jL)v  èçépyzcrBai  sïri  evSov.  E/cr<  Se  xa) 
èxtgs  i&v  xacrl eXXi6>v  iovtgjv  ts\r)criov  oo-nliia  y^pio-ltavcov  ùaù 
Sixxôo-ia  xa)  lepsîs  vvv  Svo'  eis  Se  rjv  zspônepov.  Ta?  x\ets  Se  navnas 
Ty$  KojvalavTivov  èx^dwes,  nà  Svo  (ppovpia  (pvfxi  nà  xanavn txpjv 
àWrfkav  xel\ieva  xa)  icrÔfilv  zsoiovvna  cbo~e)  [xCaiov,  nà  zsâXai  xaAov- 

1  Le  catalogue  de  celle  bibliothèque  ligure  plus  loin  sous  le  n°  t3. 
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(leva,  ^rjalbs  xa)  AGvdos,  zsep)  wv  elne\v  b]  o-otybs  Movaaios  ? .^rçcrfo» 
etjv  xa)  A£v£os  êvavTi'ov,  èyyvOi  ■zsovtov  yeinovés  elcri  -zsoAtiesr), 
xa)  id>  \LXkï](iTïôviy  yalpeiv  elnovnes,  -zsXéetv  r\pq,d(ieBa  evrv%d)s  nû 
Alyaiw  YleXdyet. 

Ka.Tev6v  Se  tovtvv  è^epyp(iévw  o~oi  ëçe<r1i  bpdv  nijv  vrjaov  Te'vsdov, 
ànêypvacLV  à-no  xao-1  eXkiojv  (ilXia  3o,  onov  lepels  léaaapes  xa)  y^pi- 
altavôov  ba-nhia  vnèp  nd  Siaxoaia'  xa.)  xaid  (iev  dvaioAas  txpbs  aî- 
yiaXov  iv  7jj  Çripâyrj  êçco  Trj  xanevdv  evBv  ynAco(ie'vti,  <^XPl  AnlaXe  cas 
7rjs  xaiavicxpv  Kvnpov,  xeïvrai  al  -ttoXeis  avrac  xa)  al  bvo(ia*7Îa) 
èc,oyjx)  xa)  Xocnd  oaa  (ivijfitjs  dçca. 

TlpôoTOv  êçepyp(ie'v(x)  o~oc  to  (ppovpcov  no  xai'  dvatoXds  xeïiac  bpw- 
(lévt)  zsXéovnc  croi  i)  NeaVoXj?,  rites  Xéyerac  Tev)  Aaap)  vvv  zsapd 
ncov  Ayaprivûv.  EueiTa  xeïiai  r](Ç)avca(iév)i  r)  Tpoia,  ib  Ykiov,  r) 
T\pcd(iov  zsôXis,  ÇaivO[iévrj  dvd  uepdSca  xa)  Txz-nlwxvia  sis  (lépri 
èpelncov.  X\Xr)v,  d>s  èx  t£v  crï](ieîcov  xa)  nov  evpovs  xa)  nov  zsXaTOvs 
é<r1i  nex(iaipeo~9ai ,  r)v  (leyaXô-noXcs'  o-nov  elo-£dXXovaiv  ecs  nr)v  S-a- 
Xao~crav  Svo  TSOTajioi'  oîfiai  Se  ovs  Ùfiypos  Xéyec  'ExdfiavSpov  xa) 
Sdvdov. 

Avdcs  xarà  ereipdv  ecatv  èc,oyac  ~Key6(ievac  vvv  Mna!ind(inovpva  ' 
enema  Xrj0Pl'a  *a'  xanocxrf(iana  zsoXXd  Ayaprjvôjv  '  fieô'  a  eio~i  r]  via 
Qdixca  xa)  r]  zsaXaid,  xa)  r]  ^(ivpvrj  xa)  Ta  ¥>pveXXa,  10  Neixao-lpov. 
Erra  %copia  zroXXd  xe((ieva  tsap'  alycaXov  '  enecia  à  xd£os  Xeyo(ievos 
Kpvos'  aîiOcs  b  Map(iapds,  -œoXts  ept](ios'  efra  Maxptj'  Tldrapa,  r) 
tov  dyi'ov  NtxoXofou  TSactpis'  A/£«ra,  Mvpa,  Qocvcxy),  onov  Svo  (ie- 
ydXoc  zsona(io),  ?sep)  ovs  o~vvr{y9rio~av  Ta  a\paiev(iaia  Ayapiivdjv 
-nraWa,  rd  d-nô  re  fripas  xa)  SaXdao-yis,  oo~a  xaid  KvTrpov  ialpd- 
ievo~av  xa)  (leivavia  vfiépas  3o  èitépaoav  èfiov  eh  Kvnpov  di:éyovo~av 
(iiXta  èxaiôv.  YLha  (paiverai  êÇo%rj  Xeyofiévtj  xd£o  XeAiScôvri  '  eira  r> 
tov  xd£ov  Tsvovëfoov  '  'é-nena  xôptyos  (léyas  elaepypyLevoç  xard  dva- 
Tolàs  oôae)  ptiAia  80,  o-nov  èv  rekei  xeîrai  ArldAeta,  isoais  dipala' 
■fis  dvrixpv  xs7rai  r;  ènapyja  liiSris  Trjs  Wa(i(pvAias  '  êndvoo  aè  (Çal- 
vovrai  rot  (Sovvà  Ta  (leydXa  Kaia-apeias  Ttjs  Kannadoxtas ,  o-nov  xai 
âXXaj  Txokeis  xa)  %ojpia  -croXXà  nrjs  àvanolfis. 
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KaTa  de  Ttjv  wtriv,  èçepxfliiévtp  <roi  to  Srepov  Çpovpiov,  otîov 
2iro"7à$  ciuri,  Jr'i  xàptyos  "key6[ÂSvos  rb  IWeyapîcriov,  otzov  xv[Jta 
stoÀà.t:  XptO'liavùiv,  xîi'fxeva  zzapà  S-âXa<jcra.v  '  eha.  Alvos  xol)  à'XXa* 

.  ^LiSnpoxjva-u ,  0-01/  (AéraXXa  xpv<70^>  *a'  dpyvpov  '  (tteira  (  )po* 
to  A}  iov  -  xwis  bntaQev  b  x6p(fos  K.auro'a.vopetets  f  'éizena  (-ïeva-ctAo- 
rix.il>'  sïtct  oï  ftsydkot  £>owo\,  tï  Téfjnrea,  o-nov  ôéei  o  Wyvei6s' 
\  fs  Xfl>pfa  xaTût  S-a'Xao-a-ai' •  e-nena  &rj€ai  tîjs  Boi&nYas,  o3r'  & 
xaî  tûw  xjiamixpv  AOyvvv  )frrXa>Tai  >;  mïcros  V.Czoiol,  ))  ILvpnros 
Xeyofiévri.  Mît»  <£i  Ta*  A0>{vols  ela)  t<x  Mej-apa  xaî  à'XÀa  yjupia.'  eha. 
rè  Eçap/XfOy,  Si'  ov  eiaip-^eiaî  tis  èv  YleAOTrovvri'croj ,  onov  [jttiTpo- 
Tt6\tti  iz,. 

\\c,epyofiivy  Se  croi  ^tjalov  iov  xcxtol  Svaiv  xol)  AëvSov  iov  xmà. 
àvcerokrjv,  èv  usav  iov  -zreAdyovs  xcltol  pèv  àvaroXàs  xeÎTtxi  TéveSos, 
vs  EÏ7rousr.  KaOeqrjs  xeîrcxi  vyo-os  >)  AéaÇos,  y  vvv  M nv À rfvy ,  otcov 
Svo  [xyiTpOTTOAÏTOLi  elaiv,  à  M.lTvXïfvr]S  xctl  ô  Mridvfxinjs.  \Li(j}  Se  èv 
zni<r>i  t>7  vï)<j<j)  iepeîs  fJLev  éxaTOv  eïxocri,  boitilla.  Se  y^pial  tavôjv  Cnèp 
ttls  i!ç  %i\idSas. 

¥j7ren<x  xeîrat  y  vrjaos  X/os,  eyovo~i  fjLyjpo7TOAhyv  eva  xai  iepeîs 
VTlïp  10VS  Tpizxoo-îovs  SV  TXOLOy  iy  vy'o~co ,  toîs  yVplOLS  §yfù,  **<  èv 
t»7  tsoÀneia  '  o-nov  ela\v  eii  dvSpes  (tqÇo)  ,  iartpoï  xai  SiSdaxjAot, 
(ictOifToà  tsj  uy.xi.piov  àvSpbs  èxet'vov  Mt^arjA  tov  ilpfxoSvpov. 

Kiretrd  è<r1t  vfjaos  AvSpos,  Tri  vos,  xii  â'ÀÀa  vtjcriSu.  fxzpdSioi  xj\ 
xvxArjSov  xsifÂSva'  Kap/a,  H<zt(jlos,  —  dfJLOs,  Qovpvoi,  Aépos,  Ka- 
"kvfivos,  Kvs,  yifarvpos,  Tr)vos,  ^.vfj.n ,  Xa'Àxrç,  V6Sos,  Kaurlekovp- 
pi\ov,  YsÀpitaBos,  Kprf-nj.  Kai  r]  fxèv  i\.vSpos]  iyei  èniaxonov,  Iepeîs 
zjevTtfxovra,  bcrni-iict  ^pialiavvv  Sio"^iAia.  Tiivos,  ofxoivs  y  oAi'yov 
s/.ajlov.  Aépos  o~vv  KoLAvfxvy ,  ïo~ov  '  xctï  rà  Xonrà  vnaldia,  a  eÏTtOfxev, 
èyovo-iv  eii  eus  t  0  0  iepeîs  xoù  ba^iiia.  7eTpaxio~%iAia..  V6Sos  Se  eyei 
Iepeîs  fxev  îoo,  bo-Ttlrii  Se  %ptcr1ia.vôjv  èv  molo-y  rfj  vrfo'v  îmep  rà 
ipurjeCkia. 

1  Théodose  Zygomalas,  voulant  laisser  à  Andros  un>'  Irace  do  son  passage,  écrivit, 
sur  un  manuscrit  encop-  actoellemenl  existant,  une  note  que  nous  reproduisons  plus 
loin,  sons  le  n°  îs. 
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K<rrà  Se  Trjv  Svcrtv  èÇspyo{xsvCf)  aoi  to  taskayos,  àvTtxpv  xôpfyov 
Msyapicrîov,  ov  sïno[isv,  ëo~Viv  l[j.€po$  vfj<ros,  [AriTpo7roXiTiiv  ëypvo~a 
sva  xa)  ïsps7s  TpiâxovTa,  btrithia  ypicrliavûv  zssinaxoTta. 

Av9is  Afjfxvos  vijaos,  où  yivsTai  r]  Xr)\xvia  atypayis  1  '  otiov  [iriTpo- 
noXiTris  si?  xa)  lsps7s  bySor\xovTa. 

E/tT<  Se  xcà  dXXa  vrjcrîSia,  Aytos  YiCtrlpaTios,  T£ia  xa)  aXkct  àvà 
tssvts  zyovta.  lsps7s  xcti  ba-niiii  Ttva.  E7t<x  ëizio-xoTca),  b  ^xià9ov 
xcà  IlxottsXov  xa)  6  ^xvpov  ë'-repos  '  syovcyi  Se  àvà  ■zssvTrfxovTa  >/  xcà 
èqrjxovTa  îspeis,  xa)  àvà  Svo  y^tXtdSss  bcrniTia,  tsXsov  n  saoltIov'  t>)v 
yàp  àxpfësiav  ov  Svvâ\ts9a  ypâtysiv,  àXX'  bcrov  y)(xs7s  yvwvai  tjSvvrf- 
Oïi[isv,  ov  ixsv  xsXëov  Tvybv,  ov  Se  xcà  ëXailov.  OÏ[xai  Se  TSavTa  tsâXiv 
êçto-ovvTou. 

E<t7<  xa)  àXXri  vfjo-os  àvTtxpv  A9>iv£v,  r]  ^a\a[i)v,  r]  àpyismcjxOTn) 
Aïyivct,  xa)  dXXa  vrio~tSta  àvà  Ttva?  syovTa  ïsps7s  xcà  àvà  bo~nhicty 
ctXXo  nrXstova,  dXXo  bXiycÔTspa. 

Eittovtss  ovv  tsepl  t£  tov  xsipévw  xolt'  àvaToXàs  xcà  xct-và  Svcrcv, 
bfioicos  xcà  TSsp)  tcov  ëv  (xscœ  vy{act)v  twv  xxt'  dvctroXàs  xcà  Svcriv,  vvv 
sïtts7v  eypixev  zssp)  {xspixwv  tivcov,  cov  siprfxa{xsv  èv  TSctpôSv. 

To  vvv  Aytov  Xsyôfxsvov  Spos,  Al'yiov  ëxaXs7TO  xa)  A9cos'  oïxovv 
Se  ëxs7  laves  rspaTOv  '  àçiûosi  Se  tov  XoyicoTarov  xa)  ao^vidiov 
àvSpbs  AOavacri'ov ,  tov  %pti[iaTi(ravTOS  è^àpyov  tcov  (ppovTio-lrjpioov 
ëv  TSv&vtiv,  œpiasv  b  (3ao~iXsvs  Nixtityopos  b  Qwxàs  xa)  (jlstcoxi- 
(rdricrav  [xèv  oï  tqts  ëxs7  zsdvrss  àvrixpv  ISavnXiov  ëv  T^axovia,  \xso~ov 
NaiwX/ou  xa)  Mov£fx£a<rias.  KaTyxrio's  Se  tovs  totiovs  b  AOavdcrios 
xa)  sxtio~s  Trjv  os£ao~ixtav  jiji  Aavpas  [xovrjv,  rb  Yipojzdiov,  xa)  dXXa. 
Erra  olxncTci.vt(t)v  ëxs.7  tsoXXûv  -vpzyjiviwv  tbv  xarà  Q-sov  Sp6;xov, 
xaTa  niyLi]CTiv  èyëvovio  xa)  âXXa  iiovaalrjpia  xa)  cbcre)  vvv  si'xocrt 
Tso-aapa.  ITpwTOS  ovv  olxicr\r)s  xa)  xzriTCop  b  dyios  A9avd<jios  b  ëv 
tô5  A9oj  Xsyofxevos  ëyëvsro  '  ov  tov  (3t'ov  xa)  ir)v  &av(Âacriav  TSoXmlav 
àXrj9ws  tsoXXo)  tùjv  tots  ë^s-ïïXây^cjav,  xa)  t&v  vvv  ovtcov  âxovovTSS 
dvayivooo-xofxsvov  rbv  Xéyov  rbv  Sit]yov(ÀSvov  rbv  (2iov  xa)  Trjv  zsoXi- 

1   Ou  terre  rachetée ,  terra  sigillata. 
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xsi&v  atl/TOU,  qevfqovTai  xa)  e/s  ui\i^atv  où  Svvâfxevot  yj^oovai  xa) 
.   •  7Tj  '.'s  itytxxév. 

I.tv"  i  xa)  ~  ;  t&v  êTrapjyojv  &s  ê{Avt](jLOvzv<Tct[iev  nèv,  ovSèv  $è 
tfiev   ares]    olÙtûv.    Il    o'ùv  Kaadvdpeia  è'%Ei  ènfmtoirov   arSpa 

2  Vf  ivetythv  TOV  trroTî  ®e<T(r<zkov(xris  (xinponoAnou ,  àvSpos  cttîov- 
SoLtOTy.  lis  ëyov<7*  •  ><>.  xa)  ItrirtTia  yjpialtavâjv  vers]  •.>,()<><>. 

l.iTi  iarli  ®e<T<Tc£kovlxi\ ,  >;  fieyakri  firjTpiiroXts,  en icrxôizovs 
ëypvGCt,  xt\  iepeîs  UOO,  xai  bo"nÎ7ia  %picr1iavôjv  iv  avTÎj  xai  t>7 
vsepiyâpCfi  xa)  Tas-  iTiicrxo'na.îs,  olfxai,  ojs  XéyeTai,  •nrAeov  tûv  eîxoo-i 
YtXtdtoav. 

Y.na  ai  (r)yj^ai ,  aï  êyovaiv  iepeîs  êyyvs   1  00  *  ôo"nt7ia  Se  ùnèp  Tas 

ÔXTi>  yiAlâdaS. 

E7re»Ta  E€o<a  (sic),  »/  Et»p«7ros,  eyovaa  iiriarxé'Trovs,  xa)  iepeîs 
ûae)  y  00  •  «ai  bo-ni7ia  y_pto-1  tavôiv  virkp  xàs  dYxa  ^Xiadas. 

Avôis  ai  \0vrou,  aï  ëypvaiv  èitiaxàirovs,  xaï  Iepeîs  ô<re\  160  '. 

Ei»  di  IlsÂ07roi'i>>/<7a>  éV7iy  ô  Koph'Oou  eyjuv  èinarx6Ttovs}  xa)  iepeîs 
obère)  100,  oaniTia.  Se  ypialiawiïv  ùnèp  Tas  sV7à  %i\iâ$as'-. 

0  NaD7rÀ/ou  Ij^ww  iepeîs  IDO  xa<  oanhia  y^pial  tavvv  yjîkidoas 
Téa&apas. 

()  Moi,£lutca<r/a5  ê'^i'  èitio-xonovs,  xa)  iepeîs  ojae)  /100,  xa< 
bo~ni7 ta  yiAtâSas  oxtxk 

0  IlaÀaiàu'  ITaTpcîîr  s^w  èniaxoTTOvs ,  xa)  iepeîs  3  00  .  xa<  Lcmhia 
ùnèp  Ta  y. 000. 

0  AaxsSaifxovîas  eywv  êniaxônovs,  xa\  iepeîs  :»oo,  xat  oo~ni7ia 
cbo~e)  6000,  xa<  ôXpial lavovTrô levs  iepeîs  3oo,xa)  ôanÎTia  j  0,000 
xaî  vsazov. 

1  Atbenœ  hodie  ixpàvoXtv  sive  arceni  habent  a  Turcis  custoditam,  in  qua  IIai>- 
Ûs'coy  est.  Jluic  vicina  sive  conligua  iirbs  est,  parlim  dudc  murata,  reliqua  para  rui- 
nais. Habet  mine  urbs  o/xrîpara  é'ws  ^/Aca,  olivelum  amplissimum  el  maximum 
habet,  ita  ut  unus  sœpe  1,000,  :i,ooo  et  plures  oleas  habcat,  ex  quilius  vivuHl. 
Est  11 11  ne  oleum  atheniense  optimum  et  per  lotam  Graciam  portatur.  [Notede  Crusius.) 

1  Corinlhus  urbs  mura  la  e^t ,  arceni  habens  ex  utraque  parte  maris.  Siquidem  sila 
es!  in  É£i(ii\iq>.  Minor  est  Alhenis;   bospitia  forte  700  habet;  frumento  abondai. 

Note  de  Crusiuê.) 
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TavTa.  Ss,  a  xaTaypdfyc»),  èx&àç  ^tialov  xaï  A^vSov  dvedscopovv 
riva.,  ocra  tspbç  dvaroXrjv  taav  dXXa  Se  rà  fxaxpàv  xe/fieva  xaï 
<$aiv6[xeva  (xovov  -npdiTOov  xcà  ifji.dvoa.vov  ex  twv  siSStcov  dxptÇ&ç,  îi; 
rfjv  (piktxriv  (xvif(j.yv  tov  dçtcôaavTO?  (JLvtifiovevcov  xoà  rrjv  ahrjo-tv 
èxizXiipûv. 

WXsovts?  Se  t>)v  bSov  TavTniv  xajr{y6r](xsv  èv  xd&co  Kpu&j  \zyo\ievoo } 

xeiy.évu>  èv  AvaToXy ,  oS  \i[xvrj  èc/liv  xcà  côs  Ta  èpsima  (paivovrai ,  $v 

ot£  vTTï}pxs  tzoXis  (xsydXïi  Svo  Xifxévas  'èyovo~a  ■rffpbs  fioppav  xcù  votov  ' 

epri(jLOS  Se  vvv  dvOpdnrcov  *  olxrfpuxTa  Se  zsoXXà  xaï  ùpaïa,  Ta  [xèv  iald- 

[xzva  èv  (Â.épei,  to.  Se  ■zssuévra.  AvenoXricra  Se  to  tov  3-eiov  AaQS 

xecrlct)  ri  êiravXis  avTcov  rjpy[j.ci)[j.évri ,  xa\  èv  toÏs  axr]vv[j.a<7iv  a^'rcyv 

il 
p.r\  eoIôo  o  xâioixosii.  \Sov  xaï  Srpôvov?  dito  fxap(xdpcov  Xevxiïv,  tovs 

(xèv  xaXws  œs  êréOitcrav  xsi\xévovs ,  tov*  Se  Steppcoyéras ,  aXXws  xa\ 

dvaTSTpa(X[xévovs ,  refait  (xeydXa,  c/lods,  xXiruaxas'  xaï  èpcortfaasTtvàs 

èv  xoô[iais  êxet  TsXyaiov  olxovyras  ii  sypvai  dxovastv  èx  isapaSécrecos 

Ttjs  TSoXews  ravTrjs  svsxa  ■  xaï  dirsxplvavro  oti  oi  oïxrjvavtés  ztots 

ctStxot  r\o-av  (xsydXcos'  oBev  xaï  èyù  xaï  dXXoi  oi  <?vv  èfxoï  dvefivif- 

<r9it[iev  to  rov  HoXo[acovtos  «  77  dSixia  isepirpé^st  B-povovs  Stxao-1ôjv  ». 

Eo-7*  Se  r\  YoSos  Grpoxaôrjfiévrj  tôûv  KvxXdScov  zsaaûv  vtjo~oov  lf  Ç>pov- 

piov  layypoTaTov,  zsspièoXoiç  xaï  refaecri  rpiaï  '&spiç>avvv{xevov,  'èyov 

■zsvXas  récrcrapcts ,  rrjv  rov  Ai(xsvos,  tïjv  tov  Naval  dB[iov ,  onov  ai 

Tptrjpsis  tov  ra.)(9évros  (pvXaTlstv  doyovTOs  [nré'i  ri)v  B-dXaaaav  '  rrjv 

tov  (jLeydXov  Maalopov,  rr)v  tov  Koxxivov'2,  otïov  arjfxaîai  tôûv  txots 

XTiTopcov.  YavSov  è(/lï  xaï  vabs  tov  dyt'ov  Icodvvov,  oirov  a1i%riSbv  xaï 

rà  tcov  (ppapécov  twv  zsork  dpypvTOàv  zsaXaTia,  oïxrjy.aTa  evfxeyéôri  xaï 

cbpatoTaTa,  o-nov  èv  èxdc/ïù)  xaï  n  a-tj(xai'a  Irt  £,coypa(pto-[xévri  tov  olxo- 

So[iri(javT05  to  oïxriyLa,  to  tov  TSpwTOfiaa^ôpov  zsaXaT tov,  >;  crletyri- 

(popia  avTov  ^,coypa(pio-(j.évri ,  -zzrws  o  tïjs  K.ojvo-1avTivov  eale^sv  avTov 

[xsyav  ixdo~1opriv  xaï  (puXaxa  zsavTos  tov  èxet  zssXdyovs.  *Ecr1iv  èxeï 

xaï   oSbs  è7Ti(jt]$  ïo~ti  xaï  xarevBv  ènï  tsoXv   tyspopévr) ,    èxaTspojQ&v 


1  II  y  a  dans  le  manuscrit  ■zsdvruv,  que  l'on  pourrait  peut-être  conserver. 

2  On  dit  aujourd'hui  kogjuvov. 

II.  1  O 

IMI'IUMERIE     NAriONALt. 
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èy^ovaa  TzaXaTia  xaTOVTlXOU  h>  to  è'repov  <xtt'  dpyjjs  <*XPl  T^QW-  E/a-) 
x-u   tÀÀk  trroAÀà  xTipia  cî>pa7a  xa)  dyaOd. 

\  to  l'^oi/  s/s  At7 dXeiav  dTiepyjjpLeros ,  xamiyOïiv  èv  t-v  Kao^eXAûj 
l\i/.>*  oV/<  èxÇdwet  Sienepdo-ap.sv  xà  r>;cr/a  K.axaéJa  Xey6fj.eva'  6nov 
■ÇaîvovTai  oixnpaTa  crapà  t>/i'  <xxt>)i'  ÙTTO^pvy^ta'  B-aufxa  iSéaQai. 
abat  sfoi  tx  Miîpa,  >;  ynnpb'-noXls  zsoie  tov  dyi'ov  NtxoXdov,  '6-nov 
xa)  j;  /mod;  a^ToD  ÇatvsTat  xa)  xacrléXXiov  èndvct)  ripï)p.{t)p.èvov.  H 
■croX<>  juév,  »?  -adXai  Xeyop.évri  Q)oivIxyi  ,  £<r7*  vîw  epripLos.  Hep)  o.ùt>)v 
Si  sltji  xûpai  xa)  yupîa.  -usoXXd  xelp.eva  d-nb  Ttjs  Xîfxvtj?  riji  lyfJvcjjSovs 
xa)  &avp.ao-/as,  Tris  tsXovtovo-vs  o-fydpia  zsoXXd  xa)  dyaOd,  Xey6p.eva 
èxe7  X3.10L  tSkovs  T^movpes  dyjpi  tov  xd£ov  tov  Xeyop.évov  XeXtScovtj  f 
os  ÇaîvsTat  duo  Kv7rpov,  KpriTiis  xa.)  dXXcov  totiojv  [xaxpœv.  titdpyei 
yàp  xa.)  avTOs  evpLsys9éo-1aTOS,  xa)  tovtov  evexa  xa)  fxaxpoûev  Sia- 
Çave'o~1aT0s.  Ae'ysTai  $è  Sti  èv  tsdai  toïs  ywplois  tovtois,  toÏs  Xeyo- 
fxévoiç  d7rXôjs  <t>oîvixa,  eicr)  yjj)pia  xa)  olx)j[xata  Sieanap;xéva  xa) 
(xepdSia  vnèp  Tas  SexaTeacrapas  %t\id$as  zsdwa  Ayapï)vovs  fyépowa, 
■aXriv  yoôplwv  Svo  v  Tpiiïv  bXlywv  zsdvv  yjpial lavwv  '  zsdvTes  yàp 
êçéxXtvav  xa)  tj^peicodricrav  èx  zïoXXov.  Jj>e€ap€dpcovTai  y^povioi  zsdvTes 
èv  (3ap£dpois,  67TOU,  côs  eï-noyiev,  crvvéXevcns  èyéveTO  tuv  Ayapvviïv 
ois  èc/] paTevaavTO  xarà  tcov  dBXioJv  Kwirpicov.  Hcrav  Se,  ùs  rjxovsTO, 
Itztizïs  ptèv  6,000,  Tse^o)  Se  5o,ooo,  oirov  [xeivavzes  Sià  to  o~vv- 
a6poi£,eo~6ai  yptépas  TeaaapdxovTa ,  èyéveTO  èv  avTOÏs  Xoipùs,  xa)  aV- 
eOavov  viïkp  là?  xsévTe  y^iXidSas'  effls  Se  xa)  avfX7ravTSs!  dXX'  oùv 
[j.évoucriv  avçavôixzvoi  xa)  tsaiSsvovTSS  rçfxas  ^à  Tas  àfxapTias  v[jl£v. 
Fiio~ep%6nevGS  tov  xopÇiov  Si'  ov  diiépytiaî  ris  eïs  ArldXsiav, 
dpio-lspà  eali  Xi[A>)v  Tsxipoëa  Xeyopisvos,  xa)  TSaXaioxavI pov  ottov 
èndvco  ëo-îi  fiovvbs  [xéyas  KXdSos  Xeyoçxevos ,  cmov  Svo  zsriya)  (3pvo~ets 
fxeydXai  xa)  ^ravy.do-iai,  xpvspà  xpvspa  pua  xa)  &£ppi.r)  S-epf/OTaTr; 
érépa,  tsXyictiov  dXXrfrsjjv.  Erra  Xtfxrjv  T^ipaXf)  Xey6p.evos ,  où  èltdvoi 
sali  fiouvbs  v^yXoTaTOs  TlipaXrfrayi ,  bitov  èxxXyo-/a  tov  Ap%ia1pa- 
Ttjyov  èo~1)v  ènzdvo)  èv  ty\  xopv(pr}.  Kxe7  Se  TsXtjaiov  eia)  Tpeïs  totïoi 
devvdoos  vvxtos  xa)  rjfxs'pas  dvaxatovTes  zsvp  d>s  xdp.ivov,  Zjeb)povp.évriv 
xaTa.  ixoXv  uaxpàv,  xa)  fxdXXov  tt)v  ru«Ta.  T\Xrio~îov  ^  èizdvw  écrit  pvaq 
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vSaTOs,  os  xaTepyô\ievos  eis  t<xç  zfvpxaïàs  tôjv  t6"ïïwv  où  fxovov  où 
o~Çévvv<riv,  àXXà  [xâXXov  âV7ej,  olov  ti  çuXa  TiBipeva  àvatyaivopevov 
10  vScop  xa)  vXri  Tsvpbs'  xa)  so~1i  Tri  àXriOeia  B-avpa  iSéaOai.  E/<7<  $è 
èv  èxdoAr\  xa.fxiveo  ùnoxaTcoSev  bXtyov  bua)  Svo,  <ùo~e)  zsvXai  (paivô- 
[xevou.  ùnep  iSojv  xai  xaTao-X07rrfo~as  tovto  pev  to  aÙToÇvès  xa) 
àévvaov  isvp  to  ao-neTOv  èxetvo,  to  vvxtaç  oXas  xa)  rjfxépas  ànb  Ttjs 
tov  tsambs  ervcrl doscos  xaibpevov  xa)  tyaivôpsvov  '  tovto  Se  xa)  oti 
eiapëov  to  tsoXv  izoTa[J.ia7ov  vScop,  où  fxovov  ûs  vypbv  où  o~£évvvo~iv, 
àXXà  xa)  vXw  ylveiai  tsvpbs. 

H  KilâXeia  xeîiai  èv  saya-TW  dxpoj  tov  x6p(pov  èv  âvaToXfj ,  ènâvw 
ëyovcra  tï)v  Kaiadpeiav  xa)  dXXas  zsôXeis  Ttjs  àvaToXrjs  '  sali  Se  (ppov- 
piov  iayypbv  ày%taXov,  ùpaïov  '  àyaBr)  tov  yeipwva  xa)  ïïoXXà  xa) 
vsavzoïa  'éypvcra  TpéÇipa  àito  yrjs,  ànb  3-aldo~o~ris  xa)  zsoTapov'  tov 
Ss  iovviov,  iovXiov  xa)  avyovalov  xavŒCoSrjs,  66sv  yivovTat  tsvpsTo) 
xa)  àuBsvsiai.  Ttzo  Se  tov  o~(poSpov  xavcrcovos  xa)  tîjs  àvaOvyndo'soJS 
t&v  vypcov  twv  zsoXXwv  èxsï  vSaTOJv  tcov  VTioppeovTGûv  yevvojvTai  xa) 
yivovTai  xcovoo7rss  fxeydXoi  xa)  èvoyXovo~i  tov?  àvOpcoTtovs.  Ù9sv  xai 
tivss  (xèv  èxeï  syovai  xaXiàs  Sia  çvXœv  v-tyvXoTaTas ,  xa)  àvaëaivovcriv 
èxsï  xa)  xoifxuvTat  Tas  rux-as,  ot£  xa)  Ta  X>w'vtyia  TaCra ,  oi  xwvwnss, 
[xàXXov  èvoyXovo~i.  Tivès  Se  t£v  èyywplwv  xa)  àvaywpovcri  Ttjs  tsoXecos 
xa)  ànép^ovTai  xa)  SiaTpîËovat  tovs  Tpeïs  tovtovs  (xfjvas  sis  fiovvwv 
xopv(pàs,  yia't'XdSss  Xsyopsva  TSapà  t&v  Kyaprjvùv,  vitoxdra)  ovTa 
bXiyov  tyjs  èizâvct)  WiacriSeias.  YixaoAov  tôjv  oixrjpdTCOv  Tris  A.TlaXsias 
sysi  xr)7rov  wpaiov,  'évSov  (pvp)  Trjs  tsoXsws,  xa)  fipvaiv  vSoop  psovcrav 
âyaOôv.  Ai  fipvosis  Se,  shs  xpfjvai,  si<r)  TSaaai  xaTsaxzvaa^.évai  Sia 
acoXrfv&v,  'éypvo~ai  to.  vSaTa  âitb  tov  èxeï  TsXrio-iov  péovTos  tsoTay.ov  ■ 
os  xa)  iyQvas  èx£d\\ei  tsoXXovs  xa)  àyaBovs.  Eo-7<  xa)  xprjvri  [xsydXij 
xa)  SieiSéulaTOv  êyovaa  vSœp  zsapa  tov  aiyiaXbv  xàfoa)  èv  tôj  Xiçxévi , 
xa)  b  Xifxrjv  as  xvxXos  ê'xTio~1ai. 

A.t:q  ArlaXsias  Se  àiiépyYi  eis  to  Kvap.ovpi.ov  (oirov  vao)  Svo  Tsept- 
(paveî's  àyi'ov  QeoScopov  xa)  dyiov  Kc*)vo-1avTtvov,  xa)  eTepoi  vao)  eprj- 
(jloi  kl ,  xa)  {3pvo-eis  zrevTrfxovTa'  ■zseSta  Tsvptyopa  tsoXXà  xa)  d%eipa, 
rsoXeis  spt]iioi  ovtw  (paivôfxevai ,  yjupla  vvv  fxovov  ovTa),  eis  2eXeu- 

i3. 


196  EMILE  LEGR  \\l>. 

xetav,  eii  aôûTOV  \\f),r  /.;  U.SVOV,  eU  toi'  xôptyov  V  idicniV  'iirsnoi 
e/s  roÀtXa/fltv,  aJ#/>  e/s  TpfaoXtv,  Aa;xy.crxbr,  BepOUTiOV,  ^Ia'/'T>7, 
]£oî>poj\  rai  A.TToXXai'/bu  '  eïra  à»  tv  t^Xsj  croXts  Axp>?  "keyopévri. 
I  xuTlft)  <îil  T>;r  Axptiv  vr6\lV,  Ttjv  &  dbepp  xsiu£v>iv  t#S  SiiSov  Tavjys , 
eOXlfievov  xx)  suttoXiv  ovcrav,  tsXi)v  ■sraXatàr,  ira»'  3-£a<x>7 ,  êXm%ets  on 
v  radios  iVIY.  ti.éyerat  oè  Xéyos  xa)  (pépsTou  Sus  rov  vvv  oii  à  [xéyas 
futaflopris  à  KTtTcap   VôSou,  Tavtiiv  &ea.ŒdfAsvos  rrjv   Axpyv  zsoXiv, 

SXTKTS  T>)l'  Po'^Or  Wpo  650  £TÔÎJ',  XpaT){(Ta.S  TOV  êxeH  dpyOVIOS ,  è'Xlrjvos 

èvTOS  hi ,  Ttjv  3-p»7(TX£«ar,  trrÀ))?'  inroxst[xérov  iy  Pwfiatav  /SaawÀeT  «a! 
tsXovvti. 

MiTxà  di  T>;r  Axprjv  è'<x7j  to  ^««(par^or  vuv  7^sy6;xsvoy,  ib  Yiâtya' 
0O1  Sià  eÇ  Spots  à-népyjj  eis  \scoa6Xvfxa.  EZra  éV7<  ^LeÇèr,  Na£apsT, 
revviO'ap^T  Xtfxnj  '  vrîOoi ,  o'i  êoéçamo  rb  vSoop  xau  [xzieQ^iOn  sis  oivov 
-ôrapà  Xptalov,  ht  êxs7  fxévovTSS'  oitov  xrx\  rj  âypa  icov  i5o  lyfJvoov 
èyévero  "  &  âyios  xau  xvpictxbs  tâtyos'  o  lopSdvris  èndvw  ùs  [xÙaol  é'ç* 
erra  Aïyvnlos  è'pvfxos'  rb  Pd[x\r  epri\xos  Kpaêia'  Ta;xtdrti  èTtavcù' 
\\ovp\01 ,  otzov  iyjûvss  dis  ol  zsoaaoi'  Pa^/n?,  Knoxovpia  v  crxdXa' 
eha  AXsçdvSpsia  côs  xs^oCayi  zrpoxzQytxévti.  Tat/ra  Se  xzïvrai  xvxao- 
rspvs  t<xut>75  cbs  [xéXri  <toj[xcïios  TSpoaxvvovma  Tr/v  xvpi'av  xoà  oé- 
OTtoivav  ÀAeçdvSpsioiv. 

Extrait  du  Codex  Tybingensis  Mb  3j,  loi.  19  et  suivants. 
Copie  de  Martin  Crusius.  Celui-ci  nous  apprend,  dans  une 
note  placée  en  tète,  qu'il  a  exécuté  cette  transcription  le 
k  septembre  1^79,  sur  l'autographe  même  de  Théodose 
Zygomalas,  que  Etienne  Gerlach  avait  retrouvé  la  veille 
parmi  ses  papiers.  Au  xvu''  siècle,  Du  Gange  avait  eu  entre 
les  mains  une  autre  copie  de  cet  itinéraire,  provenant  de 
la  bibliothèque  d'Ulric  Obrecht  de  Strasbourg.  (Voir  son 
Glossarium  mediœ  et  infimœ  grœcilatis,  t.  II,  Index  auctorum, 
colonne  33.)  La  même  bibliothèque  avait  encore  fourni 
à  Du  Cange  trois  autres  notices  qu'il  désigne  ainsi  :  i°  De 
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statu  eccksiarum  Orieiitis  (c'est  une  énumération  très  vague 
des  principaux  monastères  du  Levant  avec  le  chiffre  approxi- 
matif des  religieux  qui  les  habitent);  2°  De  monte  Sina  (no- 
tice d'environ  deux  pages  sur  le  couvent  du  mont  Sinaï); 
3°  De  monte  Atho  (note  d'une  demi-page,  avec  un  plan  de 
la  Sainte-Montagne  fort  grossièrement  exécuté).  Ces  trois 
notices  avaient  été  faites  par  Théodose  Zygomalas  à  l'inten- 
tion d'Etienne  Gerlach;  elles  se  trouvent  dans  le  Codex 
Ti/bingetisis  Mb  3 y. 


N°10. 


ITINERAIRE  DE  THEODOSE  ZYGOMALAS. 
PREMIER   SUPPLÉMENT. 


Uspl  œv  ïSiwç  rjpœTiirjas,  œs  ë[ia,dov. 

O  É(ps<jov  'éyei  hps7s  '  èv  ÉÇéaa)  où  xdôtnai  vvv,  oti  tiprjfXMTai . 
TXapoixet  èv  \iia  tôùv  èirKjxo-nœv  avTOv  vvv  Qvpa  Xsyofiévr]  xa)  tspbs 
MatavSpov  xeifxévri  tov  iusoia.[ibv.  E/s  tol  Qvpa  eioAv  îspe7s  h.  Ev 
Qooxia  rri  véa  1  o  ,  èv  Mayvncria  3  ,  eis  to  Xeyé(xsvov  Tapao-alixiov  2  , 
sis  ib  o~7avpoTttjyiov  tov  dylov  Kct)vo~1avTivov  k  [ÀSTa  t£v  tsèpiÇ,  xoà 
sis  Ta  Xonrà  xœPl'a  **"*■  1  Kctl  9  îspsîs,  è'as  ào  rj  zrXéov,  rj  xoà  'éXaTlov 
ëcrô'  ots.  TWrjOos  yjpioA  lav&v ,  oi(xou,  è'oos  1,000  bo-niTia'  sïcr)  xa) 
q,évoi  STspa  iwa,  o'ixovvtss  xa)  [xstoixovvtss  èv  toi?  yûpaiç  zydarjs 
tïjs  êirap%i&s. 

f  O  Kaiaapeias,  hpeis  scos  TpidxovTa'  baithta  î  ,ooo  *  rnoXis 
zsaXaid.  t 

f  RpdxXeia  xa)  [xsTa  TEiyûv  ixépos  ècrï),  xa)  dvev  to  tsXIov  eio~) 

oè  isoWà  T£iyj\  zs£tt1  ooxoTa  '  to  zsXéov  èqrj^avicrixévi] ,  xa)  oos  xcôfxtj. 

ii 

~Evàov  r\  'zsokis  ëyst  îepsU  10,  xa)  oo-nhia  %pi<rl  tavâv  /loo  >?  5oo, 

JLti ctp%iav  è'%et  xffoXXrjv  xa)  ïepsïs  xa)  è-nio-xoTtdç. 
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Hpéedpos  ■  ;  srai  &  HpaxXe/as  ;>t<  >?  xaOéopa  Kwcrlai'TivovTtbXecos 

Hitkotïvi  )]r  ocJtoîî*  80eu  xaî  iun<  &iFepr{(iuv  xspésàpos  Xéyerai. 

,   (  '         KeiKTapsteu t  Cnéprifios  rwv  ÙTtspiîyiWv,  rovréali  tspwio- 

poi  xxï  mp&TOs  év  t*^>7  i&v  vTTSpTt'ixiuw,  loinêali  Tc~îï'  dpyjLtpéwv 

Brou  T-.-r,  ot  TifJLûJvrai  tffapà  tuv  èTurrxL-nw  av-iûv  xaï  tsapd  ioù  Xaov, 

xaï  -?/À'<T.  (  )vt&)s  o7f/a<  e'}ài  Xsyeo-Oai  tols  Tifxàs  iœv  Svo  loùiwv,  '6tc 

yeypafJLftépov  èvérwyov  ovoév. 

Codex  Tybingensis   )ll>  3ii  loi.  a5  v°-a6  v°.  Note  écrite 
pour  Etienne  Gerlach,  par  Théodose  Zygomalas. 


N°ll. 


ITINERAIRE  DE  THEODOSE  ZYGOMALAS. 
SECOND  SUPPLÉMENT. 


ÊtieiS))  TÔi  3-e/w  bpia\xy  jov  dyicojaTOv  TSaipiâp'/ov  KoovcrlavTt- 
vouttÔXzojs  xvpt'ov  \epsfxiov  dviiXéyeiv  ovx  si%ov,  dXX'  è(/ïa>^r\v  êyà, 
QeodScrios  'BpojTOvOTapios  b  TjvyoyLaXàs,  xaid  ib  <^7re  eros,  fxrivï 
bxTCi)€pia)  i ,  sçapy^os  TSavibs  Aiyatov  IlsXdyovs,  vrjcroov  ts  ■zsaa-ôjv 
xaï  [xépovs  AvaToXijs,  tb  yenvid^ov  &aXdo-o~ns  dnb  Xa).xrjS6vos  eus 
ArlaXeias  xaï  2/J^s  rrjs  ■zfhycrtov  Mvpécov,  crvvé^apypv  'éyuv  xaï  tbv 
TifxivTarov  vofxo^vXaxa  Trjs  avrils  dyias  èxxXy  crias  ^zpscr^vTspov 
xvpiov  ^aŒaiiavôv  '  xou  b  rà  Tsâvza  aotyos  xou  aîiïécrinoç  xvpios 
HL-étyoïvos  b  TspXdy^ios  b  èxxXriaiaT'lris  yçiaxré  [/.s  èv  Kcovtrl olvt ivov- 
is6\ei  en  Siaipi&ovza,  ÇiXixâs  T£  iyovia  xou  yvtjcriojs  (xei'  olvtoù,  ws 
dvSdoç  cnrovSaiov  xou  dpetaïs  xexo(7y.Yi[iévov ,  ïv'  èvrvyydvcov  xard 
zrdpoSov  ycopiots  xaï  tshXzcnv  èfyjypis  xaï  TSoXvfyriiiois ,  (xr)  yjxkz.-nôv 
fj.01  y  ours  •zsdpepyov  xaïaypâ^siv  tgv  ovofiacrVi  àpiS^ov,  dXXa  te 
Xôyou  at,ia,  êxxXtjaîas  év  avjdïs  outras,  'aXfjôos  %picr1iav£)v,  xXrj- 
pixôjv,  bv6(ia.T<x  j3iQuojv  zsaXaiûv,  icrîopixûv,  (piXoo-ôfyw,  SeoXâyoov 
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xou  dXXcov  '  izpbs  Se  Sisys7pou'  fxs  tovs  hpwid-zovs  dp-^tepeis  <rr)\t.ziGj- 
aaaOou  îolct  xsipï  Ta  aviwv  ovofiaroi'  xoù  ravrrjv  rrjv  èvioXrjv  (xvrifx6- 
crvvov  uSontopixbv  SêSwxé [xot  rcov  yapizc/ldioiv  av-xû  xpîvai  rrjv  tovtcov 
êX7rXïfp6û(Ttv.  Tovtov  è'vexa,  cbs  dpivrffxojv  (piXîas  ju>)  œv  èv  xataXôyct) 
îSioyeipœ  p\oi  ioicos  rà  •zsepï  zsdvTOôv  fièv  tovtoov  <rvyypdtyeiv  ovx 
oxvrf<rco,  xdï  èv  rf  crvv  3-eâî  fxov  èitavôSrjO  xo[xt<7co  olvtôj  xou  èyyeiplaoj 
dXrjdeias  (isc/ld  '  èv  Se  iS)  tsctpôvTi  xdprrj  rà  i&v  IspooTotTcov  dp%ispéœv 
d^tcôa-ro  ypdtyzaBai  yeipôypafyot.,  ocrois  èvivyw. 

SsoSécrios,  'ZSpoûTovoTapios  7rjs  èv  Kct)vc/la.vrivov7r6Xei  (/.eydXrjs 
èxxXy  crias,  ypdÇ>oov  b^ioXoyu  t>)i>  (piXiav  tov  ctlSscriixcoTaTOV  'SiTstydvov 
(77rovSaiav  eîvau. 

0  voptoÇvXa^  Ttjs  fxsydXrjs  èxxXrjertas  xcà  efyxpyps  TStxtpiapyjxoç. 

0  Tcnrsivbs  [xrjTpoTroXtTrjs  VôSov  KdXXterlos. 

O  dpyiz'it to-xo7Tos  Kapndôov  Maxdptos. 

0  rcnrsivos  dp%iS7iio~xo7:os  Kâî  NixavSpos. 

O  X.IOV  rOLTïSlvbs  [XriTp07T0XlTt]S  \7n16XvT0s. 

O  Mrjôvpivrjs  Nso^l/to?. 

O  ïlicrvSias  xou  s^apyps  2/<$W,  Mvpéojv  xa)  ArlaXias1. 

O  Atffjivou  [Xï]Tpo7ToXiTris  Zap^ap/a?. 

O  Tansivbs  [xr]Tpo7ToXîrr]5  Hapovot.çta5  AQavdcrioç. 

O  tccttsivos  ixtiTpo7ioXiTris  Xp&pov  YœaxslyL. 

O  rairetvbs  (j.yTp07roXtTris  ^(xvpvrjs  TaSpufX. 

O  AvSpov  Apos'vios. 

KdXXialos  èitiaxoTtoç  Aépou. 

O  Maxdpios  lepofxovaxps  xou  wyovfxevos  IlaT^OLi 2. 

Codex  Tybingensis  Mb  3 7,  fol.  10  r°  à  11  v°. 

1  Pauci  cliristiani  in  his  tribus  locis  (Note  de  Crusiun). 

2  Descripsi  ex  autogtaphis  6  chartis  seu  schedis,  a5  et  26  januarii  1^79.  Motptfvos 
Kpovotos.  Tybingae.  Cf.  pour  cette  liste,  la  Turcogrtecia ,  p.  5o6. 
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Y  12. 

NOTE  AUTOGRAPHE  DE  THÉODOSE  ZYGOMALAS 

sir,    l\    MANUSCRIT   l'i    MONASTÈRE   DE   Pï.-D.    i>"iiu;i\, 

pans  l'Île  dundros. 


To  niapor  (3t€X(ov  vndpyj.i  Trj*  asey.criJ.ias  p.ovr)s  t>7s  Havayias  tîjs 
Kylai  t>7>  èv  r>;Vv  XrSpiu),  ihis,  7sphi£pov  fxèv  zsaXouà  ovcra  xa) 
cniusïov  fxôvov  Çépovo~a  vaov  xa)  dSofÂStni  xa)  bvoixa'{o\jévn  Ayia, 
ïïty.  o-vvSpopiîjs  xa)  fispixrïs  Sandvriç  Maxapi'ov  iov  [xovayov ,  tov  xarà 
xôaixov  NtsXoj}  paixfj.onixfj  &Ofxévsyov}  xcà  iov  \oyio)idiov  ^TpaTrç- 
")0,nGv"kov,  iov  é7rovo{J.txcr9évro5  ^Lipaiovixov  fj.ova.y_ov ,  xa)  ia~t5  iXeri- 
fj.Oovva.is  tgjv  ypierliavôjv,  dvsxricrOii  xa)  ùxoSofxijQr) ,  xa)  eU  o  vvv 
bpdiai  cni'fxepor  Svvdfxsi  &£ov  r)X#£,  fi£id  re  tov  ts'krjo'iov  zsvpyov 
xolÎ  T<ri'f  xeXX/wv  tûjv  êvaaxovfxévoov,  xa)  lïjs  tsspioyrjs  tov  rotyov 
xai  Ttvuv  â^iepoûfÂOTUv  eîs  avcrlacriv  Tavrris  irjç  Sreias  fiovrjs  irjç 
Kyias,  èv  r)  èvacrxôJviai  ir)v  arffxspov,  è'niaxo-nzvovios  Avopov  tov 
S-soÇi/scrlaTOu  èiziaxoTtov  AvSpov  xvpov  Apcrevi'ov,  xa)  r\yov\i£V£vov- 
ioi  ttj  .S-e/a  TOOJTp  (J.0VÎ]  tov  oatooTarov  èv  îepo{J.ovdyois  xa)  zfvevfxa- 
T/xoTâ  xvpov  lcvcrr)^ ,  fiovayo)  ùaù  zïevTexatSexa,  rpéypvres  iov  rrjs 
dps-fjs  SpéfJiov  xa)  &sov  Ss6(X£voi  vitép  ie  éawZv  xa)  Xonrvv  ypi- 
erliavûiv,  ê/.erifjoo-vvt)  TXpoaéypvt£$  xaOrjfJ-épav  xa)  izapéçsi  iwv  dvay- 
xalw  SiaipoÇôûv  tcov  xaOexdcrlrtv  Sia-nepûvToov  ttjv  vrjcrov  ia\Jir\v 
Avfipov,  êne)  èv  bSy  ècrliv  b  Se  tcov  oXcov  $-ebs,  o  èx  tov  y.r)  gvtos 
Ta  Tsâvia  zrapayaycov,  xa)  iavir]v  avçrjcrete  xa)  ovSev  êXarlov  Ssi'çeis 
tôjv  -nra'Àai  dSofxévojv  vaûv  sis  loz,av  3-sov,  ov  Sr)  (ZoriOeia  xa)  èyw 
(àsooôcrios,  TSp(x)iovoidpios  ir)s  [isyaAris  êxxXyo'ïa.s }  èçapyjxûî  rds 
vrfcrovs  Sispyofjsvos ,  eÇOacra  è"tfh1v  zh  ,nspO'Jxvvr]CTiv  ir\s  S-eias  iav- 
Tt)S  fJLOvrjç  ir)s  Wavaylas  (J.ov ,  rrjs  ~/syo\xévriç  Aytas,  xa)  TauTa  zsi- 
rr'i'Jiùs  i/7r)u.zi'j)a>i'fi.r}v  fjvrfutjs  é'vexa,  xazd  io  ^7re'  ëro$ ,  fxrjv)  fiatco, 

IvStxTiôJvos  s  { i  .)--j  de  notre  ère). 
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Le  volume  à  la  fin  duquel  figure  cette  note  porte  le 
n°  5  7  dans  le  catalogue  des  manuscrits  de  N.-D.  d'Hagia 
rédigé  par  Antoine  Miliarakis  et  qu'il  a  publié  dans  ses 
Yirofj.v>j(AoiTOL  T3spiypcL<pixoL  Twv  KvxXàSœv  vifaav  xcctcc 
fxépos.  AvSpos,  Keo)5  (Athènes,  1880,  in-8°),  p.  161-181. 
La  note  de  Théodose  Zygomalas  est  reproduite  p.  182- 
1 83  du  même  ouvrage. 


N°13. 

CATALOGUE  DE  LA  BIBLIOTHEQUE  DU  MONASTEBE  DE  LA  TBIMTE, 
DANS  L'ÎLE  DE  CHALKI.   ( JANVIER   1572.) 

La  bibliothèque  du  monastère  de  la  Trinité  (ou  du 
Miroir)  dans  l'île  de  Chalki,  dont  nous  publions  ici  le  cata- 
logue, avait  été  formée  par  le  patriarche  Métrophane.  Fils 
d'iin  Bulgare  bogcmile,  qui  exerçait  la  profession  de  tuilier, 
Métrophane  s'appelait  Michel  avant  d'entrer  en  religion.  Se 
sentant  de  la  vocation  pour  l'état  monastique,  il  se  rendit 
au  mont  Athos,  et  se  fit  admettre  à  la  Laure  de  saint  Atha- 
nase,  où  lui  furent  conférés  le  diaconat  et  la  prêtrise. 
Chargé  par  son  couvent  d'aller  recueillir  des  aumônes  à 
Gonstantinople,  il  réussit  à  se  faire  nommer  proestos  de 
l'église  de  sainte  Parascévé,  à  Hasskeuï,  son  village  natal. 
Attaché  ensuite  au  patriarcat,  il  fut  plus  tard  créé  métro- 
politain de  Césarée  par  Denys  II1.  Ce  dernier  le  chargea, 


1  Les  détails  qui  précèdent  sont  puisés  dans  la  Chronique  dite  de  Dorothée.  Cf. 
Salhas,  RioypctÇixov  a^Siaa^ot  zsepi  tov  vsaTpHxpxov  ïspe^iiov  (S'  (Athènes,  1870, 
in-8°),  p.  5. 
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très  probablement  «mi  i.Viii  .  d'une  tournée  exarcale.  Nous 
avons  \u  plus  haut  que,  voulant  visiter  Les  églises  grecques 
plus  ou  moins  orthodoxes  de  l'Italie,  Métrophane  s'était 
adjoint  Jean  Zygomalas  en  qualité  d'interprète2.  II  visita 
notamment  celles  d'Ancône  et  de  Venise',  \illcs  qui  possé- 
daient lune  el  l'autre  une  colonie  hellénique  alors  très  flo- 
rissante. Mais  il  ne  devail  pas  s'arrêter  en  si  beau  chemin. 
Conformément  aux  instructions  que  lui  avait  données 
Denys  11,  il  se  rendit  à  Rome4,  baisa  les  pieds  du  pape5  et 
lui  déclara  que  !<'  patriarche  œcuménique  était  prêt  a  faire 
cesser  le  schisme,  par  la  réunion  de  l'église  grecque  à  l'église 
latine.  L'acte  synodal  reproduit  ci-dessus,  sous  le  n"  2 , 
déclare  catégoriquement  que  les  lettres  patriarcales  dont 
Métrophane  était  porteur  lui  enjoignaient  d'accomplir  cette 
démarche  auprès  du  souverain  pontife.  Grande  fut  l'indi- 
gnation du  clergé  et  des  nobles  grecs  de  Gonstantinople, 
quand  ils  apprirent  qu'un  prélat  orthodoxe  s'était  abouché 
avec  Xhérésiarqv£  (c'est  ainsi  qu'ils  désignaient  l'évoque  de 
Rome).  Un  synode  fut  convoqué  au  mois  de  novembre  1 5/17  : 
la  conduite  de  Denys  II  y  lut  très  sévèrement  condamnée, 
et  Métrophane  s'y  vit  gratifié  des  épithètes  de  scélérat  et  de 
sacrilège.  Privé  de  sa  métropole,  l'infortuné  légat  dut,  pour 

1  A  en  juger  par  le  temps  que  dut  prendre  à  Métrophane  son  voyage  en  Italie,  et 
surtout  par  la  date  du  document  publié  ci-dessus  sous  le  n°  2.  La  date  de  1 5^g 
que  nous  a\ons  nous-mème  donnée  (Bibliographie  hellénique  des  x Ve  el  xvie  siècles,  t.  I, 
p.  1  v  vi),  d'après  Jean  Veloudo  (tA/Mvuv  ôpdoèô^wv  i-noimn  èv  Bcver/a,  p.  61),  doit 
être  rejetée.  1 0^9 ,  chez  Veloudo,  n'est  peut-être,  d'ailleurs,  qu'une  erreur  typogra- 
phique pour  i546. 

2  Cf.  ci-dessus,  p.  ~tU. 

'  Cf.  le  document  n"  2. 

4  La  Chronique  de  Dorothée  affirme  que  Métrophane  avait  lui-même  inspiré  à 
Denys  II  l'idée  de  l'envoyer  à  Rome. 

5  Voir  Gerlach ,  Tùrckisches  Tagebuclt ,  p.  5g. 
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comble  d'humiliations,  apposer  sa  signature  au  bas  du  docu- 
ment où  il  était  si  malmené1.  Nous  apprenons,  par  une 
note  de  Crusius,  que  Denys  II  parvint  à  se  justifier  en  dé- 
clarant que  son  exarque  était  allé  à  Rome  de  sa  propre 
initiative.  Traité  en  bouc  émissaire,  Métrophane  fut  seul 
excommunié2.  Cette  information  nous  paraît  d'autant  plus 
admissible  que  Denys  continua  d'occuper  le  trône  œcumé- 
nique pendant  plusieurs  années  encore.  Plus  tard,  Métro- 
phane obtint  son  pardon  et,  grâce  à  ses  mérites  et  aussi  à 
la  puissante  influence  de  Michel  Cantacuzène,  il  parvint 
à  se  faire  élire  patriarche,  en  janvier  i5653.  11  conserva 
cette  dignité  jusqu'au  k  mai  15724. 

Métrophane  était  un  homme  doux  et  grave 5,  d'un  esprit 
cultivé,  aimant  les  livres  et  sachant  les  apprécier.  Le  cou- 
vent de  la  Trinité,  dans  l'île  de  Chalki,  tombait  en  ruines; 
il  entreprit  de  le  restaurer  et  y  réussit6.  Il  y  appela  des 
moines,  en  orna  l'église  de  saintes  images7,  et  le  dota  d'une 
bibliothèque  composée  principalement  de  manuscrits.  Il 
rédigea  lui-même  (ou,  au  moins,  écrivit  de  sa  main)  un 
catalogue  méthodique  de  cette  collection  :  Gerlach  avait 
copié  sur  l'autographe  même  du  prélat  le  texte  que  nous 
reproduisons  ci-après. 


1  Voir  le  document  n°  2. 

2  Codex  Tybingensis  Mb  3j,  fol.  3i  r°. 

3  L'acte  de  déposition  de  son  prédécesseur  porte  la  date  du  mois  de  janvier  707.I 
de  la  création.  (Voir  Turcogrœcia ,  p.  173.) 

4  Voir  Turcogrœcia ,  p.  176. 

5  Lettre  de  Gerlach  à  Crusius,  du  7  mars  1578,  dans  la  Turcogtwcia ,  p.  213. 

6  Suis  sumptibus  (dit  Gerlach,  dans  la  lettre  citée  à  la  note  précédente),  coUalione 
eleemosynarum ,  affirme  Crusius.  [Turcogrœcia,  p.  5 12.) 

7  Constantiniade  ou  Description  de  Constantinople  ancienne  et  moderne,  composée  par 
un  philologue  et  archéologue,  traduite  du  grec  par  M.  R.  (Constantinople,  i84G, 
in-8°),  p.  90Û.  L'auteur  de  ce  livre  est  le  patriarche  Constantios  le  Sinaïte. 
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Ledit  Geriach  lui  assez  heureux  pour  visiter  cette  biblio- 
thèque alors  <|n  elle  existait  encore  dans  sou  intégrité  ou  à 
peu  près.  J  emploie  à  dessein  cette  restriction;  car,  à  en 
croire  [auteur  de  la  Constantiniade1,  Métrophane  aurail 
offert  quelques-uns  de  ses  manuscrits  sur  parchemin  aux 
ambassadeurs  impériaux  Augier  Busbecke  el  Albert  de 
\\\>s.  Geriach  parle  à  plusieurs  reprises  de  ses  relations 
avec  Métrophane;  il  donne  sur  lui,  dans  sou  Tûrckisches 
Tagebuch2,  (\c*  renseignements  pleins  d'intérêt  el  l'appelle 
(rie  plus  sa\aut  de  tous  les  Grecs3?).  11  lait  aussi  l'éloge  de 
sa  belle  bibliothèque,  dans  deux  lettres  adressées  à  Grusius 
el  dont  celui-ci  nous  a  conservé  les  passages  suivants  :  Es 
hat  m  dis.  Chalce  (inquit,  1  septembris  1077  ad  me  scri- 
bens,  Gerlachius),  nit  weit  von  Constantinopel,  der  ait  Pa- 
triarch  Melrophanes  (bel  dem  ich  imm  versch men  Julio  gewesen, 
undermich  gante  freuntlich  tracliert)  ein  schene  bibliothecam  : 
auss  deren  ich  etlich  bûcher  kunte  lassai  àbschreiben.  liai)  nit 
vil  zeit  gehabt,  sic  zubeschen,  Sunderlich  abergefunden  [is)  ébkyv 
faŒkioBrixriv  <t>coTtov  TxaLtçAÔLÇiyov,  ein  buch  in  einer  quart, 
dnrin  vil  lus/mur  sein  sollen.  Hoff,  ich  well  bald  ivider  hin- 
schiffen.  Aber  gelt  ist  nit  (la.  Deinde,  in  alia  epistola  •>()  de- 
cembris  1  •  » 7 7  :  Fui  liai,  inquit,  apud  Metrophanem*,  virum 
sexagenarium,  plurimarum  rerum  peritum,  el  doctum,  qui, 
hisce  feriis,  in  suburbio  seupago  Conslantinopoleos  àyicc  YlcupoL- 
Gx.6vrj  dicto5  degit,  ibi  amplissimas  œdes  possidens.  Wissum  me 
a  generoso  meo  domino,  librorum  emendorum  causa  liberaliter 
eœcepit.  (.opium  mihi  fecit  sérum  in  Chalcem  (quo  brevi  redi- 

1  P;i{;e  2o5. 

2  Voyez  notamment,  p.  3o,  O9,  a33,  M'17,  27O'",  278,  3o8,  34a,  446,  libg. 

3  Tûrckisches  Tagebuch,  p.  09. 

4  Cf.  le  récit  de  cette  visite  dans  le  Tûrckisches  Tagebuch,  p.  h ■>.">. 

5  C'est  le  nom  grec  <lu  village  de  Hasskenï. 
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turus)  navigandi,  conquestus   sibi  aliquot  libros  furlo  ablalos 
esse  :  T^oLpoiXXyjXcc  Damasceni  et  Chronicon  Manassis  l. 

Réélu  pour  la  seconde  l'ois  patriarche,  le  29  novembre 
1  ^ 7 9  2»  Métrophane  mourut  le  mardi  9  août  i58o3.  Après 
le  décès  du  savant  patriarche,  sa  précieuse  collection  ne  fut 
pas  complètement  dispersée,  puisque,  aujourd'hui  encore, 
on  en  conserve  quelques  épaves  dans  la  bibliothèque  de 
l'ancien  couvent  de  la  Trinité,  converti  en  école  théologique 
ou  séminaire.  Plusieurs  manuscrits,  et  non  des  moins  im- 
portants, furent  acquis  par  Thomas  Roe,  ambassadeur 
d'Angleterre  près  la  Porte  ottomane.  Celui-ci  les  offrit,  en 
1628,  à  la  bibliothèque  Rodléienne  d'Oxford,  où  ils  se  trou- 
vent actuellement,  dans  le  fonds  auquel  on  a  donné  le  nom 

1  Turcogrœcia ,  p.  5 12. 

2  La  date  du  2&  décembre  donnée  par  Crnsius  (D.  Solomoni  Schweigkero  Sultzemi 
Gratulatio  (Strasbourg,  1682,  in-&°),  3e  fol.  verso  du  caliier  signé  B,  et  Turco- 
grœcia, p.  212)  est  certainement  inexacte  et  doit  être  rejetée.  En  effet,  le  8  décembre 
1079,  M.  de  Germigny,  ambassadeur  de  France  à  la  Porte  ottomane,  écrivait  à 
Calberine  de  Médicis  que  le  prince  de  Moldavie  et  le  patriarche  de  Constantinople 
ayant  été  déposés,  on  leur  en  avait  substitué  de  nouveaux,  trlesquels  baisèrent  la  main 
à  ce  Seigneur,  dimanche  xxix  du  moys  passé»  (Voir  Charrière,  Négociations  de  la 
France  dans  le  Levant,  t.  III,  p.  83g). 

3  Cette  date  est  celle  que  donne  le  hiéromoine  Théophane  (peut-être  le  même  que 
le  protopsalle  de  l'église  patriarcale,  le  moine  Théophane  [Carykis(?),  qui  était  un 
musicien  consommé],  dont  parle  Gerlach,  dans  son  Tiirckisches  Tagebuch,  p.  £62, 
sous  la  date  du  3  mars  1678),  dans  une  lettre  écrite  quelques  jours  après  l'événe- 
ment et  adressée  au  métropolitain  de  Janina  (Turcogrœcia,  p.  335).  Métrophane 
expira  à  la  première  heure  de  la  nuit,  en  d'autres  termes  dans  la  nuit  du  g  au  10  août 
i58o.  La  date  du  10,  donnée  par  Théodose  Zygomalas  dans  sa  lettre  à  Gerlach,  pu- 
bliée ci-après  sous  le  n°  21,  se  concilie  donc  bien  avec  celle  fixée  par  Théophane.  Dans 
une  lettre  à  Crusius  du  17  janvier  1081,  Salomon  Schweigger  avait  écrit  le  xi  (Tur- 
cogrœcia, p.  212),  mais  il  ne  faut  peut-être  voir  là  qu'une  faute  typographique,  an 
lieu  de  ix.  D'ailleurs,  Crusius  avait  déjà  fixé  antérieurement  une  date  erronée  (le 
18  août),  dans  D.  Solomoni  Schweigkero  Sultzensi  Gratulatio,  3e  f.  verso  du  cahier  signé  I>. 
On  voit  en  cet  endroit  que  Crusius  avait  eu  entre  les  mains  la  lettre  de  Théodose 
Zygomalas,  dont  il  vient  d'être  question;  il  y  avait  sans  doute  lu  <r?',  tandis  qu'elle 
porte  en  réalité  i   (c'est-à-dire  SswxTri).  Ainsi  s'explique  son  erreur  de  huit  jours. 
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du  généreux  diplomate.  Ils  sonl  facilemenl  reconnaissables, 
car  presque  tous  portent,  écrite  de  la  main  de  Métrophane, 
une  noie  à  peu  près  identique  à  celle-ci,  <jiu  se  lit  à  la  fin 
du  manuscril  n°  i  a  (Histoire  des  Turcs,  par  Laonic  Ghalco- 

coikIn  le  ')  : 

Il  {ofëXos  aûV»;  zsityvxz  irjç  zsavTOvpyov  TpictSos, 
irjs  sv  rtj  v))(tw  Xa'X«>;  te  \iovi)Ç  T£  tov  Kaônlpav  2  ' 
xa)  si  in  fiouXiiÛrj  TSOik  Tainrjv  aTrocr'leprjtjai , 
xsyjuç)i<7{j.évos  è'crsTixt  TptdSos  xrçs  âylas, 
èv  ~ty  aùûvi  iovvj)  ye  xa)  ty  êXsvaoïxévoj. 
Oi  -axTspss  [as[xvyi<jQ£  tov  Mrirpo(p<xvovs. 

Les  ii"s  -y  (Commentaire  d'Euthyme  Zygabinos  sur  le 
psautier),  1  k  (Syméon  Seth,  etc.),  18  (Manuel  Phiié,  etc.), 
:>■'.  (  Mcétas  Aconiinat),  a3  (Vie  de  Saint-Jean  Chryso- 
stome,  etc.),  28  (volume  de  mélanges),  etc.,  du  fonds  de 
Thomas  Roe,  ont  aussi  appartenu  à  la  Trinité  de  Ghalki. 

Du  Gange  avait  du  catalogue  de  Métrophane  une  copie 
provenant  de  la  bibliothèque  du  savant  strasbourgeois  Ulric 
Obrecht3.  Il  attribuait,  nous  ignorons  pourquoi,  la  confec- 
tion de  cet  Index,  comme  il  l'appelle,  à  Théodose  Zygo- 
malas;  mais  il  est  très  probable  que  la  copie  seule  était 
l'œuvre  du  protonotaire  de  la  grande  Eglise.  Du  Cange  a 
cité  quelques  passages  de  ce  catalogue  dans  son  glossaire, 
notamment  plus  de  deux  lignes  au  mot  crspaarépiv'1. 

Le  texte  publié  ci-après  est  tiré  du  Codex  Tybingensis 
Mb  3j,  dont  il  occupe  les  folios  hi  r°  à  45  v°.  Il  y  porte  ce 

1  Coxe,  Catal.  codd.  grœcorum  biblioth.  Jiodleianœ ,  pars  prima,  col.  465. 

2  Le  n°  7  du  fonds  Thomas  Roe  présente  ici  c^tte  variante  :  (j-ovfis  rrjs  -tov  (voir 
Coxe,  ibidem,  col.  463). 

3  Glossarium  mediœ  et  infimœ  grœcitatis,  l.  II,  Index  auctorum,  col.  36. 
i  Ibidem,  t.  II,  col.  i354. 
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titre  latin  :  Catalogus  bibliothecœ  d.  Metrophanis,  palriarchœ 
constantinopolitani ,  in  monasterio  insnlœ  Chalcœ. 

Ev  ère;  £77',  fxrjv)  i<xvovaploj,  ivSixticovos  is,  êyéveTO  b  zsapùv 
xaidXoyos,  xa)  r)  xaraypa(pr)  tiïsv  asnlôiv  (2i€\iojv  jfjs  SetOTaTtis 
fiiGXtoôrfxvs  Ttjs  asëa<7[ji.i0JTdrr]5  xa\  (Saa-tXixrjs  fxovrjs  Ttjs  dyîas 
TpidSos,  tris  êv  rrj  vrfaoj  XdXxrjs'  a.  3t)  zsdvia  dyia  j3i£Xia  o~vvfjçe 
xaï  (Tvvrfdpoiasv  b  zsava.yidna.-ros  xa\  oixov(xevixbs  TSaipiapyris  xuptos 
Mtnpotydvris ,  b  XTïfrdjp  rrjs  crz^aa^iwidii^s  [xovrjs  avTrjs,  xa)  ttj  ispa 
(3iêXio6rfxr)  aùirj  èvaTtsBïia-avplcrato. 

E/cTif  ovv  zspœiov  [xèv  ispa  èvayyéXia  tov  àpiô(xbv  dttawa,  '  b 
xô<j[t.os  Se  èxda-lov  avrœv  xaï  to  ay/iixa,  xa)  r)  S-ea  xa)  r)  xaraaxevr) 
ovtojs  ëyei  ojs  êv  xa9'  êv  SrjXovtat  àxpi&ws. 

ILvayyéXtov  êv  [xe[x€pdvais ,  xadrj^spovo'iov,  firjxos  TXpSnov,  zfepi- 
xsxocr[xt][jiévov  fxsjà  a-tipixov  v(pda-[iaTOs  yjpvaO'noixiXov ,  o  xoivôjs 
xaXeîv  sicôdao'i  aepaaépiv  1. 

KvayyéXiov  eispov  ofxoiov,  èvSeSvy.ivov  yjpvo-oitpacrivoù  a-rjpixôj 
v(pdaixaTi. 

JLôayyéXtov  dXXo  êv  yce^pdvais ,  zsspiéyei  tov  te  T\paçaTt6arloXov 
xa)  tï)v  Knoxakvifi iv . 

JLvayyéXia  Svo  xa9r}(X£povaia,  -iwnoypafyla,  (xrjxos  •zspooToSevTe- 
pov  '  êvSsSufxévov  to  sv  vtyda\j.aTi  crripixû  xoxxivoj. 

EùayysXiov,  (xrjxos  ipiiov,  fxixpbv,  fiay&lxivov,  f/erà  txivaxos. 

Tst pasvayyéXiov  êv  [xe[xëpdvats ,  (J.fjxos  zfpojToSevTspov,  tsepiéyov 
êv  trj  àpy^rj  xa)  rrjv  àpçxoviav  Afxixcoviov ,  xa)  dXXo  6(xotov  eùayyéXiov. 

Tst pasvayyéXiov  êv  (Jis[x£pdvais  '  iffspié%Ei  êv  Trj  dpxfî  "^wypa- 
Çnafxsvïjv  ty)v  Téwricrtv  xa)  tous  HlvayyeXialds  '  [xrjxos  SevTepoTpnov. 

YivayyéXtov  xsxoo~(jLri[xévov  '  xetpaXaiwSri  ypd\i.\x.aia  '  iè.s  Seo-xo- 
Ttxàs  éopràs  Tsepièyjzi  '  [xrjxos  SsvTspÔTptrov. 

1  "Zepaaép,  vocab.  persicum,  ein  gutbené  fti'icf  (Note  de  Crusius).  Le  mot  est,  en 
effet,  persan;  le  dictionnaire  de  Meninski  (tome  III,  p.  a45)  le  traduit  par  aweits 
pannus ,  broccato ,  drappo  d'oro. 
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Etùayyektov  èv  (isfibpdvais }  xy/) .15 pcttÇia,  xsxoa-(xt)(xévov  fàoctius' 
xéyjii  tx  tvi'  oeaitoiixôv  iopruv  evayyéXta. 

tM(tyy£kiov  ct>i(cixirov  xvpiaxoSp6[xiov  xx)  à'XXa  rivd  eùaj'yeXfa. 
\.~i   etîayyAia    fis-r'   içijyrfo'eedv  Sta(p6pa>v  B-eoXlycov  txyiuv  t>7> 
èxx/.iiri'xs,  v>  orj\a)9rfcrovrat. 

lerpaevayyéXtov  ixsrà  èçtjyrfo'ecos  èv  (xsfxÇpâvzi* ,  (jLtjxos  ztp&TOv 

I  yji  xoi)  T>)r  àp\xovioL.v  (xstÙ  C>o>y  pa($  ivv  vponoidKxW  xcu  tovs 
svy.-)  ■)  ekt&làs  cravu  erefivâs'  sait  Se  xvxXv  >;  èçïfyrjo'is  xa.)  fxeptxrf. 

Ep/M»;i's/a  s/s  xàs  xvptaxas  Oeo^Aou,  TsaxoioLp^pv  KcovalavTtvov- 
TTÔXeus. 

CipfXtjvsi'a  ets  Tas  zspdçets  twv  Kiroa-làXw  xat  tols  èitieloXàs 
[ïatMOV  (StëXtov  Ïv}  y  Asyofxévv  %pvo~rj  aXvrris,  ixrjxos  zspuTOv,  tvtto- 
•)  poiÇla. 

Xpvaoa1o[xixx  (St^Ata  s' ,  \xrjxos  tspwTov  rov  Xpvo~oo~16(xov  èÇrf- 
yritris  eis  rxs  èmcflokàs  ITauXou  *  eç  wv  Ta  Svo  ivnoypa.(pla'  ià  oh 
Tpia,  yztpoypxtytx. 

Èt«  to*J  Xcwto<t1Ô(xou  fiiGXîx  èv  [xe[xëpdvxts}  fxrjxos  crp&rrooevTe- 
pox>,  oî  txvSpidvres. 

Tov  Xpvo~oo~1 6(xov  éri  fitëXi'ov  èv  fxsfx€pdvais ,  ixïjxos  xarcdicp^iov [  • 
tsspiéyet  \6yous  oicttyopovs. 

YLrepov  tti  @i€aiov  iov  Xpvo~o<rl6[xov  èv  (xe(xÇpdva.ts ,  [xrjxos  tzpû- 
iov,  T3zpiéyj.\.  Aoyovs  StaÇ>6povs  tov  dpiûfxbv  xif' . 

Et*  yjpvo~ooJloyax6v  isepiéyzi  ).6yovs  in  ,  èv  (xe;x€pdvais ,  (xrjxos 
zrpÔJTOv. 

AXXo  •yjp\)<70o-1o\xtxov'  'asptéyj.i  Xoyovs  \Ç,  èv  (xs[x€pdvx.ts,  prjxos 

Tùd^XTlp^TOv'1. 

Xpv<70<r1o;xixov,  (xijxos  Sevrepov,  (2a(x€ixivov,  TSsptè'/si  Xoyovs  àict- 
Çôpovs  xri '• 

YjiQ.tdpiov  fitxpbv  yjpv'7oarïo\xixov  èv  p.s\x£pdvxts'  èv  è7ino[xfj  zss- 
piè^si  T*>v  '&^A<xtzv  xoù  véav  StctQrfxriv. 

1  3n  91  égal  (Note  de  Crusius). 
1  (Sroji  Sttegal  (M»(e  Je  Crusius). 
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EiTSpOV  TOV  XpV(70(7l6[X0V  èv  (X£fx€pâvat5  £15  TYjV  £Çarf(X£pOV,  TO 
TSptoTOV. 

AXXo  tov  Xpvaro(j1é[ÀOu  èv  fJL£[x€pdvats  els  Tr}v  èç<x>{(X£pov,  to  $£v- 
Tepov,  ixrjxos  rspiïnov. 

BolctlXsiov. 

Tov  fjLsydXov  Bao-<Às/ou  tov  S-£oo~o(pcoT<xTou  (3i£\la  èv  xakXiypa- 
<pia,  xaà  (xépos  TV7ioypa(pla. 

Tpriyopiov. 

Ypriyoplov  &£o\6yov  àvayivooo-x6[i£va  xa)  pu),  èv  yakxoTVTila  ' 
Svo  (3t£\la  (iri  àvaytvœo-x6pL£va,  èv  pL£p.€pdvais  '  zs£piéy£i  Se  to  'èv 
Ttjv  ts  lou  àylov  diaBiixriv  xa)  tols  îo~1opla5  tol?  £ts  to  vzrdXiv  \r1aov5 
b  èp6s». 

Tov  àylov  \wdvvov  tov  Aapiao'xiivov  /3i£A/a  e  '  to  p.èv  ptijxos  zrpco- 
70§£VT£pov  èv  (X£(iÇpctva.is ,  >)'to;  t<x  zsapdWri'ka  '  *  sVepa  Tpla,  Ta  S-eo- 
Xoyixà  xa)  Çvo-ixd'  dXXo,  Ta  (Çvaixà  xa)  &£oXoytxà,  Tzepiéypv  xai 
tov  filov  avTOv'  xai  tov  àylov  Maçi'fxov  xefydXaia  v',  zs£p\  ayants  xa) 
êréûùfv  dXXœv. 

2  @£0$b)priTOv ,  èirio-xoTiov  Kvpov,  £is  toc  ànépprira  tïjs  zsaXatàs 
ySiaQïlxnç^  xa)  £is  tov?  zspofyiJTas,  èv  pL£pi£pdvats ,  pijxos  rspÛTOv. 

3  Aiovvalov  àp£07raylTOV  (X£t'  èçtiyyo-ws ,  (3a(x£lxtvov,  (xfjxos  ixpw- 

TOd£VT£pOV. 

Ta  Eicttyciviou  zsavdpta,  Tvnoypatyla. 

1  Métrophane  se  plaignait  qu'on  lui  eût  soustrait  ce  manuscrit.  Voici  ce  que  dit 
Geilach  :  6r  rebet  aud)  mit  mir  «on  atlerljanb  ijricdjiftfien  Sûdjern  de  argumente  tïjs  pe?  aAjjs 
fiiëhodrJHys  tov  Owt;'ou  i3aTptâp%ov ,  de  Mimasse  chronographo ,  n?eMicn  cr  bcm  .*?n.  ©c 
fanbtcn  SUbert  von  SBifc,  ifjn  abjufcfjveibcn ,  getebnct;  abcv  it;n  nit  roicbcr  befcmmcn  tjabt, 
aurf;  nit  bie  notpaAÀr?Aac  Damasceni,  ein  btrrtidje*  Sud),  etc.  (Tiïrckisches  Tagebuch, 
p.  i-j5j.  Cf.  Turcogrœcia,  p.  5i2. 

-  Èv  tuusii  (Note  marginale  de  Crum'us). 

3   VjgIiv  èv  tÛtiw  [iSiite  marginale  de  Crusiùs). 
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•I'-.'t/oi/  aajptdpyov  (itGXtov,  (Satx^ïxivov,  >/  Xeyofiévt}  (leydXri 
(3t€kto0tixti  '. 

A,} ;i.t7iK.r}  xsctvQTt'kia.i  Svo  '  >;  ixèv  êv  [xe^pâvan ,  fxrixos  isp&~ 
TOVf  v  Se  (3(Z[/êtXtVOS. 

lovai tvov  Çiaoo-'IÇov  xa)  [xâpTvpos  jSiQJov  è'v  '  Twnoypiatyla. 

yfaXrrfpiov  (ler*  èçn")  rfaeas  •',  év  (Ae(À€pelvais  f  ixrjxo*  SevTepov. 

\\-cpov  •tyy.KTiipior,  fietfiGixivov,  (xst'  êçriy  rf créas ,  (irjxos  oevtepov. 

Vpyyopîov  tov  WaAafxâ  '  (3iQa'a  Svo,  j3a;x(îixiva,  (xiJHOï  oevTepov, 
■zsep)  SoyfxolTaiv. 

ïov  \\-ïvyjmpoSpfj[xov  xavôv&ç  èÇny>i\xévoi'\ 

Tov  avrov  sU  T))v  TSaXaiàv  xcà  véav  SictOn'xiiv  </llypiu,  xa)  à-no- 
Çdsyixocra  croÇvv,  êyyeipîSior. 

'ÎLvfxs'l'v  tov  SecraaXovixvs  xaià.  tsolctûv  tcov  aipéaecov  xcà  zasp) 
vrfolews  xa)  tvv  èitîà  jxvcrliipicov. 

^L'jtxschv  tov  véov  SsOAÔyov  sv%a)  xa)  v\xvoi  eh  Ttjv  àyîav  TpiâSa , 
Sict  ariiyjx>\<  tso\itixcov.   kdctv\xctZ,Côv  Tt)v  Bst'av  \xzycÙ£ioT)]TCf  \xr\xoc 

dSVTSpOV. 

Qcofxa    vts    Axi'vov1     (3i€aiov    Ssoloyixbv,    (3a(xëtxivov ,    [xîjxoç 

ZSpCOTOV. 

H  izakaià  Siaûifxii  éXArjviaTi,  pco[xaù'crTt  xa)  éëpaïcrD ,  TVitoyp>a(pîa , 
ixijxos  ■zvpcÔTtcrlov. 

TETpaëctcriAstov  êv  [X£[xÇpctvctis,  [xrjxos  zrpcoTOv. 

KcLWcrlctvTtvov  TOvNavctcrcrfi  ialopixà  fii^Aict  Svos,  (xrjxos  dsÛTSpov, 
fia.(xÇ/xivct  •  zsepiêyzi  to  'êv  xcà  Ta  zsctTpia  ttjs  isoXecos  xa)  Ta  bfyfyî- 
xia  Ta  (èacriAixd. 

1   \oirIa  noto  î  do  la  pajjn  précédente. 

-'   \-;i'J);aTov  £t§},iov,  ov  T£.i\iitwtai  (Noie  de  Crustus). 

Eli  marge  :  tivos  ê^ynais  ; 
'    En  marge  :  &-eoX6yos  pèyas  •  ovSèv  aiÎToù  êv  TÙitto. 

En  marge  :  ovx  eiaïv  êv  tûtiui. 
6  En  marge  :  êv  tûtsw. 
'  En  marge  :  Aquinas. 
'  Voir  [a  aote  i  de  ta  page  précédente. 
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VITE   SANCTORUM. 

12e7i1épiÇpios,  (xsTclÇpao-is,  xa.AAiypa(pta,  farjxos  TffpzoToSsvTSpov, 
àvayvox/l  ixév. 

Yiiepov  [j.é[x£pavov,  u£7i1 s[J.G . 

Ùxtoô^pios ,  (xeTcti&paais,  êv  [jieiJLëpdvais,  [xrjxos  izpcoTGv. 

Noé(J.Çptos,  êv  \is[i£p3.vais ,  xcad-Tzpwiov  firjxos,  xatXkiypafyta'  to 

ZSpôûTOV. 

To  Ssvjspov  (xvto,  xaXkiy paÇia,  èv  fxe[x£pxvous  '  xcà  STspov  xou 
â'XXo  Sevrspov. 

Asxé^pios  xxi  lavovdpios,  {xijxos  xocxcbnpwiov  Tsepiéyov  ràs 
tôôv  Svo  ijlyivôûv  y.eia(Ùûa<jl ixûs  àvayvcocreis ,  iszpiéyov  xou  Aoyovs 
zfavvyvptxovs. 

AXXo,  ïavovdpios,  Txzpiéyov  ànb  iàs  6'  tus  zas  <£'  '  elra,  zspoç 
to  tsaos,  dvayvcSostç  tov  \pvcroal  6[iov  '  f/rçxos  zspûiov,  [xé^pavov. 

<be€povdpios ,  êv  [xsfxêpdvais ,  to  oaov,  [xijxos  'urpcorov. 

ïltxvvyvpixbv  cnro  iov  tsavvov  xou  (papicrou'ov  (J-é^pi  tov  o-a^ëdiov 
tov  AtxÇdpov,  Xoyovs  txzpiéyov  aV,  ,  èv  [xeuÇpdvous ,  [xrjxos  xcLiirnpwiov. 

ÈiTepov  àpypixevQv  ànb  [xapTiov  xai  xaTaArjyov  (xé%pis  avyovalov , 
Aoyovs  Txzpiéyov  x& ',  (3a[x£ixivov  xou  ixé^pavov,  [xrjxos  zfpcoTialov. 

Et*  xou  â'XXo  ojs  eh  tvtïov  zravyyvpixov ,  TStpUyov  Aoyovs  tQ ' . 

AXXo  àizb  tov  tsXcovov  sojs  avyovalov. 

Et<  œavriyvpixbv  fxtxpbv,  \6yovs  'ttzpiéyov  Statpopovs  s/s  oaov 
o-ye$bv  tov  êviavTov. 

ÉTepoi',  toD  MsTaÇpd&lov ,  Xôyovs  zsepiéypv  ztoaaovs. 

ÈTepov  TSOLV))y\jpixov  fxéya  txolaouÔv. 

ÈTepoi»  Aoyovs  zsspiéyov  §ia<pôpovs. 

J$i£\iov  -aarspixav  to  Aeyofxevov  EfToXa/. 

KX/^aç1,  êv  [isyi&pdvaus ,  (xrjxos  SsvTspov,  zszpiiyov  xoù  to  Kav- 
craïxbv,  xoà  â'XXa  xsQdAaia  zsaiépojv.  Kavaos,  avyypa(ptvs  fii'oov  xai 
&av\xdTO)v  TSone.pixôûv. 

1  En  marge  :  Joan.  Climax. 
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I  J    XlfÀ  ^LvpOV  yJj-)Oi  StdÇopoi,  (XïJXOS  vfpurov,  êr  penëpdvats. 
Katrtyrfrrets  &eoàaSpov  tov  'StovSîtov,  (3i€Xîa  Svo'  to  sv  (xép.- 
■    ;  xi)  7o  Srepov  ya.pii.vcjv,  (/fixos  TzpwTO<$s.vTepov. 

•^vyjjoÇeXîj  Tir*. 
UaTspixbv  sv  [xsuÇpdvatç,  fjuxpév. 

\  XVfTCÙ'xbv   ZSCÙ  hl'jV. 

À.6Sa  Naxapt'ov  isfarepixbv  ttaXaibv,  xa)  éVepa  akXw  TnaTeptxd. 

A.£€a  \(xipoOéov  Xoyot  SidÇopoi.  (  .  ovSsv. 

Xcraàx  ^vpov,  êv  p.sp.£pdvais. 

^Lvvayvyi)  xstyaXatw  NixoXdov  •zsaTptdpyov. 

oùoév.)  ïïîos  xa)  dxoXovOîa  tov  êv  àytois  ■zsaTpbs  rj{xôjv  AOavacrlov 
tov  êv  vu  AÛct)  '  xa)  êv  tcv  tsXsi  xeÇdXaia  'ÏLvp.ecovos  tov  fxsTa- 
Çpacrlov. 

RiÇXi'ov  SidÇopd  Tiva.  zstpiiyjjv  tyiXoo-otya ,  BsoXoyixà,  èiTicrloXàç 
xa)  dXXa. 

4  &ottJ.ot.cTXïivbs  à-nAcos  Siriyovusvos  xa)  xotvûs ,  (3i€Xia  Svo. 

~vXXoyrj  tuv  TSpaxTixûv  xa)  p.dXicr1a  Trjs  S'  crvvôSov. 

AXsçîov  PapTovpn  SiSayai  Ttves  ctnlaî. 

\jiGXtdpiov  'éyov  Xenovpyias  XaTivixrjv  xa)  èWrjvixtfv. 

AsiTOvpyta,  tov  Kaëaaw/a  êçiiyncris,  xa)  âXXrj  Xai ivixrj. 

B/o?  tov  àyiov  KoovalavTi'vov,  (SiQaâpiov  è'v  (Tis  crvyypaÇevs, 
Aoyonods;  Evcréêios,  y  dXXos;  Unuiii  in  hpo.  Initium  :  Eusebii 
de  vita  Constantini). 

hiÇXidpiov  Xoyovs  TXepiéyov  StaÇopovs. 

Aenovpyiai  xa)  àxoXovôiai  zsXeiovss. 

1  En  marge  :  où  levj-nwiii. 

-'  En  marge  :  Tsmepinov  esl  tcoi»  zsaTspw  Xôyot  ki\  fiiot. 

-1  En  marge  :  vao\  pova%c3v. 

4  En  marge  :  oùèév. 
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YSi&Atdptov  êv  {xsfj.epdl.vais ,  fjuxpbv,  isepiéypv  rov  TiroypTrpoSpéfxov 
ê&iyrfcreis,  èpootaiioxpla-eis'  o  Sr)  xaXiïs  av  xArjdsi'v  r^axorapiov. 

Eti,  èv  tolvtyi  Tij  ispti  fiiGXioB'iîxy  eial 
va [it (MX  tov  dpidfUidv  èitfà, 

Clv  ib  tspôùiov,  Tttovapas,  [xrjxos  ispânov.  ) 

To  SsvTspov  xa)  aCno,  Tjwvapàs,  {xrjxos  Ssvrspov. 

To  rpÎTOv,  Tjoovapàs ,  fxrjxos  tphov.        ) 

3  To  aXAo,  MaT0aîbs,  y.ijxos  SsvTSpov. 

Kaî  en  Mardoiïos,  Tszpiêyov  êv  tôj  jskei  xa)  ApfxevoTiovXov,  XaA~ 
xoivnia. 

1  E repos  Ap{xsvo7rovAos ,  Tszpiéyzi  xou  tous  xavovas  t-mv  gvvoSojv. 

Et<  vôuiua  Svo ,  êv  {xe{x€pdvats. 

Hpos  Se  xa)  olaao  ,  70v  At1  oLAicoTOv  zszpiéyov  xa)  avvaycoyàs  dXXas 
Siatpôpoiv'  êpcoTctnoxpiosis  tgv'^'saaov,  rov<î>v\ri.  Teoopyiov  Siaxovov 
tszpi.  iov  sAe(pavT05 ,  xa)  to  o~vvaqdpiov  rfjs  ypaos. 

Bté'À/a  ïoLTpixd. 

âktocrxopiSijs '  TXcptéyov  IIa£Àoi;  Aiytvhtiv,  Aértov  xaï  NtxdvSpov 
ÂXeçiÇdpfiaxoij  yetkxoTViria. 

Imtoxpâtovs  àÇ>opt(j[io)  êçvyniJ-évoi  '  xou  êx  tôjv  OpeiÇaai'ov  xa) 
érspcov. 

Tiayapiov  laipov  zszpï  StaÇôpcov. 

IaT poo~6(piov,  ■zsepié%ov  SidÇopa"  [xrjxos  ipiiov. 

AXko  Tsayyta-iov,  zr p ayfxaz si  as  eyov  zsoXkâs. 

AWo ,  ■zspojioSeviepov  fxfjxos,  Tszpiéyov  èx  tgov  TaXrivov  xa)  Opei- 
êao~iov  &  s  pane  t'as. 

1   En  marge  :  ovx  êv  tv-m?)  •  a|<a. 
8  En  marge  :  è%nyi)tct]  iùv  vôfiuv. 

3  En  marge  :  o-j  isivtiutxi. 

4  En  marge  :  êv  TÛittp. 
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z,repov  fitxpbv,  Hoivep  èyxjetpiStov,  rsipié-^zi  [xepixx  Wolvaov  Aiyi- 
vtfrov,  XsTt'ov  xa)  aX).vi\ 
Ssotypàurlov  zxsp)  ^Tvr. 
Aojix))  BXe/x/obus. 

Vu'caiov  v|/aÀT<x»7s,  veva-Ti  ")  sy paumer ov,  to  Xsy6(Â.evov  xpaii) \xa- 
rdpiov,  (Âerà  xoxx/vov  dxAa'ii'ov  êvâedufxévov,  vrdvv  xakbv  xa)  %psi£àes. 

E/or]  xa)  aAAa  Tstrcrapa  ixovuixrji'  3>v  id  Svo  ela)  aliyjipdpia,  ih 
TptTov  elp(to\6ytovf  10  rérapTOv  xpxTyixaTapiov. 

1  T>;Àu)  dSia  zs'ks'tcrl  a ,  tsepiéyovia\ziiovpyiav  \pvuoa\b\xov ,  Vxxvt- 
Xeiov  xa)  tvv  Tffporjytaaixsvav  xa)  tocs  dxoAovOîas  irjs  MeTaX^ew, 
t>7>  (leyaXrjs  T\éixn1ii$,  if  t^>  xaOïspcocrerjos  ri  tSv  <&gôtù;v  '  ypâ[x\xaia 
Tvr  xa/XiypâÇw,  ~ov  lojdaa^,  rj  "Scotypoviov  )';  Teoevv. 

Descriptus  catalogus  hic  librorum  ex  autographe*  tov  MriTpotpdvovs 
zxxrpidp%ov<  H)  januarii  1  5 -j <S ,  Constantinopoli,  a  d.  Gerlachio. 

Èxxkrio'iau/ltttd  ■  aTîOLVTOL  èv  TVirw. 

Tpl'jjSlOV,  [xfjxos  tsp&tov. 
Av6oX6ytov,  'C,d\x-nivov  — \ —  et'  tuV^. 
lïvvaÇapicrfrjs  [xrjvas  ïyjav  êç,  duo  asTile^xGplov. 
YlevTtixoo-ldpiov,  ^d(X7Ttvov.  Y&vyoXôytov. 
JLlpixo/.Syiov  (iixpbv,  Çdumvov. 
QsOTOxdpiov.  HapaxAtnixôs.  èv  ixaiw. 

^LwOLÇCtpKTlriS  %Sl[xd)VOS. 

Tvnixôv.  TvTiixhv  iov  dyi'ov  AQavaalov  iov  èv  tû  ABy. 

YhÇaicl  fxriviiiïonov  okov  èviavTOv  Txepiéyovta  dxo*kovO las .  Quatuor 
sunl  lil)ri  :  (Te7i1é[xÇptos,  oxTcoÇptos  xa)  voéy&pios  zsaAai\o)\  (xsrà 
auraçapi'jov,   txrjxoi  nrpôoTov,   yzipôypa^ov   xa)    'éizpov  èv  tû-ny  '  xa) 

1  We-jèés.  (Note  de  Crusius.) 
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ëtepoi  tsdvtes   prives  f/exà  tûv    crvvixqxployv.    Unusquisquc  mensis 
saepe  habetur  in  scripto  et  typo. 

Descriptus  catalogus  hic  est  Constantinopoli. 

Praeterea  : 

TlavouTios  tsepi  tojv  xaôrixévToov,  quem  Gicero  imitatus  est. 
Tpvyov  HofX7Tï]iov  \a\opia..   Hos   duos  autores  in  monte   Allio 
extare  Kali  volebat l.  Grœci  ignorant. 

Acta  et  scripta  Synodoruin.  Ultimum  in  nativa  graaca  lingua. 
WapdfypaxTis  eîs  tov  tov  loucrliviavov  ctùioxpâiopos  xoôStxaf  &' 

É£rixovTd€t(z\os  (60  volumina  de  jure  civili).  Metropolita  iwv 
loaw ivcov  in  secunda  Thessalia  habet  -. 

JLçtfytjŒis  è'ri  oia.(p6pcov  Sidaa-xdXoov  sis  HsvtoItsv%ov  tov  Mwascos. 

Extare  dicitur  Epiphanius  in  Joannem  in  bibïiotheca  patriar- 
chali,  et  aliquot  opéra  Athanasii. 

Aoyoi  xs'  Xpvo~oa16[Â.ov  eh  py-rà  ànoo-l  olixà  SidÇ>opa.  Hos  habuit 
Theodosius  protonotarius. 

Lucubrationes  in  i5g  epistolas  Synesii,  licet  brèves. 

Ejus  oratio  contra  pilosos,  pro  calvis. 

Aéyos  A/aw[o>]  yj  'zs'ka-twvixbs  tsep)  Trjs  xolt'  aùrbv  Staycoyrjs. 

Homilia  quae  incipit  :  où  B-rfcrofia.1  tr)v  zsavyjyvpiv  cKpœvov. 

Ejusdem  orationes  a?gyptiacœ,  vel  de  providentia  protheoria. 

De  providentia  oratio  ia;  de  providentia  oratio  2a. 

Ejusdem  oratio  ad  Pseonium,  de  munere. 

De  insomniis  protheoria. 

1  Nicolas  Kali,  de  Coron,  qui  quêtait  en  Allemagne  pour  racheter  ses  parents 
emmenés  captifs  par  des  pirates  barbaresques,  alla  voir  Crusius  le  samedi  27  mars 
1057.  Erat  autem,  dit  celui-ci  (Turcogrœcia ,  p.  6â),  homo  idiola,  nec  scribere,  nec 
légère  sciens.  Cette  note  diminue  singulièrement  la  valeur  du  renseignement  fourni  par 
lui  à  Crusius  sur  l'existence  de  ces  deux  manuscrits  au  mont  Athos. 

2  C'est  très  probablement  ce  même  volume  dont  Crusius  dit  (Turcogrœcia ,  p.  A99), 
dans  une  énuméralion  de  manuscrits  :  è&ixovrâëiëùos ,  liber  juris  avilis,  precio  aliquot 
centuriarum  aureoriim. 
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[Isp]  êvVTTVtCàV    )1  VSp)  eloCûXcûV,   v;xvoi  S(Â.(JLSTO0l. 

KefflBVOVf  fXTjoè  to  riis  î/'À);î  axv^aXov  xprffivq)  xaTaXtl^icts  :  y  x£t- 

Ke/fievov,  futydld  TflÈ  ûrsÀ'i»p<a  (xsrpa  virb  tj/j-  (ppéva  fiâXkou'  01)  }'àp 
ih]0st   g  ÇvT'.r  êv  yjhvi. 

\àt\  Se  xji  2ÀÀ3  éça/pera  xa)  'vpa.1670t.Ta.  xei'fxeva,  ois  ànoAOvÛvs 
Ç-ïïovtm  xa)  al  TovTa»»'  êçtiytfo'ets. 


N°  14. 

A  la  suite  des  catalogues  précédents,  figure,  dans  le 
même  Codex  Tybingensis  Mb  3y,  celui  des  manuscrits  alors 
appartenant  à  Georges  Gantacuzène,  (ils  d'Antoine1.  Etienne 
Gerlach,  qui  en  est  l'auteur,  raconte  ainsi  comment  il  visita 
cette  collection,  le  a/i  mai  1678  :  3>n  tucv  mit»  §toan|tgflett, 
bab  id\  ouff  fo  Srielfdttigeâ  33itten  unb  3lnfudjen  befi  $votono= 
tarit  Ifyeooofii,  inm  bem  ®eotg  (Santacufceno ,  befji  2ftttomt 
Soljn,  erÇaïten  bajj  cr  nttv  fcine  93ûdjet  ge^eiget,  toeïdjeê  iclj 
in  jtoei?  gctnjjen  Sa^rett  t»on  il)  me  nirf>t  erfangen  môgen  :  fo 
ungcrn  Getoifligen  fie  foïdjeS  ben  %umfàm.  2)a§  SVegifier  btefer 
93ûdjer  l)ab  id)  bem  Otegtjîet  ber  S3ûc^er  befi  aïten  5patriard)en 
SKcrro^aniê  angetyânget  2)ic  2  bomeljmjïe  S3ûdjeï  bantntet 
finb  :  1°  ÈÇiriyYfGts  iït<xÇ>6poJv  sis  tusvtÔltbv^ov,  obev  bte  (§x- 
fiàbnuu]  ber  SSicbcriooïtigîctten  in  bon  fûnff  33ùd)ew  2tfojt§2, 
toeïdjeS  ev  umb  fnmbert  S)iKaten  acfytet,  bafùr  bev  toencbifdjc 
Sccrctariuê  fedjfcig  JDucaten  gefeen  tooflen;  2°  bte  «Çanbumgen 

Sur  la  bibliothèque  d'Antoine  Gantacuzène,  voir  l'excellente  élude  <le  Richard 
Foerster,    De    antiquilatibus   et    libris   manuscriptis    conttantinopolitanit   commentatio 
(Rostochii,  1877,  in-A"),  p.  a3-25. 
2  Voir  le  n°  10  du  catalogue. 
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be$  brittcn  (SottctUi*,  babon  borf)  tt\va$  ^oit  9tttfflitg  unï)  dnbc 
mcmgeïtt,  unb  adjtetâ  guutf;tuot)l  umO  brel;  Ijimbert  ©ucaten2. 
Georges  Cantacuzène  avait,  rapporte  Crusius,  hérité  de 
la  bibliothèque  de  son  père  :  Georgius  bibliothecœ  palernœ 
hœres  est  :  in  qua  prœter  alla  servari  dicunlur  :  Acta  tertii, 
quarti  et  quinti  Goncilii,  Exegesis  §i<x(p6pwv  in  Pentateu- 
chum,  Nilus  tlieologus,  aliique  Ubri  oplimi  :  sed  intolerabili 
precio  œstimari3.  Malgré  ce  témoignage  formel,  il  est  im- 
possible d'identifier  les  deux  collections,  bien  que  plusieurs 
volumes  de  la  première  paraissent  avoir  passé  dans  la  se- 
conde. Il  nous  semble  plus  raisonnable  de  penser  que  la  bi- 
bliothèque  d'Antoine  Gantacuzène,  mort  depuis  longtemps 
déjà  en  1678  4,  avait  été  partiellement  aliénée,  et  que,  avec 
le  peu  qu'il  en  avait  pu  conserver,  accru  de  quelques  acqui- 
sitions, son  fds  s'était  formé  celle  dont  on  va  lire  le  cata- 
logue. 

1  Voir  le  n°  36  du  catalogue. 

2  Tùrchisches  Tagebuch,  p.  5oo-5oi. 

3  Twcogrœcia ,  p.  2o3. 

4  Dans  une  lettre  à  Crusius  du  7  mars  1678,  Gerlach  écrit  :  Alexander  charto- 
phylax  et  Antonius  Cantacuzenu-;  dudum  ohierunt.  (Turcaftvœcin ,  p.  ao3.) 
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Gatalogus  librorum  gr.ecorum  Georgii  Gantacdzeni,  tov 
veoùTépov      iktonii   Gantacuzeni    111.11,  QUOS,    •> h    MAI I 

1 578 ,      PRjESENTIBUS      MaNUELE  2    ET      GoNSTANTINO     FRA- 

tribus  ,   cum    i).   Theodosio   Zygomala,    protonotario 

PATRIARGHICO,     EGO    (iNQUIT    I).    GeRLACHIUSJ  PERLUSTRAVI. 

1  .    Ks>/}  V7i>  \pK70a-16[xov  sis  10  xoltol  NonQoiïov  '. 

•'.    kvBok&yiov  iaep\  oiofyépav, 

.">.    L,poJTot.7rGxpto-sts  '. 

'1.    ^:)eo(pv\dKTOv  sis  êmaloXàs  NauAov. 

.t.    V>y.aiAsîov  Xoyot  [xa '. 

(t.    \cvcrO(T/'i6[xov  Aoyoi  f/a'. 

n.  E/s  rà  ■ziaaroLpy.  evayyéXta  s^yijasis.  Principiuni  ejtis  : 
XSQÙJTOV  (xèv  àyaObv  ^v  [irj  Ssïo-Ûxi  i)[xàs.  1 1 1  fine  M;illli;i'i  hœc  verba  : 
tgvto  Ssîxvvaiv  011  où  (i6voi  ixtrà  tgjv  ■divikolvtol  (jLaOrjTÔJV,  àXXà 
xa<  etc. 

8.    E/s  Ta  rsao-apa  sQfyycris6. 

().    QsoScopifrov  ètyjyiicris  sis  10  •fya.ATrfpiov. 

10.  Aavoos  sis  iriv  rssvrdëi^Aov  \xiya.  Pro  hoc  secretarius 
Venetianus  60  ducatos  dare  voluit.  Is  vero  100  petiit. 

1  1 .    sLoiyno-is  sis  iov  4/aÀT)7pa. 

12.    TLùo~sÇtov  TlaixÇtAou  ïaloplct. 

1  Ces  deux  mois  grecs  sont  écrits  dans  l'iaterligne  au-dessus  d'un  autre  mot  que 
M.  Basile  Mystakidès  lit  :  Mivovetœ  (sic).  Peut-être  :  (x'  ■zsov  ètâv  (qui  serait  l'indica- 
tion approximative  de  l'âge  de  Georges  Cantacuzène).' 

2  Le  texte  porte  par  erreur  ici  Georgio.  Antoine  Cantacuzène  ne  pouvait  avoir  deux 
fils  du  même  nom.  1  Voir  d'ailleurs  la  note  suivante,  qui  justifie  ma  correction.) 

Reliquit  Antonius  Cantacuzenus  fîlios  3  :  Çonslantinum,  Georgium  et  Manuelem 
(Crusius,  Turcogrœcia ,  p.  Ï97).  Manuel  nunquam  in  publicum  prodit,  sed  a  coi/nrcs- 
sibus  hominum  abstinel  (  ibidem  ,  p.  2o3). 

Ce  numéro  esl  peut-être  identique  au  numéro  i5  du  catalogue  d>>  la  bibliothèque 
d'Antoine  Cantacuzène.  (Voir  Richard  Foerster,  De  antiquitalibus  et  libris,  etc.,  p.  ah.) 

5  Cf.  le  n°  :i.'i  du  catalogue  d'Antoine  Cantacuzène. 

6  Peut-être  le  n°  iG  du  susdit  catalogue. 
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i3.  Mrjv  voéfiGoios'  fJLSiaÇ>paa-1rjs  — —  fiiot  dytcov. 

1  h.  Nofxixbv  rpiûv  fia.<jikétov  T^ao-iAeiov,  YiwaloLVTivov,  Asovtos. 

i  5.  E«V  Tas  I\apot[xta.s  noà  lùG,  SiaCpopcov. 

16.  Aia(pôpcov  sis  70  ^aXrripiov. 

17.  Io-aàx  tov  'Svpov  ix'('  (opinor)  \oyoi. 

18.  MeXsTtov  ixovayxiv  ncvra  Aotiivcov  xa)  a.Wœv. 

1  ().    ËÇrfyritTis  vf/aXrrçp/ou. 

2  0.    MaiOaiov  KavTaxov£,rivov  sis  rbv  SoXojuwvTa. 

2  1  .     AôyOl   XpV<TO(/i6(ÂOV  A'. 

2  2 .    Èçouf{jiepos  Xpvo~0(r1ôfxou  ' . 

2.3.   Hep)  îep&HTvviis  Xpu<roar16[xov. 

2  h .    JLpœiaTïoxplaeis 2. 

2  0.    Mera(Ppdo-1ov  eh  tov  [xaiov. 

26.  HpaxTixà  Tph)is  awôSov 3.  In  principio  desunt  quœdam ,  ubi 
epistolae  doctorum  ponuntur;  extrema  sunt  erosa.  lia  quoque  in 
fine.  Ipsa  vero  actaperfecta  esse  videntur.  JEstimantur  3oo  ducatis. 

2  "1 .    Tpyyopios  (ÀSrà  ê^tjyyfa-ecos. 

28.   E/s  Tas  Tlavlov  èicitTldkds. 

Habet  alios  plurimos  in  typo  grœcos  et  italicos. 

Acta  primi  et  quarti  concilii  in  Patriarcbatu. 

Descripsi  ego  has  bibliothecas,  20  et  21  septemb.  i58o,  Tybingœ, 
MapTÎvos  Kpovcrios. 

Codex  Tybingensis  Mb  3j,  fol.  h 6  r°  et  v°. 


1  Cf.  le  n°  9!î  du  susdit  catalogue. 

2  Peut-être  le  n°  a3  du  susdit  catalogue.  Cf.  aussi  le  un  3  de  la  présente  iisle. 

s  Ou  peut  presque  affirmer,  sans  crainte  de  se  Iromper,  (jue  co  numéro  est   iden- 
tique au  n°  k  du  catalogue  d'Antoine  Cantacuzèue. 
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N°  15 


Y.v-)oni)i  mil  zsptoTOVOTCtplû)  TOfl  nvtyoiis 

-cTcn-piap^ot/  Kwvc/loiVTWoviFÔXeus 

in  tais  hoôstïj. 

V.i  xx)  fit}  ovve%fi)$  y  pareil'  aoi  ÇxvoifxeOx,  3-e/a  fxot  xe<ÇxAi)  (")eo- 
Siais,  xaX'  ovy)  Sixasl7T0[xsv,  otioi  xv  ùfxev,  //>}  rrjv  zrsp)  tous  Xéyovs 
aov  êpuretptav  xx)  ib  eivxi  as  tov  ïlsAxyiov  sxsivov  sxyovov,  xx)  rb 
içtov  rois  tsxAxi  avi>s^STx%sadxi  prjiopaiv  éxsivots,  ioï$  Tx5.cn  <esx~ 
pialàv  :  vspbs  Se  xou  to  sî/.ixpivks  Tris  zspbs  vfxxs  aov  StxOéasoos ,  rjs 

■)  RTtS  TUV  xSwXTWV  ÏÏSTZOlOsv,  b  OV^HX?  xlÙv  SwifaXll'  XV  TSOT?  xÇxt- 

petv.  Atb  sv^xpialv  aoi  trjs  xxûxpxs  svvoixs  xou  irjs  xStxAsiTrlov  tspbs 
ripas  (x.vtf(irjs  aov  '  vitkp  &v  xvptos  à  Ssos  dur)  aoi  rois  àptot^xî. 

\\:p)  Se  o.w  ypxtpets  fxoi,  tx  ztxvtx  Arf^sies  xïaiojs,  xvsv  tiv&v 
{Si'Çaojv  tcov  (A)iSa(iûs  £vpiaxo[J.évù)v. 

WpoastpvaÛcoaxv  tsxvtss  ol  (pi  agi,  6  is  \xsyxs  Xoyoôérrjs  xx)  b 
Kxpvxyjs1  b  a7iovSx7os ,  xx)  b  abç  zsxirjp,  éfxos  Se  -vsvsv\xxiixbs  xx) 
StSxaxxAOs.  At;iov[xsv  aov  ttjv  sAAoyifxoTrirot,  shcè.  tô>  \oy  iwixtoj 
Kapvxrj  on  rots  evpiaxofxsvxs  ^{^Aovs  xÇeiSvs  'csêyi^iw  xviÇ).  YWrjv  Se 
(ici  deux  mois  qu'on  n'a  pu  déchiffrer)  ovSxtivs  iywy'  elSov  sv  tovtw. 
Eppwao,  xx)  r)[xà)v  [xèv  ênialeiAs  txoOovvtcov  as.  ^tîovSxiojç  ypxfyv. 

Éç  ]ïvsri£v,   cxtyoB'  (fieÇpovxp.  te. 

b   abs  XXIX  ■7ZVSV(1X 

TaGpirjA  b  tfhXxSsAtysixs. 
Cadra-  Tybingensis  Mb  3j,  fol.  5  î  v°  à  52  r°. 

1  Très  probablement  Théophane  Karykis,  i|iii  fut  plus  tard  patriarche  œcuménique. 
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N°  16. 

RAPPORT  À  L'EMPEREUR 

CONCERNANT   L'ATTITUDE   DU  GOUVERNEMENT  TURC 

VIS-À-VIS  DE  L'ÉGLISE  GRECQUE.   (l5   AVRIL   1580.) 


Sendosi  noi  infrascritti ,  il  i5  d'  aprile,  ritrovati  per  altri  affari 
nel  patriarcato  c  venuti  in  longi  ragionamenti  con  il  Protonotario 
dol  patriarca,  offertasi  l' occasione  lo  dimandassemo  corae  da 
Turchi  fusser  tratati  nelle  cose  pertinenti  alla  religione,  e  se  mai 
sii  loro  stato  dato  impedimento  nel  esercitio  di  quella,  o  se  hab- 
bino  mai  ricercato  li  Turchi  di  ridurli  alla  loro  opinione,  o 
almeno  di  sforciarli  ad  unirsie  conformarsi  con  la  chiesa  romana, 
o  con  altri  christiani,  c  spetialmente  con  quelli  délia  Gonfessione 
Augustana,  dicendole  d'iiaverne  presentito  d'  altrove  qualche  cosa, 
che  è  perlio  desideravamo  restar  chianti  e  informati  dil  vero.  Al 
che  rispose  :  in  suo  tempo  mai  esser  stato  fato  moto  di  simil  alte- 
ratione,  ne  meno  per  il  passato,  per  quant' egli  sapeva  da  suoi 
predecessori;  ma  che  loro  viene  lasciato  liberamente  e  senza  mo- 
leslia  alchuna  1'  esercitio  délia  loro  anticha  e  propria  religione  ; 
anzi  ritrovandosi  alchuno  da  quella  dissentiente,  dopo  l' baver 
udilo,  se  persévéra  nella  prima  sua  opinione,  1'  escommunicano,  e 
con  1'  aiuto  secularc  del  mufti  e  cadileschieri  lo  fanno  ancho  cor- 
poralmente  castigare,  approvando  in  simil  casi  li  Turchi  tutto 
quello  che  dal  patriarcha  e  suoi  ministri  vien  deciso,  non  pen- 
sando  punto  ne  si  curando  délia  religione  di  niuno,  purchepaghi 
1'  ordinario  suo  tributo,  e  che  non  ardischi  disputare  contra  1'  ai- 
corano,  o  volere  difender  la  religione  sua  con  confusionc  délia 
mahumetana,  in  quai  caso,  o  s' ha  il  reo  da  far  Turco,  o  da  mo- 
rire  crudelmente;  e  cio  ne  affirmo  con  longi  discorsi,  dimostran- 
doci  non  solamenté  loro  Grœci,'ma  molli  altri  christiani  di  diverse 
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o|)iiiimiii  .  vivere  sotl  il  dominio  *  1  «  *  Turcni,  senza  ricevcre  nella 
rclit'ione  loro  impcdimento,  ne  molcstia  alchuna,  molto  meno 
d'csser  richiesli  o  sforzati  a  mutarla,  e  confcrmarsi  con  altre  opi- 

IIIOIll. 

[o,  Bartholomco  Pezzen,  di  legge  dottore,  confermo  essermi  ritro- 
vato  présente  alf  nntescritto  raggionamento,  e  d1  haverlo  di  bocca  <lcl 
Protonotario  stesso  udito;  in  ï<'<l<'  di]  cbe  nii  smi  sottoscritto  di  pro- 
pria mano,  <•  \i  ho  messo  il  mio  sigillo.  (L.  S.) 

lu.  ^.mbrosio  Schmeisser,  confesso  raedesimamente  di  esser  stato 
présente,  el  havereudite  le  soprascritte  cose;  in  fede  dil  che  mi  son 
sottoscritto  di  propria  mano  el  lio  messo  il  mio  sigillo.  (li.  S.) 

[o,  Francesco  Billerbeck,  confesso  d' essermi  stato  présentée  d'  haver 
udite  tutte  le  cose  soprascritte;  que]  che  appruovo  col  queslo  chiro- 
grapho  el  sigillo  mio.  (L.  S.) 

lu.  Matthia  dal  Faro,  dragoman  cesareo,  confesso  d' essermi  ritro- 
vato  présente  el  baver  interpretato  il  soprascritto  ragionamento,  el 
udite  délia  bocca  de!  Protonotario  V antidite  cose;  in  fede  tl il  che  mi 
sono  sottoscritto  di  mia  propria  mano.  (L.  S.) 

Archives  impériales  de  Vienne.  Original.  Turquie.  —  Cf.  Hurrauzaki, 
Documenti privitore  la  istoria  Românilor,  I.  III  ( Bucarest,  1880,  in  V  |, 
l>.  ."1  i-5'.î. 


N°  17. 

T«D  nuM-ircf)  mi  \oyicuraru}  wtipi'w 

Wsohoaici)  xai  'crpwTovoTctpioj  èv  Xptalà 

iyy.iirj'ià'  viy  nmà  tsvsv(xct  Tifs  v[iwv 

TcnreivÔTyros  èy^eipiaOeh). 

Tô5  TifiicoTaTjj  ko.)  Xoyiwrdrzq)  xvpiy  QeoSoa-iro  xot\  'nfpWTOvoTa.piy 
rrjs  fxeydXrjs  èxxkriO'las,  èv  Xpurly  Se  àyairiny  vi'P  xaià  zsvevfxa.  Tris 
Vfxiov  TcnrsivoTriTOS,  èv  xvpi'tt)  yjxlpziv. 

To  tI\xiÔv  aov  yptxfjLtxa.  iXObv  ùs  r)[xas  eSsiçev  r][iîv  èvapyôs  zrpûrov 
uèv  ùs  Ta  zszpi  aov  xcù/x>s  'éyovcriv'  ov  evexev  p^apas  d7reipov  TsenX)]- 
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pco{xai  '  xa)  yàp  oùSèv  àXXo  icov  wSs  spacr^xicoTspov  chs  10  fxa0&7v  (plXov 
ùyslav  xa)  sùivyjav  xa)  t<X!;t'  àXyQovs  xa)  tsictIov.  E/t'  aùBis  êSrjXcocré 
[xoi  crafycos  crùv  àXXots  xa)  zsso)  rrjs  TSapà  rrov  xaXov[xévtis  tsoXuSs- 
omoTOv  i-napyjasiris  AtTir^ris,  oti  tsXsïaloi  sicriv  oi  -zaviriv  ÇwovvtsSj 
o-nep  xa)  aùibs  olSa  '  10  Se  (xéXXov  0  zsavrcov  zrpoyvojcrlris  xvpios  oiSsv, 
os  àitox.a6l<j1iT(Tt  Tavd'  otiov  y\v  xa)  tspOTspov,  s'msp  àpa  xa)  (SovXrnai, 
xa)  yàp  tout'  êv  yovvacri  Ssoiï  xsttai,  cbs  s(ptjs  (xoi  '  cô  î'Siov  rb  àixo- 
xaSicrlàv  ib  Sixaiov  êv  t<£  tîjs  Sixaioaùvtis  iSlcp  i&irco. 

Et<  Ss  ypâtysis  (xoi  cbs  êvopiaxvs  Tavra  Z,rrrcov  Xvnrjcrai  fxsXXco 
[xovov  ibv  TZavayicoTcnov,  xcà  oùSèv  xa-ropôcocrai  Svvr)ao(xai.  O(xcos 
ÏcjB'  sïnsp  sycoys  êyvcoxcbs  r\v  cbs  XvnriBrjvai  [xsXXsi  b  xsavayicciaios , 
oùx  âv  oXojs  èZ,ïi70vv  xa0Ta.  ÀXX'  oïofxai  011  11s  èxxX^aiacr']  ixcbs 
xcà  xaxà  v6(xov  xpicnv  fyirôov  xa)  (pavspcoaiv  rijs  Stxaiocrvvris  xcà 
[xsrà  Tsapp^crias  eksyywv,  où  crxavSâXov  ■zspoçsvos  y  (vexai  xa)  X\>tïï]s, 
côs  ypâ(psis  (xot,  ahios.  O  yàp  èXsyywv  fxsià  zsapprjcrlas  eiprjvOTroibs , 
(prjcrt  Tsov  10  îepoypaÇ>ixov  "Xôyiov  '  où  è'vsxsv  oifxai  côs  où  crxavSaXt- 
crQrjaeiai ,  dXXà  [xâXXov  xa)  yap-n'osiai ,  êxxXïicriacrl  ixcos  -zaùia  £j?- 
toùvtos  [xov.  Toivvv,  si  (xèv  Xityoptai  Tat/ra  rjSri,  xaXov,  xa)  (isyâXcos 
eùyapial^aw  zspcÔtov  [xèv  icÔ  Soirjpi  rcov  dyaBcov  B-scp'  efra  Se  xa) 
ibv  'aavayicoiaiov  TXaipidpyyv  côs  crvvspybv  xa)  rov  Sixalov  o~V[x- 
■xpâxtopa.  IlXï}f  xvpios  oïSs  ilvi  iccv  iavza  ^tovvtcov  êvopiaxcôs 
êy^sipiaStfo-ovrai.  Kat  TauTa  (xèv  es  toctovtov.  ^v  S'  aùibs  sïys  çxoi 
[xaxp6£ios  te  xa)  eùtvyjis ,  fxs(xv>] [xévos  xa)  rj(xiïv  seras),  ypd(psiv  -ny-tv 
xaB'  rjixspavy  si  Svvaibv,  ta  crv{x£aivovTa'  sùfypavsïs  yàp  êv  tovtca), 
ïo~9i,  ùnèp  âXXcov  zroXXcov,  cev  âv  s'iny  11s.  Tbv  Se  xovxov[xàv  è'Ssi  ers 
àitoa-l 'sïXai  [xei^o-rspov,  bv  xa)  sa)siXa\xsv  ptsrà  rov  ypa\x\xaioxo\xicr]o\) 
\.acrâv\x'nSY\. 

Mrçin  iavovapico  ^'. 

ASpiavovTîôXscos  Ispsfxtas  xa)  crbs  sÙ%st>]s. 

Codex  Tybingensis  Mb  3j,  loi.  33  r°  h  3/i  r°. 
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N°  18. 

I  .'  èvrifioréTù)  Hvpia)  OeoSoff/eo 
xai  mpwrovoTapiù)  t>/>  fie^â/o/s  ènK^ijaloL-s 
hodrjrœ. 

TifJLicoTare  xa)  y^ùi}<7i\Lo.natz  xvpie  Seoèéerie  xa)  tsputovotdpte 
tt}$  tov  Spivîov  fxsydXrjs  êxxXtiatas,  tbv  èv  xvpfa  àvnao-\xbv  àno- 
véfxco  aoi  [Xfzà  usavtbi  tov  eùXoyrjfiévov  aov  oïxov,  xa)  àéo[xai  tbv 
^rsor  'ira  vyiai'vys  xat'  dfxÇv. 

npo  i/a'yov  è'o~1siAa  ypd\x\xata  'Bfpbs  tvv  avOevtiav  ?ov  xaà  [xixpàv 
à7TOa1oh)v,  xa)  àiî'jXpKJiv  oaojs  ovx  àiré&lziAds  fxoi  eis  oo~a  aoi 
eypatya.  TWrjv  Ssofxai  crov  ojs  isialôtatov  (fiÎAOv  xa)  xatà  &-cov  d$sA- 
<pbv  Uva  (jvvSpynvs  xa)  crleihjs  [xz  jà  zsatpiapyjxd  ypd\x\xata,  attep 
croi  ïypa^a  '  (àzaictIci.  Se  ro  ypâ\x\xa  Ûnsp  zyv>  dvdyxnv  ■aoAArjv  zszp) 
tvv  ai-npw  t&v  bxtco  ^iXidSojv,  wvnep  êScnia.vr)Qt)o-av  eis  Ta  axdv- 
JaAa  tov  UpaxAztas  xa)  zsep\  tov  bcnzitîov  tijs  zxxlrjcrias,  xaOvs 
ypdÇei  to  zrpôoTOv  ypdixua.  tov  \zpz\xla  otïov  as  zcrlziAa  (xè  Ta  Àoma 
ypd[xixarcf  oti  oi  éyyvrjieà  xa)  oi  txpô'xpitoi  êxeïvoi,  o'i  ï\<r<xv  eis  ras 
avuÇvvîas,  vvv  où  alzpyovai  TSAripÛTai  zxaalos  10  dvdXoyov  avtov' 
xa)  à$ixoû[xat  ta  [xéyivla,  xa)  ypd^ov  avtû  zrapofxoiov  tov  zspwzov, 
xa)  d'nbarizù.ôv  fxot  tayéons  ira  oià  tijs  êxxAtiaiao-l  ixrjs  zsaiSzlas  dvay- 
xâavm,  xa)  ^AYipwO^crztai  to  yjpéos'  oti  ovx  zvi  (BoAztov  xatd  10 
zsapbv  va  za6oj  zyto  avtôOi'  xa)  \irj  d[Xz).ri<Tr]S  eis  tovto,  cre  'zsapa- 
xaAÙ). 

Tpd^ov  (xoi  xa)  ixep)  tôôv  avtôOt  zsûs  zyztz  '  oit  dxovo\xzv  axdv- 
oa/a  tijs  fxeyaAris  êxx Alertas  '  xa)  isepi  tov  UpaxAet'cts  il  aSerou 
ypdfys  [xs  A£7r1o(X£pco$.  Tov  dyiov  tov  SiSdcrxaAOv  tov  Kapvxrjv  (xetd- 
voiav  xO[xi%oj ,  xa)  tbv  àpyjL\xavhpltr]v  OfXOiOJS,  xa)  zsâvta?  tous  av- 
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rôôi  yvoj&lovs  xcà  (ÇlXovs  '  Sià  Se  tg>  alevbv  rfjs  wpas  ovx  eypa^a.  eis 
tsXœios.  JLppoôtro  êv  \pi</là),  à$e\fyé. 

Qeêpovapiov  te. 

O  olxovô(xos  Ka.X\tovn6Xeojsl  xcà  aos  xcna,  tsdvia.. 
KnôaleCkôv  pot  xaï  to  zspooTOv  ypd(X(xa  b[iov  roiï  Ispefxiov. 

Codex  Tybingensis  Mb  3j,  fol.  3  7  v°  à  38  r°. 


N°  19. 

T«5  T<fx<wTacT&)  àylco  ispooTOvoTaplù) 

t>;s  xidokinris  toû  Xptalov  fxeyiXyjs  èxxXïjoioLs , 

T&j  rjp.eiépw  xarà  isivTtx,  èyyetpiadsirj. 

Ti[xiojTcns  dyte  ■apooTOvoTctpis  rrjs  dyicordTrjs  tov  &eov  [xeydXys 
êxxXtjatots  xcà  ypté-repe  xarà  'zsdvra.  TBoBeivôtc/Lte ,  yaipois  êv  Xpt<r1<p 
tçj  S-sôj  xcà  vyictive  avv  tsdart  tots  vtib  aoiï  '  Cyiaivofxev  toi'vvv  xcà 
avTo)  evSoxta.  toû  '&avotXTip(xovos  S-eou  ecos  dpit.  Y  pdtyovies  toivvv 
Sy'XoTTOiovfxév  uoi  otioôs  canoës  TSpbs  vfxds  TSctpctylvezcLt  ô  y[xsTspos 
àve^ios  tovvo[x<x  Aoxiotvbs,  ydptv  tivbs  yjpsia.s.  E/s  ToSpro]  ypdÇ>ovrss 
àvi tSo'XoCfxév  as  oiïws  <7wSpoy.lcreis  avtbv  eh  onep  ti  2  àv  xcà  ysvn'as'Tat 
Xpztz-  Autov  yocp  xcvrà  tsdvict  xéxTï][iat  chs  vlbv  ^ikoc/lopyôicttov  ' 
xoà  eïs  tovto  ypdtyovTes ,  7Sapctx(xkovp\sv  otiojs  STtnïiptjaris  ctxnov  xa- 


1  Crusius  a  publié  une  autre  lettre  de  ce  personnage  également  adressée  à  Théo- 
dose Zygomalas  (Turcogrœcia ,  p.  333-334);  il  donne  le  fac-similé  de  la  signature, 
qui  est  identique  à  celle  ci-dessus. 

2  H  y  a,  dans  le  texte  recopié  par  Crusius,  eîs  -màpn.  Crusius  copiait  généralement 
avec  beaucoup  de  négligence  et  ne  déchiffrait  pas  toujours  d'une  façon  satisfaisante  les 
originaux  qu'il  avait  sous  les  yeux. 

u.  i5 
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Àv>,  x^piV  ^(urépas  àydnris.  TaSra  fièv  xa)  ov-^  Srspov  b  Se  S-eis 

Ci'/  j]Qx\  t:  tlt  ;tvi'  woaavv  |CTepj</Jou:>|.  dfJLtfv.  Kppwao,  xcltol  TsàvTa 
WdBtlV&Stnt ,  xx)  y'iuvv  aéurt](TO. 

|  b  t)£o-craXoi'/x>75  ivdaaty  !. 
CW&E  Tt/htnj;riisis  Mb  3j,  fol.  /n   v"  ;i  /l>  r°. 


N°  20. 

TipiarraTe  xùp  t)£0^ocr<e,  Tffp0i)7ovoTapie  irjç  tov  Xpialov  (tsyaXrjs 
éxxAyaias  ,  vlè  xaTa  TSvtvfxa  Tris  tjfjtâv  TaiitivoT^TOS ,  X*?P£  $v  Xpicrly 
Tp  S-ey  xa)  xaAcos  sy^ois.  ÉSsçdfxriv  to  ypd\x\xa  to  crbv  Ç>iATaTov,  xa) 
sv%apio-îov[xsv  ttjv  o~rjv  àydnyv.  Avtov  r)\6sv  b  ^7:avô'ïïov\os  b  [xtapô- 
■nanas,  xa)  sine  zs&s  èSdveiae  tov  dSeXÇév  fxov  dcmpa,  xa)  eis 
avTo  àhjÔsia  xà(xtxia  Skv  elne.  0[xo)s  copiais  [xe  oti  vol  xâuco  eis  aùilv 
avyyvJ}\xr\v  '  xa)  va  croît  ypdÇ>w  Ta  il  (xov  exa^xs  Sèv  rj(X7ropô),  xa)  tol 
isoWâ  tov  -alaia l[xaia.  Ko.)  Sià  tovto  rzapaxalû  'ZSOAv  Tr)v  (Ttjv  ti\xi6- 
TrjTa'  avTov  aléXvco  ttjv  xaOatpeaiv  ottov  eyive  sis  avTov  avvodixcvs, 
xa)  èitâvj)  eis  avjrjv  va  (jlov  (SydXris  è'va  ypâ\x\xa  àmo  tov  SeanÔTri 
fxas  tov  oixovfxsvixov,  va  (SeSatcôarj  Ttjv  xaOat'psatv  tov  '  Siotis  Sèv  rjov- 
vafxai  va  vnofxsvoj  rà  fidaava  aitzp  [xov  xdvet  ê^vrepixôos  xa$'  éxd- 
alrjv  r)\xêpav  '  xa)  [xè  to  ypx\x\xa  avib  B-éXco  eifx-nopij  xa)  èyco  va  àno- 
xpévo[xai  tovs  SiaëoXovs  '  xa),  dv  [xs  àyartas,  [xrjv  à'KOTvyyo)  (*''c)  xa) 
as  ey/j)  ypdfxfxa  aov ,  xa)  zsav  eï  il  SvvdfxsOa,  6pi£é  (xe.  Aaaov  ovyj' 
xa)  oi  yjpovoi  aov  tsoaao)  xa)  xdkoî. 

|  b  Kopoivys  Apo-évtos. 

Ko»  Six  zsapaixixpnv  $rvfxtio-iv  /ASs  àîrà  tov  êSixbv  [xov  tov  àva- 

1  Joasaph  Argyropoulos.  (Voir  ?ur  lui  Turcorrrœcia ,  p.  67  et  5o6.) 
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yvoia-ltiv  ipia  [xérpa  eXatov.  To  %avidpi  onep  fxds  d^ôalsiXes  pè  ibv 
Tiaxovfjuv,  Se  [xàs  to  eSoas. 

Codex  Tybingensis  Mb  3j,  fol.  h  8  r°  et  v°. 


N°21. 

LETTRE  DE  THÉODOSE  ZYGOMALAS 
À  ETIENNE   GERLACH1. 

2o(p&)TaTe  xvpie  ^Ltéfyave.  Y  tpXdy^is ,  TJfe  Sreo'koyias  SiSdaxaXs, 
eï'vs  Cytaivcov  Tr}  S-e/a  ydpni  isepi(Ç>povpov[Aevos  '  xdyœ  ydp  êv  xvpîro 
vytaîvoj,  Tspoaayopzvwv  ùs  tyikxaidaz  tov  zsoBuvôiaTOv  xa)  ou  Xrj'ôvv 
ovS'  à  tsds  olISjv  Svvtiôstri  diraÇai. 

YivcScrxeis  oùv  oti  dTreSs^dyisOa  Ta  crà  ypdfifxona.  lavovapiw  zsap- 
ùSôvii  rjStj  xa  ypaÇévra  aoi  IovIioj  fi'  fttyTi ,  ta  ts  bxTCo€ptoj  s  tôj 
avTw  het  xoù  rà  xaià  to  aÇo6'  o~zi:1z\i&piy  €'  xa)  Ta  oxTco£piou 
x.  Tâv  Se  ëXkwv  Tspoiépwv  îvzxa  d7rexptvd{xe6a}  xa)  to  Swarov 
ë7i\ïipoôdtj.  Ka)  lau-zâ.  tê  avvzyûs  dvayivcôo-xovres ,  ers  ibv  (pépialov 
àvano\ov[X£Vj  xaï  êv  ^XV  -°"a£'  ixspityépofiev,  (xs{jlvï]{JL£voi  crou  7tjs 
rjSio-lijs  zsoik  Gvvivyjas  r\\îiv  xa)  xaBd-nsp  okîyri  atypaylSt  (xsyaAov 
yapaxTtjpos  tvïïov  dvafxaTléfJLSvot  xaï  êvcoTi^6{xevoi  êv  aùraïs  TSapd 
ts  iwv  xotvcov  Xomcov  Ç>t\oJv  is'XypotpopovfJt.evoi  Tas  dva£do~ets  o~ov 
ras  êvTi'[j.ovs  xa)  Trjv  êit*  dyaôoîs  TSpoxoTtyv  (as  tov  tifs  B-eoXoy îas 
fiadfxov  xa)  tov  evTV%ij  ydçxov,  ov  aï  %dpnes  xoo-pirïasiav  jéxvois  xa) 
StaSo%ois  ofxoiois  ysvvrfropi  tj  xa)  vtxrnaïs,  o  ttarpao-i  yapié</laiov, 
cbs  vso<pvTa  skaïas  ixapio-lapiévovs  <roi,  xa)  ïSois,  xar'  svfcfjv  tov  is- 


1  Culte  lettre  avait  été  communiquée  à  Ciusins ,  car  il  en  cite,  fort  négligemment, 
quelques  courts  passages  dans  sa  D.  Solomoni  Schwe>t>kero  Sultzensi  Gratulalio, 
fol.  3  v°  du  cahier  B,  cl  dans  sa  Tuvcogvivcia,  p.  io3. 


EMILE  LEGR  WD. 

bO^OCAlOU,     vhÙS    TVI'    vl&V     CTOV    Xa)    Ti'ÀOs    T))l'     Slpil'vtJV    10V    \opOLV)\, 

il,  tÔv  9*67ov  Tzapdrhiaov,  io  dxpov  iwv  êtysTœv)  S-eô» 
rà$  :C-^tpia"iiip{ovi  zvyjxs  dvonréfnrOfiev,  iov  Ta  àyaOà  toîV  àyaOols 
xàvTOtttfa,   ippafs&VOS  TpSnOV,  y_y.picrd.ns.rov. 

ËyxaXeiS  oi/r  >)jUU>,  o.*  S-ai/f/a'cne,  (xaxpàv  aidmtfv  '  éyoj  Se  è'ypa- 
(fiov  vrdirroT6t  tire  \6yov  êStSov  fxoi  b  xvpios  xoivbs  (plXos,  b  2oXo- 
ir.V,  os  &zupias  XaP'r  T^,r  àyi'cov  t^7t&>»'  xa<  tou  idtyov  iov  \vaov 
sis  \sooa6\vixa  xoLTSTrXsvae  zspb  n)[xspcov  Tivuv1.  Et  ^  xaî  zsots  ivyjjv 
ypafxtxxToÇépoi  ï)\6ov  xot)  ovx  sypa-fya,  ol(xai,  èxsïvos  ïïv  b  yjphvos 
ois  îjaOs'viiaa  xa)  iî\xiiv  voariASvbasvos  syyvs  Ttov  [xfjvas  rpsts,  xa)  ib 
lys  zsapovans  âv  sÇOaaa  Çwfjs  réXos,  si  (x>)  xvpios  êÇotfOticrev  '  >;  xa) 
b  xxipos  >)}>  sxsïvos  xolO'  ov  éxoi^'Oi]  \xkv  b  ixaipidpyjis  rj(xcov  M>?Tpo- 
(pdvt]S)  avyovaloj  zsoLpùiïovu  i  '  aidais  Si  us  èyévsTO  xa)  tspdy  \xaia 
sïyjo\xsv  scos  ou  avv  S-eû  àitoxa-Tsa1>i  zsdXiv  TSaipidpyjis  b  âyicoiaios 
xvpios  lsps(xîas  b  vvv.  Oti  Se  lavia  xot)  Ta  TOiavia,  avyyvv;xrj  fxoi 
ënerou*  b  yàp  aÇoSpoTspos ,  <paa),  vsôvos  à\xavpo'î  ibv  ekdaau. 

Upûéypatyd  aoi  Sevrepov  ij  xa)  ipi'iov,  êàv  xal&s  (xvrjixovsvco,  oie 
s-xsyL^d  aoi  Ta  isipdSid  aov,  toc  zssp)  tov  dyîov  TSvsvy.aTos  zsovtj- 
OévTa  aoi,  syyjsipiaas  aind  àafyaAÛs  xvply  2oXo/uwvt«,  xai  Tiva 
ay)p.zi'J)\J.<xi<x  idtœs,  a  TSposa)i\XY\vds  \xs  xdi  ixvv'fxiiv  àÇfjxas  syypa^ov 
tovtov  X^Plv  '  xa'  ^9°  oùiûv  ~krt[xviav  yfjv,  rjv  xa)  ypdtysis  àyjpsiav 
ysvéaOat,  tcov  àpfxxTCiôv,  côs  oî(xai,  (3ia  ipzyjjvi^v  xa)  avvTpt£sa9ai 

TaVTfjV   ZTOIOVVTW,    d)S    Ev0pV7l1ov  '   SlO    XCtï    VVV   'tt£[X7TCt)  [xépos   ipoyj- 

axw  zsoaa'Zv  xou  âpialcovy  'tvct  \xzpiar]iov  \xeià  tov  ao(pov  ôiàaaxdiXov 
xvplov  Kpovaiov.  Kaï  lavir^v  y^icoact  avvrîOeaOai  xolaws,  [XïfiizïdÛr}, 
Trjs  èyxpliov  yàp  yrjs  '  xdi  olvtû  [xsv  ïSiol  ari[xetd)fX(X7<x  ïcnpixà  Tsovr]- 
Osvto.  Mt^arçX  iw  \Lpixo$d>p'j) ,  'iva  Sdis  rivi  iœv  Ç>i)mv  larpôjv,  i]  xa), 
êàv  aATiOvs  zi'Ufjv  \xoi,  tw  tïJs  Çn/aaTris  aov  zsaipl.  fis  y  dp  Tts  tvv 
laipûv  êÇe€aiov  (xot,  à%id  eiai  [xvr]\xovzv\xaia  tov  JLpixoSûpov  aînov, 

1  Sulomon  Schweigger  iM;t;ùt  pas  encore  parti,  comme  le  croyait  Théodose  Zygo- 
malas;  il  ne  quilta  Constantinople  que  le  3  mars  i58i,  c'est-à-dire  le  surlendemain 
du  jour  où  fut  écrite  la  présente  lettre.  Cf.  Crusius,  D.  Solomoni  Sweigkero  Sultzatsi 
fp-alulalio  (Strasbourg,  1082,  in-6°),  fol.  '1  recto  du  cahier  D. 
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ov  (p>{{J.rj  £(x<x9ss,  rj  xa)  èrtialoXas  toutou  êdedo-co  eç  ûv  iSioypdtyovs 
xa)  iw  xvpiy  Kpovaioj  /aé7TO{x(pa.  Toutw  Se  leipdSid  riva,,  à  ene^é 
fxoi  xa)  dnb  irjs  Sïifxorixvs  eis  Trjv  éXXrjvixrjv  [xeTeyXrjTlicra,  xa) 
èitta-loXas  dnXûs  yeypanfxe'vas,  as  ypdtyovo~iv  oi  vvv  jrjv  EÀÀa'Ja 
oixovvtss  xa)  Ta  Xot-noi  tôjv  e'vravôa  fAspûv,  xai  liras  anovSaicov  xa) 
<ro(p£>v  dvSpoov  1&V  vvv  ovtcov,  rsdv  xaTa9v[xtov  avTOv  êxTeXe'o~as , 
fxvïjfxovevcov  o~ov  tcov  ÇiXixdjv  xaï  avcrlarixôov  re  tov  dvSpbs  toutou 
Xoycov,  xaï  vv  'cspovçévriaas  r]yuv  (piXiav  Siairjpôjv.  Ou  \lovov  Se  aviôv 
os  ibv  ftéXtioAov  toutou  a'hiov  côpoXoytov  T£  xaXov ,  o  (pépoov  (ivr}(j.6- 
avvov  àst(jLvvo-1ov  eyw  aov,  eixoui  T£  laXrjpwv  a  d-neSe^dyLïiv  xa) 
eùyapic/lco,  (Sorjôetdv  iiva  eyxaipov  zrpoçevrj 'a as  (xoi'  tspos  Se  xa) 
Svo  Xeçixôov  xa)  Ti[u'cov  evayyeXicov,  dXXd  xa)  zsoXXiïv  dXXwv  xaXôor. 
\Sov  yàp  ro7s  adîs  Xoyots  xa)  Siriyrfuacriv  iyvcopio~d$  fie  ro7s  èXXoyi- 
(ÂCOTaTOis  tcov  o-otyâôv  Tspuavœv,  o  TZao-av  vixa  y^dpnos  Sbaiv  ■  t£v 
toiovtcov  ydp  (fiiXccv  ovx  evi,  as  oiSas,  àvTaXXay[xa'  el  Se  xa)  t£v 
dçioov  à[xoi£6ûv  ovxéii  SoTtjpes,  xàv  toutw  (pîXet  r)[xd$,  on  vtxdv  os. 
to7s  Ç>iXtxo7s  à(pis[xev  ws  Svvdfxevov  ovx  dyapio-lovvrss,  (J.r)  yévoiio 
{àydpio-los  ydp  os  eu  vraSoJv  duvt](xove7^!  rj[xe7s  Se  ras  (3or)6eias  xa) 
eimouas  aov  [xvrjixovevofxev  xa)  xrjpvjloçxev,  xa)  evyo\xeBa  d^iot  xsots 
yevéaSai  i&v  dviiSwpwv  aov  aYiy.eiovvzos  e'î  rîs  aoi  tcov  êvTa.vôa 
Xpsia,  &v  r][xe7s  SvvaTo),  fiiëXicov  (xr)  ■xe"svno)\xévo3v  en  $  dXXov 
Tivés. 

TlpoeSrfX<vo~a  Tsepl  tivoov  fitÊXtcov  xa)  oXojs  dnoxpiaiv  ovx  è-noir\- 
aas,  xa)  Soxs7  (xoi  ixr)  SeÇaaQai  ty)v  êTZialoXrjv  ■  Stb  xa)  av9is  fxepixws 
iv6v[xi£,Ct)  aoi  a  èv  yzpcnv  r\\t.&v  ey^ofxev,  tov  vsivaxa  ioviwv  TséyLTïoov 
aoi'  eç  œv  a  fiovXsi  ypdtys,  xa)  tsé^oyiev.  Er  Se  yivcoaxù)  6ti  tô 
^P" aXTtfpiov  ei  èveivnovio  xa)  r\  (3i£Xos  r)  QStiybs  xa)  Mavao-arj 
to  ialopixov  xa)  Ta  tou  Kepa^xécos  TavpO[xevlas,  a  SsScoxd  o~oi,  xa) 
rîXOoaav  âv  dvd  %i'Xta  êviavQa,  Tsdvta  êiruXtfôii  iifXïjs  xaXrjs,  xa)  tô 
dyaOov  SteSôôn  xa)  eïyesèx  Bsovtov  (àio-96v.  Icrlopixbv  ev  è'^si  o  zsa- 
■zpidpyjis  yzipôy pa§ov  tov  TXvxd,  xa),  el  &éXeis,  SriXcôaùJ  xa) 
[j.eTaypa(prjvat  zrotrfaco. 

Oi  (fit'Xoi  oi  ev  T£  t#  Kwval avz ivovnoXei  xa)  t£  TaXaTa  zspoa- 
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ayopsvovai  tre}  b  fié")  *>   "koyodérris1,  o  fxtxpos  xs  xvpos  Vevpyios-, 
re  i  âvrayeovtarlrfs  aovy  xa)  oi  Aonroi.  O  MeXew/xou5  Se 
xa)   i    MaXotÇOSc    £T$AsvTii<?av  sr   elprfvy.   O  àyianaTOs  TnaTpiâpyjis 
xvpio<  I.      Uas  suyertai  trot  y  âarfiévas  Ssqa 'aevos,  d)S  xa)  à  xvpios  So- 
is paprvpifaret  (jloi,  Tas  ts  èr:io-1o\às,  tv/v  ànôxpiaiv  xa.)  tol  £ç 
/3iêX/a,  t&  S-avfxaatoos  sixovî'iovTa  tovs  tu é gainas  ^-soAoyix^naTOvs 
xa)  <roÇu.nâTOVs  avSpas.  ^vyypâfyei  Se  xa)  aTrôxpiaiv,  v'tis,  d>s  bpû 
xa)  avvevus  Taurrjv  àvayivoSaxa  f  où  avvaiveï  to7s  ûfxerépots.  Mévovui 
;  7  s   oSrot ,  oi  êvTauOa  Xéyco  ri/uerepoj ,  èv  ois  ênaAaivOyjcrav  xa)  ois 
■  ;     itytoS  tz  xa)  àypâ$0L>s  xa)  xaTa  TSapâSoo'iv  Ty  \xaxpû  yjpbvy  gvv- 
sÇvpaO)io~ar,  àxoAovOovvTes  toîs  zrpb  aÙTÔw,  xa)  oùSsi's  -stote  X6yos 

1  Le  grand  logolhèle  étail  alors  Hiérax. 
Georges,  petil  logothète. 

3  Syméon  Cabasilas. 

4  Théodose  appelle  encore  ainsi  Syméon  Cabasilas,  dans  sa  lettre  à  Grusius  du 
-  avril  i58i.  |  \  t>ii"  Turcogrœcia,  p.  9.").)  Cf.  au  sujet  de  celle  qualification  nue  lettre 
de  Cabasilas  à  Gerlacb,  dans  la  Turcogrœcia,  p.  io3. 

:'  11  s'appelait  Méthode.  (Voir  Turcogrœcia,  p.  48a  et  p.  ")oo.) 

Manuel  Malaxos  n'est  guère  connu  que  par  V Histoire  des  patriarches  de  Constan- 
tinople,  que  l'on  cite  babituellement  sous  son  nom,  mais  qu'il  se  borna  peut-être  à 
traduire  en  grec  vulgaire.  Cette  version  ,  datée  d'avril  1.^77,  a  été  publiée  par  Crusius 
cl;iiis  sa  Turcogrœcia  (p.  in.">-i84).  Ce  dernier  rapporte  que,  en  tète  de  la  copie 
qu'il  possédait  de  cet  ouvrage,  on  lisait  celle  note  di-  la  main  de  Gerlacb  :  ftHistoria 
patriarcharum  ttïî  KuvaliimvovnÔAeMs  ab  urbis  occupatione,  jussu  et  sumptibus  cla- 
rissimi  viri  d.  Martini  Crusii,  Constantinopoli,  .'i  laleris  empta,  per  Steplianum  Ger 
lacbium,  anno  1578,  martii  die  6  [Turcogrœcia,  p.  i85).»  D'autre  part,  Gerlacb 
écrit  dans  son  Tûrckischet  Tagpburh  (p.  4A8),  sous  la  date  du  31  janvier  1678  : 
Ton  21,  bin  icr-  ^u  cincm  alteit  (Wricrfien ,  mit  SJÎamen  5Dîa(axué  gegangen,  ter  mit  tic  ®e; 
fdjidjttn  ter  $atrùirrfien ,  iwcfi  ter  ©tatt  (Sonftanttno^el  CJvcfcerung ,  afcfcftreibcn  folle.  Enfin, 
après  avoir  dit  qu'il  ne  connaît  Maluxos  que  par  Gerlacb,  Crusius  ajoute  (  Turcogrœcia, 
p.  i85)  :  «Est  is  adinodum  senex  :  pueros  et  adolescenlulos  graecos,  suli  palriarcheio, 
in  pnrvula  et  misera  casa  docet  :  pisces  siccatos  in  ea  suspensos  habet,  quibus  vescitur 
ipse  1  oquens.  Libres  precio  describit  :  vino  quicquid  lucratur  insnmit  :  pinguis  el  ro- 
buslus  est.-  Ajoutons  qu'il  y  avait,  à  la  même  époque,  à  Constanlinople,  un  certain 
Jean  Malaxos.  Cela  résulte  de  la  note  suivante  de  Gerlacb  qui  se  trouve  en  léle  du 
Monacensis  grec  n°  254  :  tJussu  et  sumptibus  illust.  principis  dni  dni  Ludovici,  ducis 
\\i;  leubergici,  doiniui  mei  clementissimi,  emi  ebrenicon  hoc  Manassis  a  Joanne  Ma- 
laxo  grammatico,  prelio  trium  talerorum,  anno  dni  78,  in  festo  Palmarum,  Constan- 
linopoli,  Slepbanus  Gerlachius,  etc.» 
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rsaptvaaXsvsi  avTOvs  (xr)  ovtco  Soçd^siv,  o  olSas,  olfjtai,  svTavBa  Sia- 
Tpi'êvv  isots.  Ev  Se  [xévcv  svyonat  S-e£>,  fxsvsiv  Trjv  (piXiav  avTÔiv 
T£  xa)  C[Â.iïv  aTiapsvadXsvTOv.  0  Se  tsolv  Svvd[xsvos  xvpios  Trjv  àXrf- 
ôsiav  alepecôarctt  sv  tsol<ji  yjptc/\  iavo7s  syovai  fxsv  to  bvofxa  avrov, 
Xoyorpi^ovai  Se  xa)  SiaÇ>spo[Jis'vois ,  xa)  tsàs  Xoyos  âvTtXsysTai  xa) 
sis  àirspavTOv  eiitziv  ts(%1si  ta  ispdy  para.  A  strja-av  ysvono,  Xpials 
fiaaiXsv!  sis  SoÇav  fxovov,  xa.)  Tvyot,  ovSsh  Trjv  xaTaxpicriv,  os  b(xo- 
Xoys7  o~s  sv  aapx)  sXrjXvOoTa,  'iv'  b^ê  tsoTS  xâv  av^covoi  (ÇavS>\Lsv. 
Noi>  S'  op'2  oti  sv  ois  sxaoAos  ttarponapaSoTCOs  è'fxaBsv,  sv  sxstvots  xa.) 
fxsvsi,  Soxôov  tsdvTwv  aipsaiv  sysiv  ispôxpnov.  Aoxet  Se  [xoi  tovto 
slvai  oti,  xarà  ïlavXov,  vvv  yvcopi'Çofxsv  sx  [xspovs,  xoà  où  Trjv  xa- 
ôoXov  sypixsv  xpiaiv  tov  (SsXtiovos  twv  toiovtojv  sôuv.  Tas  yàp  Trjs 
ypatyrjs  si  sittïjs  pot  [xapTvpias,  è'xa&los  ws  s%riyr{o~avTO  oi  StSd- 
o~xaXoi  Ttjs  sxxXrjo-tas  avrov  Séysrai  xa)  iffpbs  tov  i'Siov  crxo7tbv 
v(psXxsi,  o~1rjo~ai  (piXovstxôHv  to  Soxovv  aura;,  oOsv  to  ào~v\i(Ç)(t)vov 
(pvsrai.  AXXà  rat/ra  [xèv  B-sôj  ixsXrjaat  xpsnlàvws  xa)  TsXscoTspov 
r)(xs7s  Ss,  Çn'XTaTS,  tt)s  tyikias  syû\i.sBa  xa)  pr)  StayLayjûiisBa.  ka-ira- 
(ofxai  izoOstvÔTaTa  tovs  avrov  o-oÇicotixtovs  âvSpas,  xa)  sv^ofxat  $s£ 
àxovsiv  tï)v  -zspoxoTirjv  twv  xaXcov  avTcov. 

O  "Sfartfp  [jlov  sri  Zfi ,  si  xa)  sv  yrjpaTt  dxpco,  xa)  Tgpoo-ayopsvst  o~s 
piXraTa.  0[xoiojs  xa)  r)  ê[xr)  av^vyos  Eiprfvr)  Trjv  xvpiav  tyiktéxnv 
aoi  xara(piXs7  xa)  avyyaipsi  àxovaaaa  tov  svTvyrj  yd\LOv  '  àvsyvcov 
yàp  avTrj  Ta  xvpiov  Kpovcriov,  xa)  rjvÇipdvôrj  [xsydXos  svci)Tto~Bs7o~a 
tôjv  (piXoov  Trjv  yapàv,  xa)  6ti  xa)  rjfxcov  xa)  yiaxpàv  {xvr)[xovsvovŒiv 
sv  TOtovTOts.  Ev  [xaxpa  sitia-loXy  xvptov  Kpova-tov  TffoXXà  sypa-^a 
tsso)  Svalvyûv  vvv  ÈXXrfvav  xa)  aXkwv,  xa)  dvdyvœôt  '  xoivà  yàp 
rà  tôûv  Çn'Xcov.  Éyw  crvyy pd^'U)  vsov  laloptxbv  sx  /aoXX£v  spavi^o- 
fxsvos  xa)  dxovcov  ■  xa)  ots  TsXsiooaw  xa)  to7s  tyikois  v[iîv  xa)  xot- 
vcôaco.  Ots  r)  tov  TSaTpidpyov  sXsvasTai  àitôxpiats,  t6ts  xa)  iSlvs 
ypd-bsi  C(x7v,  cî>s  si-né  [xot,  xa)  oti  svysrai  ûfiïv  xa)  tôjv  Ç>iXcov  s%st. 
Ta  /Si6X/a  a  syw,  ztép^co  sXsvOspws  ùs  'zspbs  (piXTarov,  àvTiStepov 
S'  salai  '  oaa  xa)  fiovXsi  TSTvnw^sva  xa)  Xomà  si  Tsé^sis,  àvà  XiXia 
zrtoXrfo'w   xa)  Tséfifyj)   o-oi  dcrtyaXâis  Trjv   Ttfxrfv.  Et*  syLaxpriyôpiio-a 
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xa)   cri")  J  VOJfllJv  '    b    ■tfôOoi:   yàp   êëîaTSv.   \\ppwo   xa)   \iéyLVi)cro   tou 
(jov  ÇiXtoltov.  A*v>;  Ss6>  croi  ta  xaiaOv\xia  xa)  av[i(pépovTa.  àfirfv, 
Etbi    )vti  ,  fxvi')  fiapTi'u  a. 

■zxpwiovo-cdptoi  (~)eoS6crios  o  abs  xaià  zsavza. 

Bibliothèque   royale  de  Stuttgart  :  Cad.  hist.,   n"  Coi, 
in-folio,  I.  5-6  (  autographe  de  Théodose  Zygomalas). 


N°  22. 

Ta»  Q-eo<jop(i)T<iT(f)  èizKJKOTSwv  èirtaxôirci)  KvOijpwv 
gshIùs  et»  YtevetioLv,  ij  Ôirov  eiiplaxsTzt , 
els  IliSovav  i)  àXAa^oO. 

t  SeoÇtXsaliXTs  KuOrfpcov  xa)  <ro(pojTcn£  xvpte  Mapyovvis,  rr)v 
àpyjLzp'xxjvviiv  (jov  TSpoo'xvvwVy  cocntsp  vlSs  o~ov  tôj  dytoj  zsvevy.ajt, 
Séouai  crov,  dis  ànb  o~ov,  (xsrà  xou  lîjs  zfapovo-rjs,  ypd-fyat  xa)  tséy^at 
t~ô  aoÇù)  àvSp)  Kpovo~i'jj.  OiSas  yàp  tous  xatpovs  xa)  6  xt'vSuvos  6o-os 
•iwv  Setvcjs  a\)Z,y)io\iWx>v  Totavxa,  xa)  vapxw  ypdtyetv  xvpi&s  tSicos 
avTp,  Stà  Ta  èv  iy  {lécrw.  Kéye  Se  ccvtw,  côs  xa)  r)Sr\  Àeya>,  xa)  ypd^ov 
avT'2  xa)  irjv  tzapovo'dv  fxov  perd  ào-Ç)aXovs  Siaxoy.to-1ov  '  oti  tsatSiov 
^'joaavvav  iyoj  copav  eyovaav  ydfxov  vo\il{iov  avv  S-sû  xa)  o~a7s 
^■eiOTCtiai?  svyaiïs  '  oi  xaipo)  Se  xa)  rà  av^dvra  (xvpia  d-navifi\iaia 
xa)  al  xaxdtasts  ai  rjSv  Ssxaerîav  èviavBa  rtalépria-dv  f/e  cr^eSbv  zsdv- 
TÔn>  vvv  fxsTpriTCdv  wv  ziyov  xa)  aXkwv,  Si'  oov  zraiSîa  Se6[xsva  TOiav- 
rrjs  svXôyov  (2ot)6sîas  xa)  ovia  êv  àppaÇiïvi ,  {SoriOoCvrai.  Ka; 
Ssofj.xt  avrov,  dis  ao(pou  àvSpos,  XaArjaat  lois  (fi  îlot  s  xa)  o-wid^ai 
fioy'Oeidv  riva  Sià  tt)v  dvayxaiotdiY\v  yjpziav  iavir]v  xa)  isé^ai 
(roi  aÙTOv.  Avzbs  Se  d>s  TSair\p  S-eîbs  xa)  ûs  "ïdyos  l  ixé[i-tyai  aura 
vti7v  Sià  ir)v  àvayxatordrriv  yjpslav  avTtfv'  xa)  tsioj] côo-tis  xa)  oti,  d>s 

1    II  v  n  dans  le  ninnnsrrit  :  S>  liv.os,  puis  un  ospnre  lilnnr  pour  un  mot. 
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3-sbs  oïSe,  ovtcos  ol  xaipo)  sis  svSsiav  xaréïpspov  rîfxds  ■  xa)  Stà 
tovto  tvv  (piATCtToov  SsôfxsOa  xa)  (xt)  d-nOTvyjjy.sv.  E7re/M\|>a  l  xaï  tscl- 
Tpiapyixbv  tsialovyisvov  raturai  poi,  dW  b  xaipbs  b  Tsapùv  fxovovovy) 
\sysi  oti  $ià  tov  S-sbv,  (itf  tis  ovSè  y  pu  y  paiera,  avxotyavTÔov  ovtojv 
TSoXkûv.  QsoSSaios  -zspoôTOvoTotpios  xaà  vvv  SixaioÇvXaç  Ttjs  êv 
Kœval  avTtvov7t6\si  èxxXrjcrias  ,afla%e{a  av^ûaris  xa)  ov  Svvapiévtis 
ovts  xàpts  fioï)Br)?cti  b  ZvyofxaXds  saltv  b  ($Ckïé.iwv  Ssôfxsvos  aotyiïv 
dvSpcov  zsâviwv  ùid  tnv  B-vyazpbs  vSçxifLov  dvdyxyv.  Ssbs  S'  b  dvTi- 
ixerpcov  là?  dfxoi^às,  cos  v-rtsaysTO ,  xaà  èyà)  sis  oaov  v-nr\psTyîaai  Sv- 
vti$£it)v  toU  ir)v  ê\sv{AO(Tvviiv  (ppovTiovaiv  •  ai  dyiat  aov  svya)  xaà 
VfxTv  yapiaBsir\aav  daita^oy-évois  2  tsdvTas  (piXrdTOVs  aotyovs  dvSpas 
tous  êxs7,  ùs  xaà  xvpiov  Kpovaiov,  ov  dçiw  SsUçai  to  zsapov  zrpos 
isalvTCt  dpyovTa  sXsrjaai ,  Stà  Ssov,  èOéXovid  fxs. 

Anb  iris  BvÇavTiSos ,  px,  àirpiXklw  uyvt. 

Kvpte  Maprîve,  Ç>povTts7s  y.01  TSpbs  B-sov  xaà  tyikias,  ws  ypdtyu, 
xaï  Trjv  layjcflyv  rj  fiorfOsia  lys  eken^ocrvvns  Sid  tov  ao(pov  xa) 
3-ê/ow  dvSpbs  avTOv  Mapyovvîov  eXBoi  poi  Sià  tr)v  yjpetav  avTrjv,  xa) 
avalaatv  Qùnsivov  xa)  lomfjs  [loi  (Ça[nXlas  '  xa)  xvpios  [jlsv  àpoiêàs 
Sdiri  vyiïv  â)S  snriyysilaTO  '  sycb  Se  dvTiScopov  jBiëXiov,  TSaXatov  bpBbv 
S-soXoyixbv  sis  duopias  tôov  SvaxoXcoTaTCov  ^TtjfxaTCov,  TSoXkdxis 
(jlsv  dnantidèv  m -psaÇsaiv »,  sojs  tov  vvv  Ss  (xri  àva<pavèv,  tsXnv  zspb 
êviavTOv  v$yi  ,  xa)  syjx)  ïSiov,  xoivbv  S'  écriai  v[itv.  Qsooôaios. 

laôi  oti  sxtots  êSs^dfxrjv  rjv  £ire(t$sv,  âXXà  SeSiùs  ovx  dvTScrleiXa, 
xa)  vvv  [xôXts  to\[ico.  hjritdtflytai ,  xa)  sis  fyikiav  fxsTaxaXovfxai  ws 
x\ripov6(xov  aov  tov  fyiXTaTov  aov  xa)  aofôv  vibv  xa)  lonrovs 
a7ravTa?. 

Extra  addifa  :  ^(ppdyiaov  Tri  aîj  atypaytSt,  B-soaoÇxvTaTS ,  xa) 
Tsé^ov  (xsrà  xa)  iSi'as  dÇiovatis  opoia  xa)  tï)v  T/lwyslav,  r)'v  pot  oi 


1  Crusius  a  ajouté  au-dessus  de  la  ligne  :  scilicet  av. 
i  11  y  a  dans  le  manuscrit  :  àcrnctZopévov. 
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.     I  ol  owntokdàrarok  èTtetaétyepov,  mitrloûtTtis  «al  t>)j-  xpztai>  côs 

c-iiar  xzi  .'-su'  SeXTl)»  ht*  ovoev)  dis  sasco  %a.tpovTt  xpsnlovoos. 

t    0eoS6o-io$. 

\  Stà  (l' v:;n <bv  ulév  fiov  xa)  ahv  iy  dyi'o  zrvsvfxotTi  (3ië\îwi> 

toiÎt'.t  • 

\\<rrlSov  (jlst'  ê&iyyio-sw,  xa)  Ai€aviov  cèleras. 
tivxéÇpovos  fxer'  èzvyv'osojs  xa)  tvv   TÇstÇou  ialopivv   t&v  Stà 
zfj/.tTixvv  <7"iiyjj)v. 

Sou/ida  Xi^ixlv  xa)  Méya  iLrviiOKOyixôv. 

Kal  à  m'usât  àvTiS'Jpou  Tcv^srai  fj.01  xoà  S-eias  à[ioi€rjs. 

Codex  Tybingensis  Mh  /16O,  I.  VIII,  i56  à  ifio. 


N°  23. 

T<î>  e0yei'£(r7i2TW  xai  ao<$bnitu>  àvhpl 

xvpiw  MapTM'w  T«5  Kpoi/tTW 

fSavevriftas  hodeii]. 

Ty  ao^undry  Mapr<W  tw  Kpov&i'y  MaÇiixos,  taneivos  KvOy'piov 
S7ïîo~xo7roç ,  auTnpîav. 

t  Ta  -nrapà  to£  aoÇcoraTov  SsoSocriov  tov  ZvyopiaXa.  ypd\i\iaTa 
trtfpspov  sis  yzi?**  f-011  àitoSéSoTai ,  toœovtov  p-éyjpi  tov  vvv  Sù'ti- 
•nsvazvros  yuprjvov,  àÇ'  ou  ià  zzapà  rfjs  arjs  loyioTyros  wpos  èxeivov 
ypaÇévra  à-néori(ùsto.  iLtiz)  Se  b-tyè  -tavia  îjxov  xa)  o-tyk  tsa.p''  è\iov 
Sia-nép.-nz-xai,  iy  xoivy  vwv  (pi'Xy  iy  a-oÇcordry  AaS/Sy  iy  EcrveX/ç) 
sis  àa-Ça/.fj  ànôSocriv  o-vvia-ldfjLSva  '  à  Se  zrep)  œv  io  Ttjvixavra  êys- 
ypdtyzis  aviy  àvTiyéypaÇev,  aùzos  avions)  SiùfJùv  tolutol  êirtyvdcrr)  • 
ê(iè  Se  xa)  Tsdvv  Ssivcos  SiéOrjxev  oàvrjp,  xa)  qti  p.dXta1a  SvaBvp.ws  Ta 
xi(f  avrbv  Sisçiùv  èv  to7s  ypau[iao-i  xa)  %  TSpocnze-nâXaixe  Sva'ivyja 
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xa)  èo-yjxTy  tssvta.  2or>  Se  àv  eïrj  lonrbv  to  àvTi^)âp\iaxrjv  ol  S:a(j.ti- 
yavrfo-aaôai  tw  tsapà  cro)  tyCkavQp'îmw ,  xa)  oïs  àv  dXXots  èTTivoijo~eia$ 
evo"n\ayyyias  rpônots,  xai  y  s  xa)  Stsgj  (£>/Àa,  xa)  &sbv  (piXovvti 
SitX7re7rpdçr)  èizépao-la  '  xa)  xffpbs  tcov  lepôov  Xoycov,  co  aotyooTaTe 
Kpovaie,  xa)  fis  èTtayyéXky  tspbs  to  B-eHov  evo~s£eias  Te  xa)  àyâ-niis, 
si  {àtj  Si'  à'ÀÀo  il ,  yeïpa  fioyfàv  tovtjJ  ènopeyvvs  ■  Sià  yovv  ravra 
xa)  to  ixep)  rrjv  àpeTrjv  aÙTrçv  ixepio"i:ovSacrlov.  TaCa-a  fxèv  tgep) 
tovtcôv.  E/  Se  xa)  zïap'  rjyiôov  ti  en it,r\Tïj(jai?  tûov  lâyjx  toi  eis  ypeiav 
y\xoviwv  Ttj  <7Stxvo7rpS7reala,7tj  o~ov  xe(pa\f} ,  ovSèv  y.eXktjo~avTes  yapiov- 
[xs$d  aoi  Ta  àuvcnd'  xa)  is pool adl ois,  Sso[xat,  ta  croi  xaTaôvfxta,  Ta 
ypâ[i\x.aia  t&  /uspoeipr\\xév'jù  o-oÇ>coTaToj  Ëcry^sXioj  <jvvkt1ô)v.  ^vyyvcoOi 
Se  yyiïv  \axct)vi%ovcri  xa) ,  {xa  tov  (pi'Xiov,  avToo~ysSidlovo~i  Stà  to  xaT- 
e-nsïyov  tov  xatpov  xa)  tyiv  twv  àWenaXXrfXcov  (ppovTtSwv  awpeiav. 
H  yàp  T>fe  sxxXrjo-ias  rvs  êvtavQa  Ç)povT)s,  Stà  tov  Tspb  tsoWov 
èinevOev  àizôiikow  tov  eU  TiàxvvBov  tov  TsavtepwTarov  QikaSskfyelaç , 
s(ào)  £7rtxpé(xaTai  '  ev(Jev  toi  xa)  xotvoTepov  èy.avTov  xaQtalav  to7s 
zsdo-iv  èTiûfyXyixa,  xa)  Stao-n&yLat  tîj  twv  [xeptpvœv  a-vveyeta.  2ù  Se, 
dvSpôov  o~o(p<VTaTe ,  vytaivots  éxaTepov  tov  àvBpomov,  xa)  Siaaw^oio 
Txapà  3-eov  avv  yvvatç)  xa)  ÇuXTaTots,  xa)  oaot  crov  t&  yévei  /apoo~- 
rfxova'iv. 

EtveririOsv,  (la'hv  e'  îo~1a[xevov  xaTa  to  ay^  eTOs  to  crwTnptov. 
Codex  Tybingensis  Mh  â66,  t.  VIII,  1  53  à  1 55. 


N°  24. 

Toi  è-ni Ç>ave7  xa)  crotywTaTO)  àvSp)  xvptw  SeoSoo-toj  tw  Xvyofxala, 
Trj$  ypio-liavixijs  èv  Trj  Kct)vo-1avTivov  èxxXrjcrtaç  SixaiotyvXaxi,  xvpiw 
êvrifiep  xa)  àyanrjTw,  els  Koovo-1 avTivovTtoXiv,  yalpsiv  èv  Xpialfi  xa) 
èv  àyapTOis. 

To  crbv  TSepntaQes  ispoç  xvpiov  Mapyovviov  ypdfjt[xa  TSap1  avrov 
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tapas  s'us  ■)  payavros  xa)  avrov  t>7  xy'  [xa't'ov  sxo(xicrd(X)iv.  ^Lv(iirdcr%o- 

usv  ol  évravOa  tùts  crov  zraQv'uacri ,  ii[xidnazs  x.  (~)soS6ctie,  sx  ^v^fjs . 

&0UJ(Jiclçt0fÂ8V  oè  ttùis  où  zspos  xvpiov   VspXd^iovy   rbv  ixdvv  ifjs  sv 

TuSfyyp  taap'  i)yuv  àxaSii\xîas  t»/*  àyt'as  SsoAoyias  SiSdcrxaXov  xa) 

dvrtxayxeXXdptoVf  >?  ïïpbs  éfxè  aùtoysipA  sirécrlsiXas  oùSsv.  Yttovoeî 

yeip  7<s-   tu)   ipa  oùx  sxofxicrco  id  un'  sfj.ov  TSpos  t))v  xvpiôryrd  crov 

àirea1a\(iéva  Tsspvcriv,  as  olfiai  '  >)  yàp  àv  Tnpbs  è'xacrla  aÙTcov  àirs- 

xptvùi  '  Sio  oùSè  tstêpiteiv  ii  <ïn<  yincraç ,  rb  vvv  elvai ,  xsxpnai,  TSp)v 

&v  zspbs  êfiaxnbv  rj  ^bv  x.  YspXâ^iov,  rj  zrpbs  sxâispov  STiicrlslXris  • 

oùSs  ■)  o)p  cratyss  èÇ  aw  ye  -zspbs  Mapyovviov  è'ypa^as  Ta  tspAv  zrap'  è[xov 

-)  pd[i\xaia  mpos  as  àfyixsaBai. 

laOt  Ss  tovs  ■zsspityavs'ïs  r'ifxsTépovs  &eoX6yovs  rjàv  'zspos  Xpialbv 

sxSyyiijaai,  ibv  x.  ^vétpiov,  tbv  x.  \dxw£ov  AvSpéov  xayxsAXdpiov, 

if  '' 

xa)  ëvayxps  tgv  x.  IdxcoÇov  \isp-npdvdov  xayxsXXdpiov.  V]y_o[xsv  vvv 

xa)  dXXov  TO'ndpyYiv,  tov  siri^avéalaTOv  xvpiov  x.  fypiSspïxov  Oùïp- 

■zsfxëspyns  xa)  Texx/as  Sovxa,  MofxnsXyapSias  x6[xrna. 

YioXXo)    éxdcrloTe   Ssvpo  s7rsSt{tjiiiaav   tiXXrjvss,   Xvrpa  ^vtovvtss , 

xoà  sëoriOijaausv  xarà  Svvayuv  '  àXXà  vvv  <x-nprJh\ioi  slcri  tffOAAo)  iwv 

vrap'  vfx7v,  ^rs7TAa<7[j.évois  aÙTÔw  sviwv  avalaiixols  ypdfxfxotaiv  svtv- 

yôvisi.   Et*  Ss  6ti  ypd(X(xa.Ta  xa)  ialopixà  (toc  rrjs  SrsoXoyias  yàp 

txxvto.  Tffap'  r)[iiv  xaQapùiaia  '  xoà  où  Ç>povTi%ovaiv  ol  rjfiôjv  rcov  pr) 

êx  iôjv  àyiœv  TsaXatdç  xoà  vécts  AiaOrjxûv^  îerlopixd  tssp^siv  s-nay- 

ystAdfxsvoi ,  ^svcrdfxsvot  ty  nfj  to\s  s7roiyysAias  ènnskécrai  st,t]\syyjiy]- 

ctolv.    2ù   Se,    si  Svvonbv,    zss^ais    ialopixà    y.dAicr1a,    a  tûjv   vvv 

xoiiptiv'  sAArjvtxot.5,  Tovpxixàs ,  iffsperixàs  /apdqsts  '  rj  yovv  STrialoXoL? 

croÇûv  rÙiv  zsap'  vtiïv  àvSpôJv,  côs  zsdXat  sno  nieras.  Tpot-^dTOJ  Ss  xa)  r] 

xvpla  Eipri'vrj,  r)  yAvxvTarr]  crov  crv^vyos ,  xa)  o  vlbs  O&mos,  xa)  r) 

àya7Tr]Tï)   fj.sAAovv(ji(pos   12,'jJerdvva ,   ta    §i\iatd  crov   Tsxva,    'iva  xa) 

jvvatxsïa  ysipoypatya  syto  xa)  rourois  sva&pvvwixai.  Acr7idlouat  v(iàs 

eÎAixpivei  xapSi'a  zrdvras,  ùnsp  ùv  xa)  oarjuépai  ly  Xpicrlv  (fxdprvs 

avibs  )  zspoj'i  ts  xa)  semépas  svtvy/dvw.  Tis  ô  vvv  Tsaipiapysvwv ;  Ta 

TJ75  zrap'  v[lÏv  sxxAïiTias  xa)  vZv  aÀÀa)f  v(jliv  icrlôprjcrov.   Y\.oOov[xsv 

Ta  v[t.'2v  ypdfXfxaTa  Siaxaûs.  KppwcrÔs  sv  iû  crojiijpi  '  V7r6[xstvov  tov 


JEAN  ET  THÉODOSE  ZYGOMALAS.  237 

xvpiov,  àv$pi%ov,  xa)  xparaiovaBw  rj  xapSla  crov  '  rà  zsdvra  o~vvzpyzï 
ds  àyaObv  roïs  ayanào-i  rbv  S-eor. 

Ex  Tvëiyyrjs,  iovXiov  a,  è'rsi  o-corripias  <xy^. 

Mapr7vos  b  Kpovo~ios 
errov  rjori  oo   xai  yrjpos. 

Codex  Tybingcnsxs  Mh  â66,  t.  VIII,  209  à  21  h. 


N°25. 

T&>  Q-eopilealâTù)  èitKTxà'KW  kvGijpwv,  xvp/aj 
MaÇipa  Mxpyovviw ,  èv  Rêverions  hictrplëovTi , 
xvpico  TifxjWTâr&j,  ctî&jpôvws  èirihodehj 
eh  Beverias. 

Xaipeiv  èv  Xpialâj.  aSsçd(iijvf  ai$eo~tpd>rars  K.vdrfpo)v  èrdo'xo'm 
Mapyovvie,  xa)  rb  <jov  xa)  rb  tov  riptiov  xvpiov  SeoSoaiov  zspbs  èpè 
ypdp.pa,  rrj  xy  pa'iov  '  êç  &v  p.erà  cnrXay^yiap.ov  'éyvwxa  rrjv  rv-^nv, 
y  b  (3sXna16s  pov  tpïXos,  rjSrj  rtoXvs  %pôvos,  avp.Ttaka.ki ,  cbs  ovx  àv 
Séoi,  et  prj  ovrcos  àv  rw  VTttpdvw  Tsdvrwv  p.6vo>  o~o(p<Z  xa)  (piXavBpwTtcp 
xvpt'jj  ëSo^ev  àXX'  v7rop.eivdrco  b  xaXos  xa)  £vo-e€r)s,  xa)  xparaiovaBco 
■>)  xapSia  avrov,  ùs  t2v  Txdvrwv  ro7s  àyaitœai  rbv  Bsbv  avvepyovv- 
roov  sis  àyaBôv.  TlXrjv  où  xéxpirai  roU  èvBdSs  7sép.rteiv  ri  (SorjBrjpa, 
pv  èpov  TSpôrzpov  tsapà  rov  xvpiov  @soSoo~iov  èTïiarloXà'ç  Ssqapévov  ' 
Sib  xa)  ypdtyco  tspbs  aùrov,  xa)  Séopai  o~ov  rrjs  (ptXoBeîas  tspos  aùrov 
rr\v  èvravBoX  èyxsxXeiapiviiv  èTtio-loXrîv  ùs  oiov  re  ràyjoAa  ciaitép.- 
irsiv,  xa)  xsporpé-nziv  êxeivov  mpos  èpè  chaavroos  êiua-îûXsiv  '  cbs 
ovx  àv  dXXcos  y  èyw  o~rip.aiv(o  riva  Soopeàv  Xy^opievov.  Avrov  oè  rà 
ypdppara,  xa)  et  ri  dXXo  ztpoo~éZ,evxrai,  y  o~r)  bo-iorrj$  àvepTrooio-loos 
xa)  ào-Çalcos  vrpbs  x.  Èo-%éXtov,  xa)  ovros  txpbs  èps  Siaitép-^ei.  Tors 
Srj  xa)  aùros  rà  Séovra  qvv  Bsy  zsoirjaoo.  Ka)  ravra  pèv  Srj  ravra. 

Av7rovp.ai  Se  xàyù  on  zsoXXo)  r&v  JLXXrfvu)v  Sevpo  ê7rtd>ip.ovvres 
èxdalore  àixb  x  éroov,  xa)  ÙÇ'  ypcov  èv  rû  Xvrpcov  èmrvyzlv  sv  xsa- 
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:  -•,  xpilfjLOLja  fxèv  HSéa)S  XafxÇotvovaiv,  ot/Ji  Ss  yjxpnas àimSiSbaai  ' 
TOvréoilp,  i-oayL\izvoi  i\xo)  xaTaypaÇà*  zréfJL^/stv  iûv  iaviwv  vsa- 
Tpt'dct)v  xa)  mpéçewv  éXXyjnxôov,  yaxXia'la.  cnifxepivwv,  il/svS6fxsvot 
.1/  nx'A-ixi  '.  y\x"/.ialy.  Sz  ^.ovXoî\x)iv  \a£eïv  zsepï  TsôXeoov  èitio-))\xo- 
rriTvr  fffôk  i^ovui  cnjtxïpor  {AOiiriïv,  SsaaaXovîxr]^ ,  ^LirapTiiç  xa) 
x/.Avv)  xaTaypaÇà* ,  Stà  OovxvSîSvv  xa.)  dXXovs  Tza.Xa.iovs  Çvyypa- 
tpéotSf  èç  w  tous  zsap'  vfxïv  y.aOr)ià$,  zroXXovs  xa)  àyaôovs,  Siàct- 
7X0)'  àXXws  T£  xa)  £7T£<  xa)  èv  ja7s  àytais  y  parais  (xvrifjLovevovTai 
ixetvat  al  tsbXeis.  Oî  S'  ovSèv  ^api^éfj.£ioi  àirpoBvyLOvç  vfxàs  iovs 
ivOdSs  ixoiovo-i.  Totyapovv  >;  en)  S-soo-s&eia  (lïïapaxaXrZ)  yyiïv 
içtovra  ^apl'ieaOai  èv  tovtois.  Eppoocro  èv  xvpioo  hiaov  xa)  àvre-Ki- 
alâXcrsôJs  v(Jiàs  àçîuKrov.  Tts  b  vvv  zsaipidp^s;  17  tsoiû  b  àyioj- 
-raios  xvpios  MsXstios;  ïla'Xiv  sppcoo-o'  xa)  ïcrOi  oti  xaO'  vfxépav  iov 
SsoC  déo(iai  vnèp  crov  ie  xa)  Tzavros  iov  èXXrivixov ,  isoXXà  rj$t}  Stï}. 
Xtio  TvÇîyyys,  ttj  a'  iovXlov  (xa-rà  rt)v  ztaXaiàv  é(pij(X£p/Sa)f  vu 
ax   hei. 

b  o~bs  Maprivos  à  Kpovo-ios. 

Codex  Tybingensis  Mh  âC6,  t.  VIII,  tiih  el  suiv. 


N°26. 

Tco  yjj\.a"ioÇ,Ckzï  xol\  rjoÇœTccTcp  KVpicp  ®eo$o<jiq)  tw 
ZvyofiatXx,  y^pv(iot,Ti(mvTi  'zspwTovoraptœ  èv  Kwv- 
<fiavTivovTrô\si,  ycnips.iv  èv  Xpu/léj). 

TiiitCiJTaTS  xvpts  Qeodoo-is,  sxo(jli<7o[[xï]v  to  [xaxpbv  xa)  zsoXvnaÛés 
crov  ypd[i\xa  t>7  ly    [xiivbs  iovvlov,  xa)  d7rooSvpd(xriv  èyw  (cbs  xa)   b 

1  Ssppe  etiniii  aliquis  eorum  palriarcliicum  avalaiiHov  finxit;  el  sic  alienanlur 
boni  apud  nos  ab  ipsis,  fraude  ulentibus,  et  ne  papyrum  quidem  pro  auro  reddon- 
tibus.  (Note  de  Crtuiu».  Elle  se  trouve,  dans  le  manuscrit,  immédiatement  après  ia 
lettre;  nuis  il  nous  semble  que  sa  vraie  place  est  ici.) 
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ai$e(TifÀWTCtTOS  xvpios  Tepld^ios^  êx  ^v/jis  rrjv  zrep)  crè  Svalv^iav. 
¥ti'9s  Se  (3orjds7v  ovtcos,  ùs  aï  yjpûal  <rov  ànanovo-iv,  èSvvrjOnnzv, 
zspoBvy.6iaxa  âv  êTroirfo-ctfJLev.  N0r  Se  atyoSpa  dXXot  zrap'  y)[x7v  xaipoi' 
dXXoi  dpyovts.sy  dXXoi  SiSdaxaXoi  (tôîv  zspïv  vïïv  sis  Ttjv  èiépav 
'zsa.fj.ixaxdpia-lov  Çcorjv  [ieia<jldv7wv\,  xa)  ïxacAos  v[xôjv  oùSa[xôJs  •cre- 
picr<j£VOJv  y^pr)\i.dioôv  :  fi  Sid  ib  vnepTtfJiiov  Tsdvtwv  tûv  sis  Siaxaroxtîv 
tov  fiiov  dvayxaloov,  rj  Sid  ëo~1tv  ti>v  zsoXvjsxviav  xa)  dXXas  Sia(Ç)6pous 
ah  las.  Eyoj  Se  xa)  ^ripos,  xdï  oe  stôov  Ttjv  riXixlav  tjSrf  zrij  Se 
àvéyvuv,  tsrî  Se  Sttiytio-d[xtiv  aotyoïs  âvSpdai  to  êvSeés  crov  '  àXX'  où- 
Sèv  eXaëov  '  dXXd  oùSè  da-(paXôJs  àv  (xeï^ov  zt  Svvtjdsiti  iv  •7SoXeixixa7s 
Tapayais  £7rl  yijs  re  xdï  êv  S-aÀaW»?  -nrpo»  vfxàs  TséyurzaOat.  Nuv  Se 
è'yvci)(r1ai  r\{iïv  xa)  tovto'  oti  êv  rtj  (AsyaXo7ï6Xei  vçjl&v,  xa8'  éxdarlnv 
tjpspav,  Xotfxôj  /ad{ii:okv  ti  TxXrjQos  àTtôXXvTat  •  è^oSla-yLaia  Se  zsXel- 
ova  xa)  où  [xixpd. 

Ai'  as  aillas  /aé(X7T0(xév  o~oi  0  xvpios  YepXd^ios  xa)  éyœ  uovov 
Tsév-tz  yovcrivovs ,  tsap'  tjfx7v  SovxaTOvs  xaXov[xévovs ,  o'i  o-v{X7ravTes 
Svvavzai  Séxa  (pXwpivovs'  xa)  Se6[ie0d  aov  tô>  (xixpy  àpxsïo-Qat  tôjSs 
Ù7roXoyi^o[xévov  ras  ah  las  as  êStjXcocra.  Q.s  wÇ/sXov  oi  •nrap'  vfïïv  tôjv 
êxxXt]<xicov  'srpoeo'l unes  firj  dBeitjcrai  r\v  ùy laivovcrav  éx  tôjv  &so- 
7rvsva1cov  ypatycov  avTols  SiSacrxaXiav  Stà  dvixtjrcov  fii£XiSic*)v  zspoù- 
6é(xeda,  xa)  rjv  dXyôôJs  ovx  èSvvyjQvcrav  dvarrxsvdcrai  '  àXXà  (xovov  Ta 
àvOpcjOiTots ,  -vois  rtarpaai,  Sô^avra,  xa)  où  tais  hpats  y  parais  êvsp- 
pi&péva,  dvra^sxptvavro.  2ù  Se  xaXâfe  ytvoicrxsis  rr)v  -nrap'  y)[iîv  êv 
Vepixavia  àAnSf}  tslaliv,  oùSè  àvréreivas  oiamp  èxzïvoi. 

A  Se  'zssp)  Ttjs  Tovpxoypatxtas  [xé[xÇ>tj,  'IcrQi  zsdcrav  Trjv  (3i'Ç\ov 
■tavTriv  zsao-i  tots  êv  Tsp[xavia  ixeTtaiSzvuévois  [xsydXcos  dpéeai. 
Ayvcoala  ydp  TSpoTzpov  ■fiv  rj[uv  Ta  7œv  Tpaixdiv  '  xa)  êyvcoxoTss  êx 
tôiv  ù^ezépcov  ypa\x\idrodv  crv(X7ra0ov[j.£v  t[iïv,  xa)  svy^ôyieOa  ù(xds  êv 
(3s\tiovi  xaxacrldazi  ehai  ta  ts  aojycaTixd  xa)  id  ?sviv\t.aiixd'  xa) 
y\  ëxSoais  iî]S  Tovpxoypaixias  ùyiïv  Ttfxrjv  Çépet,  011  xa)  êv  t>7  Sov- 
Àe/a  dvTé^eaOs  ioxj  yjpi<j\ iavo)  xa)  dxoveiv  xa)  sivai  '  Sa-ls  [XijSs)s 
tôjv  tsap'  Ù(jl7v  Sv^epaivéro)  tjj  Ttjs  (3i£\ov  êxSocrei,  dXXcos  Te  xa) 
oùSéva  xivSvvov  vpïv   Çiepovatj.  OùSevos  yàp,  ovts    Tovpxov,  ovts 
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r.//)t]G>  xaiti^opiar  fyst}  àXkà  fxévov  àhrXoïx&s  jà  ?&v   Vptux&v 

cnffispov  vrcb  zoU  Tovpxots  &XJ&I'  (  ^vSsfxia  èviavOo'ï  ye  oùSevbs  èxa- 

•  ■•  \1  i >  •  xal  ttt  xtvovvos  xStv  eî  zspos  riy-dç  saliv  a  îaloptxà 

vii3>-.  A/./.à  Tovrvr  flèv  â/JS. 

\77ïi'(î7xi  as  à  -riiito*  vfj.7v  xvpio*  Yep\d%ios'   xa)  &vyjj[xz(id  aoi 

^vi)v  fj.axpàv  xa)  pektlù)  rvyj]vy   d>>  xa.)  t>7  crov  creiAvtj  ya(X£Tfi ,  jrj 

■  Eàlprfvpy  xa)  toU  TXpoatpiXealaTOts  léxvois.  Tis  vvv  Tzpwovo- 

idpios;  t/s  èv  \Qnvais  xa)  èv  &s.acraAovixy  fj.ïiTpOTroXt'niî;  Ypâ-fyai 

Tira  xa)  >/  è%é<Çpu>v  crov  Y>ipi{vii  zspos  èflè  dçioiri ,  'îva  xa)  èitaivtiiji 

êXkrjvtdOS  X£^Pa   fi>Atyah    L.vTvy%divct)  àcrripépat  tS)  &ey  Sià  ispoG- 

svxn>   zspeoî  t£  xa)  ècmépas  v-jikp  vfxwv  léyov  aeitlè  xvpie  S-eè, 

Çv/.aTls  t6v  [xov  dyaTuiiov  (àeoSôcriov  rbv  'Lvyo\i.a\dv  xa)  ir\v  crv- 

(v)Ov  L/p>;V);r,  xa)  ià  léxva  id  (piAa  avrcov  ^œcrdvvav,  <l>(A)7£ivbv, 

xa)  là  Aoma.  ISovAoï'fxrjv  dv  Ta  ovô\xaia.  tsdvTcov  siSévai  '.  Eppwa^e 

èv  Xpicrlû  £V  xa)  xak&s.  1601. 

Codex  Tybingensis Mh  â66,  I.  VIII,  6o3  à  607. 


N°  27. 
Toj  Zv-)0(ioi,Aà  <t>(x)T£ivcp ,  TYji  fieydXtjs 

OLVTÔQl  èxxXlIGiaS  VOTCtplW. 

A;'>7  \lov  j3i€\cov;  ïyjj)  fxèv  auras  xa)  zsXelalas  dXXas  '  zsiïs  3'  dv 
-méfx-^aiixi  ;  >)  bSbs  \xaxpd  xa)  y\  Sanâvri  où  [xixpd  :  xa)  zsoXkd  [xeraqù 
oupedre  axiôsvia  xa)  tj%tfeaaa  OaAacrcra.  Tts  dv  àaÇdXeiaêv  toctovtois 
/.ïltr'îa'ïs;  èv  TïiAixavTy  v2v  dvôpcônciov  dntalia;  E/  (xèv  èv  Teppavia 
zsov  e'iris,  SuvriBsiriv  dv  '  Xiav  S'  dnovros,  ov.  Ta  vvv  èv  irj  YXkdSi 
xa)  Acria,  [xaAiula  Se  èv  rrj  zsoXst  vfxcov,  zspan''ili[izva  èfxo)  ypd^ov, 

C  esl  i<  i  le  lieu  «1  «i  rappeler  que  Crusius  ;i\ait  donné  le  nom  de  Théodose  à   un 
de  ses  enfants,  <jui  mourat  le  10  décembre  1578.  (Voir  Turcogrœcia,  p.  5ii.) 
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xau  daÇ/aXâs  lavict.  sÇsi,  xa)  X,&ph  tov  ovÔ\lo.7qs  crou,  si  oviro 
fiovXei.  Acnrdlov  vitep  èpov  iov  vvv)  Tsy.ipiapyjLxbv  'apwrovoidpiov , 
ooAis  âv  »f ,  xa)  autos  ypa^/arco  y.01  '  ovSsvos  vfxûv  ovo[x.a  Stipoo-ievc-w. 
Êppojo-o,  dyamy]il  znarponapaSors  Ç>iXe. 

A-7tb  Tv€îyytjs  èv  Ov'iTepTTspytas  èizaoyja,  x^'pa  Fsppavias,  rrj 
le  [xrivbs  avyovoA ov ,  onôie  rrjv  rrjs  Ssotoxov  àvâXii^iv  eopTa^ere 
(xeya\o7rpe7r&s  '  rj[xe7$  Se  oï  XovBvpavo)  kcù  aïperixo)  inro  tôjv  dXïiBûs 
alpSTtxtvv  TSCLiticrlôjv  xaXovpevot ,  ovSèv  èv  tous  dyi'ais  y  parais  Tffsp) 
rijs  dvaXrj^eos  Taux»??  svptcrxovrss,  evXoynpévnv  fxèv  Tiptôjptsv  t))v 
de,nrdpBevov  '  ov  Tiïpoo~xvvovp.zv  S'  ovSev)  dyiy  dvBpûntto,  dXXd  \xovi) 
i7j  Tsavaénlct)  rpidSi.  Etc ixXriréos  y  dp  fxovov  ô  Ta  ■craWa  eioùs ,  6  Ta 
TxdvtOL  Svvdpevos,  b  xtIgIiis,  b  pvalrjs,  b  xvGepv&v  zsavraypv  Ta 
vsâvia.  ^TZtxdXecrai  fxs  èv  y\\iépa  B-Xt-^soSs  o~ov,  ovx  dXXov  èçco  ptov. 
ïlarep  ypûv,  dXX'  ov'  Map/a  yptiv,  Tléjpe  yptcov. 

O  vfiuv  MapTÏvos  b  Kpovcrios, 
is^Beis  iB'  o-£7r1e[j.Çp.  taÇxç'. 

Oï  vpûv  èitiaxoTtOi  xài  ocroi  dyaBo)  ènapxzhœaav  tais  yjpziais 
vfiùivj  <pao-)v  oï  npiérspoi'  tsXïjBos  yàp  ypïv  vreviiTW  aviots. 

lias  litteras  indidi  una  cum  5  ducatis  libello  grteco  excuso  S.  Chrysostomi  (i  scr- 
înoniim  de  Sacerdolio  :  iibellum  inclusi  epislolio  huic  ad  episcopum  Cytheroruui 
D.  Maximum  : 

Tw  àaiwTdTù)  Kvdijpwv  èmcntÔTCCd  xvpiw  M<x&[xw 
Êveriyat  Sidyovji  yaipziv  èv  Xpu/lco. 

Oo~16)t<xts  xvpie  Md^tpe,  dvéyvcoo-tx  rqv  Xiav  TSspnraBiïs  ypatys.'î- 
aav  v-nb  tov  xvpiov  SeoSocriov  èirio-loX^v,  xaï  zrpbs  ayT>îr  d-noxpt- 
vofxsvos  Tsep.it  v>  TJ7  ba-iô-tuni  aov  ib  ypdppa,  pnxpdv  riva,  tôj  peX- 
iiarly  tôjv  (pfXwv  fiorjBeiav  (ov  yàp  ySvvi{Btiv  [xsQova,  xainep  isoXXd 
zreip'jO(xevos)  Setxvvs'  rds  Se  (Si'GXovs  as  b  vlbs  aùtov  Owrsivès  ahs~t, 

h.  l 'i 
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~.-  ■"   ;.--  hnevvsv  véfvlteis  Tooturtriv àoév ;  Kooùmto t  aloe<Tt[xvT(ne* 

A;'o;i3i  to'j  &eov  xa$*  iitispxv  ÙTrèp  vfxvv  zfdwtMv,  tbs  Ç>i\s\hiv  Sta- 

'■»■. 
Atto    l'i/fô  ■)  »;> ,  t>7  <<T  ctvyo'jtjîov  kiov>  iov  oiya' . 

Naprh'os  o  Kpovaios. 

\.;.  ~T2<  /oiay  (pOeipeodcu  touï  êr  t>7  K^î'(r7aj'T/i'0u  '  ô  juiv  3*605 
nrepurofoeie  tbv  àyanirrbv  Seodôaiov  si  S'  oSv,  vtpbs  rrjv  av-rov  yv- 
vaiïxa  Eilptfvtjv  xot.)  as  zséymeiv  à%i'Jaeia.s  rb  ypdfxfia.  ij  xspos  tov  viov 
tvév. 

Codex  Tybingensis  \lh  466,  t.  VIII,  (>o8. 


N°  29. 

ANDRE  DARMARIUS  À  TURINGUE,  EJN   1584. 


\imIiv  Darniarius  d'Epidaure ]  est  sans  contredit  un  «les 
copistes  grecs  les  plus  féconds  et  les  plus  célèbres  de  la  se- 
conde  moitié  du  xvi';  siècle.  Les  manuscrits  sortis  de  sa 
plume  atteignent  un  chiffre  fort  considérable.  On  en  compte 
actuellement  près  de  deux  cent  trente  répartis  dans  les  bi- 
bliothèques de  Bruxelles,  Copenhague,  Escurial,  Giessens 
Grenade2,  Leyde,  Londres,  Madrid,  Milan,  Naples,  Nurem- 
berg, Oxford.  Paris,  Rome,  Stockholm,  Tarragone,  Turin, 
l  psal  et  \  ienne.  Mais  dans  ce  nombre  ne  sont  pas  repré- 


1  Epidaurus  Limera  (en  Laconii'),  la  Monembasie  actuelle. 

-  Le  seul  iiianuscril  darmarien  existant  dans  celte  ville  appartient  à  M.  le  profes- 
seur  K;;uil;iz.  |  Voir  Graux,  Origines  du  fonds  ijrrc  de  VEscurial,  Paris,  1880,  in-8°, 
p.  stj3.) 
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sentes  l'ancien  fonds  de  la  Yaticane  et  plusieurs  autres  biblio- 
thèques, qui  recèlent  sûrement  des  copies  darmariennes1. 
La  publication  de  divers  catalogues  annoncée  comme  pro- 
chaine nous  fait  espérer  qu'elles  ne  tarderont  pas  à  être 
connues. 

En  attendant,  nous  avons  pensé  qu'on  ne  lirait  peut-être 
pas  sans  intérêt  quelques  particularités  inédiles  sur  un  épi- 
sode du  voyage  qu'André  Darmarius  fit  en  Allemagne,  dans 
l'intention  d'y  vendre  un  lot  des  manuscrits  qu'il  apportait 
avec  lui.        i 

On  nous  permettra  d'abord  de  rappeler  que  l'histoire 
des  relations  de  Darmarius  avec  l'Espagne  forme  l'un  des 
meilleurs  chapitres  de  l'excellent  livre  de  Charles  Graux 
sur  le  fonds  grec  de  l'Escurial.  Ce  jeune  savant,  enlevé  trop 
tôt  à  la  science  et  à  l'affection  de  ses  amis,  avait  relevé  les 
principales  souscriptions  darmariennes,  et  était  parvenu  à 
suivre  le  copiste,  presque  d'année  en  année,  dans  ses 
différentes  pérégrinations.  Il  nous  l'a  montré  tantôt  tra- 
vaillant à  Trente,  pendant  le  concile,  pour  Martin  Perez 
de  Ayala,  alors  évêquede  Ségovie;  tantôt  traitant  avec  An- 
toine Augustin,  évêque  de  Lérida,  son  protecteur  et  l'un 
de  ses  plus  anciens  clients2. 

Récemment  enfin,  un  Allemand,  M.  L.  Schmidt,  consa- 
crait à  Darmarius  une  étude  très  nourrie 3.  Malgré  ces  tra- 
vaux, il  reste  encore  dans  la  biographie  de  notre  Grec  une 


1  Ainsi  ie  Vaticanus  n8j  est  un  manuscrit  darmarien,  daté  de  l'Escurial,  h  mars 
l574,  et  exécuté  aux  frais  d'Antoine  Augustin.  Il  est  identique  au  n°  17^1  de  la  Biblio- 
iheca  manuscrxpta  grœca  de  ce  prélat.  Cf.  Graux,  Op.  cit.,  p.  3o3. 

2  Voir  notamment  les  pages  5i-53,  69-71,  95-97,  i45-i46,  i5i-i53,  987- 
297,  32G-3a8,  3A7-35i,  433-436,  43g-44i,  etc. 

3  Dans  le  Ccnlralblatl J'iir  Bibliothekstvesen ,  année  188G,  p.  ia9-i36. 

16. 
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foule  de  pnmis  à  élucider,  sur  lesquels  des  découvertes 
inattendues  ne  sauraient  manquer  de  faire  la  lumière  un 
jour  ou  I  autre. 

Le  8  |inn  i.)S'i.  Jean  Vincenl  Pineili  écrivait  de  Padoue 
à  Fulvio  Orsini  qu  André  Darmarius  avait  quitté  Venise 
quelques  jours  auparavant  et  était  parti  dans  la  direction 
de  la  Sa\oit'.  avec  l'intention  de  rentrer  à  Venise  au  bout 
de  deux  ou  trois  mois'.  Darmarius,  il  ne  saurait  y  avoir  le 
moindre  doute  à  cet  égard,  se  rendait  en  Ulemagne. 

Le  39  juillet  i58û,  détail  à  Strasbourg,  où  il  souscri- 
vait ainsi  le  Parisinus  3i5o  :  Tito  AvSpéov  ^OLpficLpiov  tov 
EmScLvptov,  viov  Vevpyiov,  èv  tw  fasi  aÇirfî,  iovXkiw  xO?, 
èv  rs6Xsi  tîjs  YspfxoLvias  ApysvTlvy. 

Le  3o  août  suivant,  il  arrivait  à  Tubingue.  Le  bon  Martin 
Grusius,  qui,  en  l'ait  de  Grecs,  ne  voyait  d'ordinaire  se  pré- 
senter chez  lui  que  de  pauvres  hères  quêtant  pour  la  ré- 
demption de  leurs  parents  captifs,  fut  grandement  émerveillé 
de  recevoir  la  visite  du  laineux  copiste.  Aussi  en  a-t-il  parlé 
à  deux  reprises  dans  ses  Chroniques  souabes-.  Il  y  mentionne 
l'achat  de  plusieurs  manuscrits  pour  la  bibliothèque  du  duc 
de  Wurtemberg,  et  y  résume  brièvement  ce  qu'il  a  appris 
de  la  bouche  de  Darmarius3,  mais  il  ne  fait  aucune  allusion 

1  Ringratio  V.  S.  clie  mi  fà  veder  sue  lettere,  in  riposta  délie  quale  li  dico  come 
M.  Andréa  d'Armar  sono  alcuni  giorni  che  parti  di  Venelia  per  la  volta  di  Savoia, 
con  nitentione  di  tornare  a  Vonetia  tra  due  o  Ire  mesi,  et  corne  sia  tornalo  si  farà 
seco  il  servi tio  del  Sirac  che  desidera  il  sig.  cardinale  Sirletto  (Pierre  de  Nolhac,  La  bi- 
bliothèque  de  Fulvio  Orsini,  Paris,  1887,  in-8",  p.  ki8). 

3  Aug.  3q  veniebat  hue  vir  egregius  gracus  Andréas  Darmarius  Epidanrins  Laco 
vénales  libros  m.  scr.  gracos  advehens.  De  quibus  d.  Gerlachius  et  ego  quosdam 
8  septemb.  emimtis  35  coronatis  ilalicis,  in  hihliothecam  illustiissimo  principi  noslro 
(  Innales  tuevici,  t.  11,  p.  790).  Cf.  le  même  ouvrage,  p.  356,  où  le  passage  ci-dessus 
se  trouve  en  allemand. 

3  C'est  ce  qu'il  intitule  Observala  ex  Darmario.  Voir  Annales  suevici,  t.  II,  p.  790. 
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au  catalogue  des  volumes  que  celui-ci  cherchait  à  écouler, 
ni  à  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Lucas  Osiander,  ni,  enfin,  aux 
autres  pièces  que  Ion  trouvera  plus  loin. 

Les  huit  volumes  acquis  par  le  duc  de  Wurtemberg  sont 
les  nos  10,  12,  20,  ai,  a3,  3/i,  A  6  et  4  7.  Cela  résulte  de 
la  note  suivante  de  Crusius  :  Emitper  Gerlachium  et  me  Cru- 
sium  Wirlemberg.  D.  Lud.  hos  8  quos  ruhrica  notavi.  Les  huit 
numéros  ci-clessus  sont  en  effet  marqués  en  rouge  dans  le 
catalogue. 

L'identification  des  volumes  vendus  par  Darmarius  à 
Tubingue  présente  une  certitude  absolue  pour  les  numéros 
10  et  hj.  Pour  les  autres  numéros,  un  examen  attentif 
des  Monacenses  contenant  les  mêmes  ouvrages  permettrait 
peut-être  de  trancher  la  question  qui  reste  pendante.  Nous 
ne  croyons  pas  qu'il  l'aille  chercher  à  Tubingue,  autant 
du  moins  que  nous  permet  de  le  supposer  le  catalogue 
embryonnaire  des  manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque 
universitaire  de  cette  ville  rédigé  par  Keller  et  Kliïpfel1. 


DE   ANDREA   DARMAIWO 
EPIDAURIO    LACONE 

158/1. 

Venit  is  3o  augusti  die  dominica  hujus  anni  Tybingam,  ac 
paulo  post  12  horam  meridiei  in  musaeum  meum;  queni  excepi 
bumanissime  :  Xaîpe,  eùXoyvtè  tov  xvpiov.  Nain  d.  d.  Georgius 
Mylius,  concionator    prœcipuus  Auguslanus,  mihi    de  eo  antea 

1  Voir  le  Serapeum  de  Naumann,  t.  I,  p.  2o3-ao6;  t.  II,  p.   358-367  et  L  IV, 

p.  18/1-188. 
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scripserat;  egoque  epistolam  graecam  ad  Darmariura  hune  scrip- 
seram,  quam  ipse  nondum  tune  viderat.  Myhus  lum  eam  Vene- 
tias  miscrat.  Forte  in  reditu  eam  accipiet1. 

\d\ ehebal  secura  libros  quorum  catalogus  sequitur, quos  prm- 
cipi  nostro  vendendi  causa  attulisse,  «'l  propter  d.  d.  Stephanum 
Gerlachium  ac  propter  me  (quem  dicebal  apud  Grsecos  àiaSérjrov 
eïvat)  videndos  bue  appulisse  se  aiebat. 

!(  veterem 
grsecamt      , 
|  vulgarera 
italicam 
bispanicam  ùmpÇzAXôvTw ,  quia  in  llis|»a- 
nia  circiler  8  annos  vixit,  in  Aula. 

«       ,       (  beleicam 
ramulus  \       ". 

<  gallicam 
ejus     )     .     .        . 

(  aliquid  Latine  et  germanice. 

Ait  Darmarius  se  Venetam  uxoremhabere,  graece  nescientem;  et 
filiura  -?o  annorum,  filiamque  iG  annorum;  habitare  se  Venetiis. 

Se  exemplaria  mearum  Constantinopolin  litlerarum  identidem 
Venetiis  a  Theodosio  Zygomala  accepisse:  o  yàp  tov  ÂvSpéov  avy- 
yevrjs  [isTsypa-^aTG,  F-ymopos  xoà  anovSa'ios  wv ,  Yecopyios  Xpvcrtis" 
iy_ei  S'  oïxov  êv  Y*7riSavpy. 

Gerte  adhuc  ego  nullum  tam  doctum  in  linguis  Graecum  me- 
rmii  habui  :  sicul  ipse  milii  plurima  vulgaris  linguas  vocabula  in 
AXsŒjdvSpa)  pgyd\<p  toto,  in   2°  et  3°  libro  Thesei  et  /Emyliœ  tolo, 

s/ 

in  reliquis  ejusdem  operis  libris  spàrsim,  in  libro  Avôos.  m  libro 
IlopToÀaros.  .*>o,  3i  aug.  et  2,  8  ac  q,  septemb.  exposuit,  idque 
<pi\o<PpovéovaTci.  Gerte  ()  septemb.  totum  diem  mecum  in  ÂÀe£- 
âvSpv  e.xponendo  (vocabulis  tantum  difficilioribus ,  quae  lineis 
notaram  in  textu)  posuit.  Tantum  eo  die  mecum  pransus  et  cœ- 
fiatus  est,  sicul    el    3o  aug.  mecum   cœnatus   (quando  àlebam 

1   Cudp.v  Tybingentis   Mb  3y,   j>.  125-  \ous  devons  faire  remarquer  nue  ce  ma- 
nuscrit esl  chiffré  tanlôl  par  pages,  tantôt  par  feuillets. 
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2  mensas  convictorum),  sed  famulum  noluit  adhibere.  Volebam 
utruinque  semper  mecum  cibum  gratis  capere;  sed  ipse  sua  ino- 
destia  semper  recusabat:  quod  mihi  doluit1. 

Sequitur  catalogus  iibrorum  ejus  quos  attulerat'2. 


drixœv  iris  ÈXXdSoç  xolï  [isTCcypaÇémes  vvv  ènt- 
fieleioL  [JLeyi(j1]i,  dnoxo(iio-dévT£s  x^ÇJtv  TV  £Jc^a^~ 

7rpOT(XTW  7jy£(Ji6vi  BupT£ja£c'pyî7S. 

i .  SeoScôpov  tov  MsTO%hov  xe^akata.  StdÇopa  ÇtAoo-oÇixot.  isepl 
te  TSOAnetwv xoà  (3iœv  (ptXooS^cov,  xoà  ëiepa  <W(popa3.  A.  2  5  [axov- 
Soi  seu  .0-KOVTOI.y 

2.  Aa(xao-xiov  (pi\oo6(pov  tsep\  iwv  isponwv  àpyjùv  Trjs  (pi\o- 
cro<pi<x$.  A.  C). 

3.  YlpôxAov  zsAtxTuvixov  SiaSéypv  o~1oi%eiooo-is  S-eoAoytxrf.  A.  3. 
h.   HpôxAov  isAoncovixov  eh  tov  KparvAov  tov  YWâiwvos  ayôXia., 

rjcos[i  èxAoycà  yjpt)?i\>.oi.  A.  (). 

5 .  Èpevvi'ov  Çiloo-oÇov  eh  tol  (xstol  tol  (pvo~ixx  tov  Apio-1orsAovs  5. 
A.  (). 

().   Tloptyvpiov  eh  tov  (3iov  tov  HXcotivov.  A.  2. 

7.  Èpfxtov  Si<xo-vp(xbs  (ptAoo-ôÇœv'K  Pas  de  prix. 

8.  \ov\iavov  xaio-ctpos  eh  tov  ftao-iAéct  v'Xiov  ispos  ^alovaTivov1. 
A.  li. 

9.  Tov  olvtov  Micron wyoov.  Pas  de  prix. 

1  Codex  Tybingensis  Mb  3j,]>.  i3o. 

-  Le  catalogue  occupe  les  pages  i3i-i36. 

3  Cf.  le  Monacensis  197,  copie  darmarienne,  datée  de  Venise,  2A  octobre  i5Go. 

4  Ce  mot  du  grec  byzantin  est  synonyme  de  rj  ou  vyovv. 

6  Cf.  les  Monacenses  3oa  et  3!n,  manuscrits  darmariens. 

0  Cf.  pour  les  nos  7,  8  et  9,  le  Monacensis  33g,  copie  darmarienne. 

7  Cf.  pour  les  n01  8  et  9,  le  Monacensis  3o5 ,  copie  darmarienne. 
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i  o.  ày[A2<Txiov  ÇiMcrôÇov  ay/Aïa.  els  tous  à^opia-ixovs  iov  \imo- 
xpdxovs.  Pas  de  prix. 

Ce  numéro  esl  certainemenl  le  nonacensis  237,  lequel 
porte  nette  souscription  :  T7r<J  kvSpéov  \y.fj!xctfAov  tov  llm- 
'!av6J0'^,  c:r  tv  hei  y.$nù' ,  iovviw  et'.  On  y  lit,  en  outre, 
celle  note  autographe  de  Grusius:  Emplus  lue  liber  Tybingœ, 
m  bibliothecam  illustrissimi  ducis  \\  urtenbergici,  tov  £iko- 
yo(</lov  x'jfArjv  XoSoÇîxov .  de  Indrea  Darmario  Peloponnesio, 
die  S  sept.  t58  'i . 

1  1  .    VovÇov  nrsp)  x&v  à<par"5v  xoù  (pavspôov  \ioplwv.  Pas  de  prix. 
1  ;>.    KovûcmaXaTOv    zzsfA   twv  b§($ixioikwv   ^x>v(7]<xviivovnh\z^s 

£.3.'7l\é'j)V  l.   A.    .). 

1  3.    ~vvoc)oî  olxoviis.vix.rj  ç  <jvv  toU  xtxvicri  xoù  zs ,paxi ixoïs :  A.  i  o. 

1  'i.    ~vvo$os  bySém  êv  Koova-loivzivovni'kei  •zspa.yfkl.'TCt..  A.  4. 

i  .").  "SvvoStxov  isspié'/ov  êv  êTrnofirj  d.irdaa.s  crvvôSov?  bpQoSôfyxw 
xoà  aipSTixvv  t<xs  àno  tô5v  dyi'cov  ànoaUXoov  yeyovutas  totiixols  xoù 
olxov{/.svixz<.  A.  h. 

Ce  numéro  pourrait  bien  être  identique  à  la  copie  de  cet 
ouvrage  qui  lui  achetée  à  Darmarius  par  Jean  Pappus,  et 
dont  celui-ci  publia  le  texte  accompagné  d'une  traduction 
latine  :  Libellas  synodicus  omnes  synodos  tam  orlhodoxas  quant 
hœreticas  brevi  compendio  continens  (Strasbourg,  1G01,  in-A"). 

En  effet,  au  début  de  son  épitre  dédicatoire  à  André 
l  ngnad,  Jean  Pappus  s'exprime  ainsi  :  Cum,  anle  amws  se- 
decim  ferme,  Andréas  quidam  Darmarius  Epidaurius  iibros  ali- 
quot  grœcos  manuscriptos  vénales  hue  allulissel,  inter  cœteros 
1TNOA1KON  istud,  mule  qu'idem  exiguum,  sed  rerum  quœ  in 
eo  traclantur  varietate  et  copia  salis  magnum,  lieel  precio  justo 

1   (!f.  le  Monacetui*  i56,  copie  darmarienne,  dalée  du  5  avril  i.">82,  ni  aussi  If 
Monacetuis  aû-j,  aulre  copie  darmarienne,  datéo  du  18  avril  i582. 
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majore  id  œsthnaret,  redimendum  tamen  ab  eo  putavi,  etc.  Le 
Monacensis  zâ5  est  un  manuscrit  de  cet  ouvrage  exécuté 
par  Darmarius  pour  Antoine  de  Covarrubias  et  achevé  le 
6  mars  1 5y  1  ;  mais,  s'il  n'a  été  aliéné  qu'après  le  décès 
du  personnage  pour  lequel  il  fut  écrit,  il  ne  saurait  être 
identifié  avec  le  volume  acquis  par  Pappus,  Antoine  de 
Covarrubias  étant  mort  en  1602. 

1 6 .  QsoSoSpov    T$aXaa(xÔJvos   êx    tuv    fxsià    rbv    xooSixa  3-£<W 
Neapôw.  A.  8. 

17.  Tscopytov  [xovaxpv  xcà  avyysXov  %povixrj  àttjyvcris  xa\  @eo- 
(pdiovs  OLVcnrhipovvTos  tovXXs7tiov,  tsspiiyov  T(xy'  ertj.  A.  2 5. 

18.  NixdvSpov  Novxtov  tov  Kspxvpatov  TLtt  iStipicov  Xôyoï.  A.  1. 
ic).   Bios  lao-rfitov.  Molto  antico.  A.  h. 

90.   2o<£>/<x  \11crov  2<pa^.  Molto  antico.  A.  5. 

21.  BacriXslov,  fiao-tXsœs  Pcopiaicov,  xs(Ç>d\aia  'utapaivsTixà  zspos 
tov  vïbv  avTOv.  A.  3. 

22.  hacrtXstov  Tsa-cpixiov  xa)  sTspcov  lSavp.a%ixd.  Pas  de  prix. 

23.  Ovoo-dvSpov  ^.ipair\yixâ  l.  A.  5. 

2/1.  UoXvatvov  ^Tp<XTvyv(xoivu>v  (3t£Xia  )/.  A.  q. 

2  5.  Hto\s(m{ov  Apfjiovixct2.  A.  h. 

2  6 .  Ivdvvov  TleStao-iiJLOu  -rssp)  yLStprjo-soJs  xa\  (xspta(xov  yfjs  3.  A.  3 . 

27.  Iwdvvov  T^st^ov  sis  rà.  Epya  xai  Hfxépas  ÙatôSov.  Antico. 
A.  3. 

28.  Iwdvvov  àXsÇavSpsos  êpfÂtjveta  sis  jrjv  ypa(x(j.(XTtxr)v  xa)  sispa. 
A.  5. 

29.  Avoovvfiov  sis  HatoSov  aypXia.  A.  k. 

30.  SsoSdpov   Mayialpov   o"/6Xta  sis   to   TSpûiov   fiiÇXiov  vSv 
Omuavoù  AXisvtixûv.  A.  6. 

1    Cf.  les  Monncenses  368  et  3âa ,  qui  sont  des  copies  darmariennes. 
i  Cf.  le  Monacensis  iq3,  qui  est  un  manuscrit  darmarien. 
:i  Cf.  les  Monncenses  aôg  el  3oo,  manuscrits  darmariens. 


250  EMILE  LEGR  Wl>. 

3  i .    l 'U'i'iov  ayr//tt  eh  (  htitiavou  PiXtsvTixd1.  A.  .>. 
.'!•'.    'Y'O'i'Çov  T/J't '.n  e/s  tï  Ë7riypafZf/aTa.  A.  7. 
33.   Souxuo/obus  X^voi.  Molto  iinlico.  A.  8. 

•  >'i.    )Lpvo~OGl6(Jiov  bfiiklai  xtx\  "Sva-cnis  sis  i>)r  Vévea'tv.  A.  i. 

.">.>.    Mi^-n/Àoi;  vtpeoGvTépov  xal  avyyéXov  iov  à-no^oXixov  &p6- 
•    :     k\(y)  x)  tBpofyiT&v  els  Trjv  m  olçjOvo- lav  iov  xvpi'ov  \ricrov  Xv.  A.  (>. 

36.    Wo/.vypôviov  oiaxSvou  sis  io  àa[x<x  [tûjj>  à<j(j.y.iw\  épixrjvsia. 
Ml^etrfKov  toi/  ^"£:ÀÀou  e/s  to/  aay/a.  WoAv%povi'ov  sis  Tor  sxxArjo-iaçriv 
}veîa.  A .  y . 

.'iy.    Ara(r7a(7<bf  èpùnifaeis  xa)  àiiouplasis  At'av  ôj(péXi(xoi  %pi- 
-r'.itrols  sis  Ta  à-nopovixsva  ifjs  3-et'as  ypatyris.  A.  •>(». 

38.    A.vour'IeuTfov  iov  ^Livà  opovs  xa)  \xovayov  sis  irjv  zsvsvij.ii do) v 
àvayùiyrlv  iiîs  s%at-\\xspov  xn'crscos.  A.   i  •>. 

.  .">().    y\a.vovï}\   KaXs'xa    xsÇâXaia    SsoAoyixa    TXsp)    irjs   xaOô/ou 
vrialsas2.  A.  6. 

'io.   Wsnâisvyos ,  molto  antica,  ijvs  Tévecris,  \i£o$os,  ÀpiOfxo), 
\svispovi\xiov  xa)  là  içrjs.  A.  8. 

'i  i.   Yptiyopi'ov  &eo\6yov  o\xù.lii.  Molto  antico.  A.  k. 

U9.    Siiumpi'ov    XaAxrjSôvos   crwiOpoiais   v%o    SiaÇôpuv    sis  làs 
zrapoifxtas  iov  ^olofxdovos.  A.  8. 

43.    &ia(p6puv  sis  làs  STtiypaQas  ivv  \|/aXjtt&lp  i>7rè  MapxeÀiVou. 
A.  6. 

ia.    (-)soÇvAaxiov  sparivsîa  sis  iov  zrpoÇn'iriv  Naoùju  xa)  sis  iov 
'uspofyvi'nv  AÇÇaxovp.  A.  6. 

i5.    Ne/Àct»  xsÇaXaia   xaià  irjs  àpyjjs   iov  rsœna  xa)  zrsp)  iov 
dytov  Tzvsvfxaios.  A.  5. 

fiU.    AOavaa-lov  Siâ/.oyoi  [xsia.  Apsiov  èv  vixaîa  avvéaa.  A.  6. 

'iy.    kBavaarlov  (xsia  MaxsSoviavov  T3vsv\xaio\xâyjjv  Siakoyoi   vs 
èv  etdst  SiaXéçsas.  A.  (i. 

Ce  numéro  esl  certainement  identique  au  Monacensis  s5j, 

1  Cf.  le  Monacetisia  i-1'i.  copie  de  Darmarius. 

2  Cf.  le  Monacensis  a6i,  copie  darmarienne. 
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copie  darmarienne.  En  tête  de  ce  volume,  après  l'index,  on 
lit  celte  note  de  Grusius  :  Up^ÔLfÂyjv  SisçeXdeïv  Mapr.  6 
Kpovaios  èv  TvÇiyyrj,  s  Sexs[i6p(ov  a^irû'.  Et  an  folio  3  : 
In  bibliothecam  illustrissimi ducis  Wurlenbet-gici,  etc.  tov  (p«Xo- 
Xptcflov  xvpiov  AoSoGUov,  5  sept,  (xoltol  to  tsSoXouov)  i58â, 
emptus  Tybingœ  de  Andréa  Darmario  Epidaurio  Lacone.  Et  à  la 
fin  :  AisçijXdov  èyœ  M.  MctpTÏvos  à  Kpovvios  olÇitS'  XfyyovTOs 
èv  TvSfyyy,  ntpo</IAyfia,Ti  tov  èTriÇaveo-loLTOv  âpyovTos. 

hS.    TpayojStaVptjyopiov  tov  S-soXoyov  sis  to  ôiyiov  Hd9os.  A.  .">. 

/|C).  lûtxxvvov  Aoxsiavov  smaloXal  S'icKpopai  xa)  iyxtAyua  TSpos 
fiao~tXs7s  '.  A.  5. 

5o.  Tptjyopiov  xvitpiov  7sa.Tpia.pyov  sis  àpsoirayiTïiv  Atovvcrtov. 
Tov  avTOv  êyxtofxiov  sis  Tt)v  S-dXao-o~av.  Pas  do  prix. 

5i.   lodvvov  (lovaypv  xstydXaia  SsoXoytxa.  A.  à. 

52.  Asovtos  fia&tXéws  Starayeà  TSoXefiixat.  A.  10. 

53.  CîpoXéyiov  sis  rb  sBos  t&v  EXXiJvcûv.  A.  2. 

h  h.  Hûs  to  sQos  'éypvcri  yptsiv  ol  FiXXtivss,  xa\  sis  TsBvyxÔTas 
dSôfxsva.  A.  2. 

C. 

YloXvfxaOs&laTS  xa)  coûtas  êpcurlà  xaï  èçoyâraje  tôjv  3-eoXéycov 
xdfxo)  7spo(j(ptXs'a1aTS  xvpis ,  Trjv  â(pi£iv  tïjs  a-fis  TipuoTriTOs  Xt'av 
àcrfJLSvcos  VTïsptiydo-QriV)  toiovtov  <ro(pov  xa)  TSSTtaiSsvyiévov  xaXov 
xàyaBov  dvSpbs  ï{isipo[xsvov  (xov  êx  TsXsta^ov  yjpôvov  STtiTvysïVj  os 
to  xXsos  TSapsïysv  sis  èXXdSa  yaiav  xa)  lTaXiav  Trjs  ts  o~o(pias  crfjs 
xa)  tppovrfasGos  '  tZ  Se  S-sà  SiScofit  S6%av  '  tov  S'  àoritaaryLov  siprj- 
xotos  (xov  sx  tov  xvpiov  Maprivov ,  tov  i)[xsTépov  fyiXxdrov,  ùs  vnb 

1  Durant  ]o  séjour  de  Darmarius  à  Tubingue,  Crusius  avait  fait  de  ce  manuscrit 
des  extraits,  dont  une  copie  l'orme  partiellement  aujourd'hui  le  Tybingensis  Mb  36. 
On  y  lit,  à  la  fin  :  Finis  Docianij  septemb.  i58â,emanuscr.  nvplov  Kvèpéi  Xnp^npiov 
liiziSavpiov  Kixuvos.  Hic  enim  hoc  tempore  Tybingœ  erat.  M.  Mari.  Crusius.  Ces  l'r- 
cerpta  Crusiana  ont  été  publiés  parTafel  (Tubingue,  1827,  in-/»°)  el  reproduits  par 
Charles  Hopf,  dans  ses  Chronique»  gréco-romanes  (Berlin,  1873,  in-8°),  p.  a46-a58. 
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t>7>  trifc  xvpiSjiiTOs ,  èyv  aoi  zrAsîo-'as  xa)  [xeyîo-las  %âpiras  yïcrOt, 
&e/a  uoi  xe<paXi/r  fyotys  elfi)  àv>)p  sx  TlsXoirovvif&ou  -nrôXecos  Ewi- 
àavpov ,  kvopias  Tovvofxx  \aptxâpios ,  Sovlos  de  <j6s.  \\tti0vixovvt6s 
fxov  bpxv  -sr6\sii  xx)  ifBea  xrSpûv  xa)  \xa.Wov  xataipv^ixv  to7;  zzenai- 
vots  xx\  croÇoïs  dvSpxcrt  xa)  ÇtXofxaOéaiv,  uairep  Vfltv,  è'p(xat6v 
ii  xx)  Çïï.iov  rzpoaéiïoZt  zrsptép^scrOai.  WxovcrOij  fxoi  êx  tsoWov  t>;> 
■)  svvxiÏTinos  iov  èxAaix-npoixiov  v\xziépov  r)ye(l6vos  iov  l\vpT$ix£sp- 
■)  tx^v ,  rv>  txsy  xao^v^ixs  avrcv,  rsaiSevaews  ie  xcà  (pportfo-etus  xau 
eh  ~'j  zsxv  rxepiÇavso-'ïârov.  \\7ii0vixovvx6>  fxov  xaOopdv  toiovtov  xa) 
tiÙixovtov  jj'pwa,  fxr)  zvpiaxovibs  fxov  è'repov  àçivTepov  xai  TifiieS- 
rspév  t<  è'vsxx  tîjs  êxeîvov  èkkafAirpértiTOS f  a-vvrjOpoiora  xa)  o-vvéypa-fya 
ix  ûtasio-Icov  (Ôi£\io0rix6ûv  jfjs  ]LaaxSos  toi  loiavia  jStÇXtSia  irj  %£ip) 
yeypafifiéva,  t>7  êtxfi  Se  y\cMri  zraXaiordrrj ,  d-nzxô[xio~a.  V>ov\o[xai 
zrpoaliOévai  xai  d7zoSovvai  iy  èx\a[xrKpoiâitjô  tîye(x6vt,  'éyeiv  sis  àva- 
ithfûùicriv  irjs  avTov  (St^AioOii'xris.  "Eycoye  rjAvôov  Tri).6Si  yanis  ' 
Sxtïxvxs  xx)  xrxAcôo-eis  TXZTioir\xa  ïïAslvîas  djvrfaecos  xa)  Tpofyrjs  '  ir)v 
arjv  xvpi6rr}Ta  àvTtËoXw  Seofxsvos  avixirp5.c,ai  xa)  'zsapopfxrjaat  xa) 
xvx-)xxtxi  iy  t)yefx6vt  diio$éçao~6ai  TOVfxbv  o->xtxp6iaTOv  '  ovia  os. 
§ù.ô[xovaov,  ziSTTaiSev[xsvov  dvSpa  xa)  Tifxtov  tout)  oùx  à-rtop'2'  'épyov 
io~Vi  yevveUùfv  xa)  ^lÀopta^aVwv  dvSpvv.  Ëppcoo~o  xa)  xa^Pe  avv 
$-ey,  TSXfx^iATXjé  fxoi  xvpie,  sis  stmv  zsoaaôjv  txepiôSovs. 

O  o~os  xa)  Sià  zsavibs 

AvSpéas  \apixxpios  ^mSavpios. 

(Adresse.)  Tù  TSOAvixtQso'ïxtw  xxi  ao(pixs  èpxaly  è^àyw  ts  tùv  Seo- 
AÔycov  èvapsTCt)  ivhpi  xai  hthxaxiXy  r}ysp.ovtxœ  xvpia)  Aovkî  tw  Ocrtâvàpo), 
è;xoi  Si  aîxv  <pi),TZTy  '. 

I). 

Antea  vero,  8  septembris,  cum  ei  supradictam  pecuniam  [>ro 
libris  dedissem,  dédit  mihi  apocham  hanc  : 

Kx6o{xoAoy2  sycoye  AvSpéas  o  Aapptâpios  on  èArrfyxu-nv  êx  tov 
1   Codex  Tybingensit  Mb  3j,  p.  i3-. 
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xvpt'ov  Maprivov  rov  Kpovatov  Tpidxovia  xat  -nrévTe  y^pvatvovs l  ïvzxév 
■uvtev  /3/ëXâw  éXXrjvixôHv,  ovs  êXrjtyaro  Xptptv  tw  rjy£[i6vi  BupTefxêep- 
ytxô),  tov  dptOfJLûv  oxtco  '  <tvv  toutoiç  SéSci'xs  xoà  Tséviz  j3o[t£,ovs-  tô> 
SovXoj  (âov  ydpiv.  Kai  eh  TSialoocriv  xa)  àaÇdXeiav  tôjv  Xrj-^ayiivcûv 
fxoi  <xvct)6i  y^pvaivwv  Tpidxovra  xa)  tsévTS,  è'ypa^/a  irj  iSia  X£'p''* 
Ev  Tvëiyyy ,  <7£7r7spt£p/^  yj' ,  p^nS'. 

ÂvSpéas  à  Aapixdpios  K7TiSavpios 
7$  iSia  X,£'P'  crvvsypa^<xixYjv?\ 

E. 

Aug.  3o  liœc  niilii  sciscitanti  exposuit 

IlEPÎ    Â6HNÎ2N. 

E{fJTOpBVOvrat  txXs7(t1oi  êv  YtvsTÎrja-t  xau  év  IlsXo7rovvii<Taj ,  'éXaiov 
à7Toxotxt%ovTSS  xa)  srepa  utXsïala.  'ZSpdyixa.Ta.  E/<r<  [xovœixoi  tivss  , 
a"novSdZ,ovzE5  zfsp)  laùiriv  •  eio\  [xdXa  (3dLp£ctpoi  '  oùSs)?  tovtcov  -nre- 

ÏIepI  KopiNeoT. 

Où  [xsydXti  êfy'  yj^.6ûv'  siaiv  è'(X7ropoi  xa.)  êx£e£<xp£oipct)[Aévoi.  Tov- 
iwv  r\v  eîs  zse.itanSzviiévo? ,  Yecopyios  6  AhwXbs,  es  txpo  S'  y  s  èiwv 
iéBvn]X£vli.  YaOÏi  TeT£i%i(Tixévti  xoù  dxpo7roXiv  ëyet  êiz\  opovs  où  Xî<xv 
ù-fyrjXov. 

1  Crusius  estimait  que  ces  manuscrits  avaient  été  payés  un  bon  prix.  Dans  une 
lettre  à  Michel  Neander,  datée  de  Tubinjjue,  ali  mars  1 5  8  5 ,  il  écrit:  Proxima 
œstate  [hue  venit]  kvSpécts  Aap(i«'p<os  È-ntêavpios  Aa'jcwr,  cum  libris  manu  scriplis, 
de  quibus  per  d.  Gerlachium  et  me  aliquot  illustrissimus  noster  princeps  etnil  precio 
non  parvo.  (Michel  Neander,  «Sont  3u|'tanfc,  «eben,  £l;un,  2Bcfen,  Scrc  unt  Stouljen  in  ter 
ïiucfrt)  $u  içigen  3eitcn,  s.  /. ,  1587,  in-8°,  fol.  7  r°  du  cahier  F.) 

2  C'est  l'allemand  batz. 

'■  Codex  Tybingemis  Mb  3-j,  p.  ih'.î.  Autographe  de  Darmarius. 
''  Sur  Georges  l'Élolien,  voir  ci-dessus,  p.  137. 


imii.i:  i.kci;  \\i>. 


i;i'i    2-11  \  i'  i  n  ^. 


\ii  adhuc  bodic  fiej  Vàhî'  cttoàh'  elvat  :  ubi  Graecoruni  ouinis 
generis  el  aetatis  5o  ruiilia  sint;  rurcae  autcni  babeanl  t>)v  àxp6- 
-r,"'iv  irefaiolos  >/  taéXts'  >/  Se  ixp6-no\i<  byx/p^niii]  vttg  Tovpxw 
Çpovpovfxsvij.  Incolunl  etiam  -gs\eÏo-1oi  \ovSaioi.  I|>sc  Darmarius 
êir-ovSaasy  avriOi  tx  êWrjvixà  yp<xix[xa.Ta.  zscupd  tivi  i&peî,  bv6(l&Ti 
Ab'poOï'y  ;'x  NauwXo/bu,  Ôs  #ojj  Téôvtjxev.  Ail  se  noclu  surgere, 
libros  légère  [quorum  el  multos  sua  manu  describit,  al  vendit 
riini  aliis)  et  ita  linguara  alere. 

O  Eivpcoras  'csoiayLOî,  vvv  \\pf\s,  habet  yé(pvpav  [xeytaltiv  êyyvs 
Ttjs  \<xxs$a.i'ix.oi'os)  vvv  x(nsppi[X(xiv>iç ,  oirov  vvv  aïjos  (nretperaf 
svpicrx'-jvrai  yàp  b/j'ya  aù-rrjs  epenna.  ipud  Eurolam,  Ty'Çyeiov 
opos'  vvv  Se  xaXovai  to  opos,  rjoos  (rovréerli)  fiovvbv,  àyt'ov  WXia, 
■iïpotyhov.  Ka<  xaO'  sxxcrlov  Ëros  ix'keîcrlot  riïv  EAArçWv  àvdyoïmxi 
{iva.Ça.îrovo~i)  t>7  (ivtfpti  avrov  Xenovpyetv  (ispovpyeïv)  (xvv)  tô> 
iovXtu  •  év  t>7  àxpcopsîoL  olvtov  &vouo-i  Xi'av  v-^^Aora.Tp.  Distal  a 
Sparta  2  dierum  spalio  :  quia  1  Jicni  Stà  iris  ■meSidSos  ■  Stà  Se  iris 
i'i;xi(7£iixî  àvaëaîv£TO.i  ê'oos  rfjs  àxpœpetas  ij  xopvÇfjs  otzov  b  votôs. 

Il  E  IM    NaTITAOIOT. 

M;ijiis  id  esse  Sparta  :  liabere  60  inillia  Graecoruni  tscxo-qs  rjh- 
xias'  itiiiy^i<7[xsvov.  YovSaiïoi  xou  évTctvOa. 

ITepI  Ênetiûn. 

Ibi  i5  inillia  Grsecorum  utriusque  sexus,  omnis  œtatis,  habi- 
tant :  sed  interdum  negotiari  ibi  3o  millia  Graecorum,  quando 
venianl  naves;  saepe  10  aut  20  e  Constantinopoli ,  Alexandria, 
Creta  et  aliis  insulis. 

TEMPLA   GR2ECORUM  IN  ITA  LIA. 

\inona!.  unum,  S.  Anna1,  tocut»?  vvv  Txoaiicrlixûs  oi  ËXXqves 
Xsirovpyeïv  àvayxa(ovTai .  quod  ni'bs  sub  papa. 
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Neapoli,  r)  jifs  dyias  Aixcnepivtis  êxxXrja-ia  xa)  >)  NtxoXdov. 
Messanœ,  v  tvs  dyias  Aixarepivnis. 


PROFESSORES   (JRECI  ROM.E   IN  COLLEGIO   PAP.E. 

Icjdvvrjs  o  TSovaÇsvs  7j<xxvv9ios},  êrtôfo  Trjv  rjXixiav  zszp)  rà  [x ,  xa) 
dXXoi. 

In  collegio  eiaïv  xS'  TsatSes  JLXXt{vojv  2,  xa)  zsdvia  rà  dvaXdiy.a'za 
xoà  TpoÇrjv  typvo-iv  êx  tov  yprjyopiavov  xoXXtjyiov.  Habitant  tsXeî- 
aloi  êx  rrjs  Kv7rpov  xoà  dXXoSsv  EXXrjves  Romae3. 

É£w  ttjs  Pdôfxris  i&'  fxtXia  haXtxd  templum  est  tyjs  dytas  Ssoto- 
xov  Grotta  Ferrata  italice  dictum  :  oi  èv  olv-tyi  StdyovTss  4  eio-iv  êx 
KaXaêp/a?  xa)  -fydXXovo-i  Tsdvia  éXXrivixws ,  dXXd  p&fxaïxcos  zsoiov- 
aiv  '  tsaizialai  eiert. 

Cum  vidisset  Darmarius  inter  ineos  coavictores  wÇaov  mibi  assidentem ,  cumque 
lîtterarum  doctum  audivissel ,  CbrislOphorum  Lucium  Yiennensem,  dixit  : 

Eï>  zroXsi  "SaXa^iavT t'vtj  Tv(pX6s  êarti  SiSdo-xaXos  (xovo-ixrjs  ov6[xaTt 
"Salivas0'  os  XapSavei  xat'  êros  (p'  %pv<rivovs  êx  tov  BacrtXécos  râv 
lo-nav&v  :  yeyovcos  stï}  v  .  Avros  [ASTétppaos  TSoXXàs  fiiêXovs  sis  Trjv 
Xarivixrjv  yX&craav,  (xovo-txds'  côs  xa)  Tût  ïlToXs[/.aiov  Apixovixd'  xdï 
SovsT,  nyovvxpovst,  Ta  piovaixà  opyava  Xiav  vTtepÇvsal diws ,  xa)  éXXri- 
vixôos  aSsi  là  dvaxpsovreia  [xéXij  '  xa)  Tsai^ei  Tût  Çdpia,  rjyovv  xîëovs  G. 

Et  g  septemb.  in  pranclio  dixit  :  "EvpXeTOs  xapSivdXtos  Xiav  Tût 
êXXrivixà  ztS7rai§ev{xévos ,  de)  ravra  crnovSd^cov  [èv  avXrj  rrjs  mps- 
o~£vTspas  PûJjurçs),  Xictv  (fiiXéXXriv  xa)  aviwv  svttoiïitixos. 

1  Sur  Jean  Bonafeus,   voir  noire  Bibliographie  hellénique  des  zr*  et  xu"  siècles, 

I.   II,   p.   2  10-3l3. 

2  Les  élèves  grecs  du  collège  de  Saint-Athanase  étaient  beaucoup  plus  nombreux 
en  i584.  Il  yen  avait  quarante-neuf. 

3  Codex  Tyhingensis  Mb  3-j,  p.  1 35-1 36. 

''  Il  y  a  dans  le  manuscrit  \pa'AAoi>Tes ,  qui  me  semble  un  lapsus  et  que  j'ai  cru 
devoir  corriger. 

6  François  de  Salinas,  célèbre  professeur  de  musique. 
0  Codex  Tybingensis  Mb  3j,  p.  i'io. 
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QoauT&s    N^wiOf1    rfx   BaXevr/as  £v   Xcr-navia  SiSâcrxw  èv  Wap- 


r£&)  wt. 


KtI  PLvto&vios  MyovtruvoSf  èiziax.oirosTYapayvv>H. 

Donavi  ei  ln»s  meos  libellos  grœcolatinos  ;i  Georgio  Gruppen- 


ll.'K   lllll     C\l   IIMIS 


i"    \ii;;usii!ii    Brunii    Catecbismum ,    inscribens  :   x.    ÀvSpéa 

Aapuapth)  cuilbs  l  Kpovaio<  èv  TvÇîyyy ,   a^nS' ,  aenlepiG.  S'. 

a  Svntaxeos  grsecae  epitomen  :  x.  AvSpéa  Aap\xapiy  \\-niSavply 
WzAOTïorvitaîy  avjos  à  Kpovcrios  èv  Tvoiyyjj  zsaptvTt,  a^TtS',  as- 
7r1e(x€.  S'. 

3e  CivitateiB  cœlestem  :  x'  AvSpéa  Aapfxapîv  \\7iiSavpty  en  Ile- 
A07T0vvy{(T0V ,  autos  o  Kpovaios  TvÇiyyyOi,  Trj  S'  cr  enlève  pi  ou  ftty-nS  '. 

Septemb.  g,  liions  eum  Joanni  Beureto  Friburgum  Brisgavise 
commendo  :  me  ad  ipsum  mittere  iov  (3éAna1ov  tovtov  :  ni  et 
i|»so  emat,  ei  ;ilns  elwyriTris  sil  emendi2. 

\  ii  1 1  Darmarius,  Gabrieli  Philadelphie  archiepiscopo  nolis- 
simus,  Venetiis  ad  me  saepe  scribere.  Ipse  mihi  rationem  ad  se 
scribendi  hanc  dedil  :  Ever/aç^  eiya  [léioixos  èv  olxta  bvop.a^oyLévr} 
ovivs  : 

Andréa  Darmar  (îreco 

à  Santto  Martino 
lu  cortle  da  ca  Iuslininn 
lu  I  enclin. 

\ul  possum  tÙ)  <î>iAaSeA(peias  li  lieras  mittere,  qui  studiose  ei 
reddet3. 

Darmarius,  en  quittant  Tubin'gue,  semble  avoir  repris 
la  route  par  laquelle  il  était  venu;  car,  le  io  septembre, 
il  écrivit  de  Strasbourg  une  lettre  à  Crusius.  En  effet,  dans 

1  Pierre-Jean  Nufiez,  de  Valence,  le  seul  peut-être  des  hellénistes  espagnols  de 
celle  épOque  qui  jouisse  onrnre  actuellement  d'une  certaine  réputation  île  philologue. 

2  Codex  Tijbiiifrpiisis  Mb  '■>-,   p.   l 'i  î . 

3  Ibidem  ,  p.  i  43. 
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une  liste  des  lettres  que  Crusius  avait  reçues  de  différents 
correspondants,  on  trouve  l'indication  suivante  : 

Epistola  Andrew  Darmarii  Epidaurii  Laconis  ex  Argentma  ad  me 
ÇiXtxri  scripta  i3  septembres  et  ij  ejusdem  allala,  1  58â  l. 


N°  30. 

ÈpfJiôSwpoç  lœdvvrj  tw  Zvyo(iccXd,  tw  XoyiwvdiM 
pr/Topi,  ÇiXwv  dpi&la),  ev  ^pdilsiv. 

Ilep)  TsXsicflov  dv  s-noir\crd\j.r)v  è'ycoys  avyysvscrBai  croi,  xa)  zsapùv 
avTos  SiaXsyQijvai,  xdi  y\v  syw  ■crept  crov  Técos  svvoiav,  t>7  -nrapà  crov 
Ç>V(Jt-y  zrs7reio~(xs'vos ,  rjSr]  \6yoj  xdi  'épyct)  oriAcocrai.  E7T£i  os  tottov 
Stacr1t][xaTi  xdi  S-aXaWrç?  Sieipy6[xe6a,  tov  ys  SsvTspov  tz\ov  eys- 
crSat  dvdyxri  '  ypd[i[iacri  SrjXaSri  zrpocrsi7Ts7v  tov  sfxoiys  zjoaaov  y^povov 
Si'  dxoîjs  Ta  (xsyicrla  "ZSe(ptArj(j.svov,  xa)  ovtco  crvvs7vai  xdi  crvvoy.i- 
Atjcnxi,  xou  Ss7yy.a  xav  (xtxpbv  tv$  svvoias  êçsvsyxs7v  tîjs  ixpbs  cré. 
ULcrlco  Srj  tout!  zspcoTOv  70  to7s  ypd\i[iacri  To7crSs  ixï]vv6(jlsv6v  t£  xou 
d"nayysA\6[xsvov,  svvoia  StiAaSt]  siXixpivrjs  xoù  xaOapcoTaTtj ,  èizay- 
yeA\o[xévri  croi  zrdvTa  ocrcov  rJf/£Îs  Swartoi,  dvsv  tivos  èçatpscrscoç. 
Aeutepow  Se  crvcrlacris  dvSpos  croi  t&  xdfxoi  (piXrdTOV  (Ss7va),  tov  tyjs 
lxrnpo7ioA£cos  dcrsSoos  ovtco  xa\  txapd  TsdvTas  toÎ)$  v6{iovs  sx7tstt1co- 
xotos  •  os  ovSstïots  tsavsTai  toc  ad  Si'  èitaivov  xcà  Tifxïis  dycov  xa) 
Sravpuitfijv  cb$  dXXos  ovSsis,  svspysTriv  xou  crcoTrjpa  xoà  fiôvov  SiSd- 
crxaAov  ditoxoiAcov.  AXXa  \xoi  TScplspyov  elvai  Soxs7  zsspi  zsdvTCov 
sl%s7v  à  zsapovTOS  ê[xov  xoù  crvyv&v  dXkccv  isoWdxiç  TSsp)  crov  Sis- 
çigvtos  r)v  dxovsiv.  Tovtov  sv  oiS'  oti  zspocrîricrY}  xoù  tw  Sixaico  wvri- 
yoprfcrr] ,  'Zboaaôov  y  s  svsxa,  xoù  oti  (pt'Xos,  xoù  oti  dSîxcos  xoù  dvsv 
ah  tas  v^picrlai  t£  xdï  êçtocrl  pdxicrl ai  '  si  Ss  ixrjSs  Si'  sv  tôov  dWcov, 

1    Codex  Tybingeiutis  Mi  37,  p.  178. 
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ye  èfATJv  x*Plv  T';r  ^poo-lxo-iav  dvtxSsÇy.  Toutou  àçioù(xsv  xat 
ixiiivo^iiv  fxt)  énOTuyt&iv  zsctpà  irjs  o-i]$  Xoy  1611110s  '  ou  S>)  xa.)  àet- 

HVil7~0>    ilOXiiailOLl   (TOI   X^P1*  /nrap'   tfjKH'j  xa^   TSOLp*  tXÙl>Ù)  OuSèv  fjllov 

evyvojfxovi,  Kyai)  fxèv  ovv  fi'  tv  t^j'  dXXcov  ênéo-1eXXov,  zsXstivwv  &v 
êSsijOw  X6yw,  iojdvvp  Se  ypoltycov  iy  o-otyy,  tl  &v  xcà  zrXeico  Xé- 
joifxi;  ry  yàp  loioûiy  ;x)]vvaai  \iLvov  Szi,  ià  S'  dXX'  ctùibs  Txporr- 
Oijasi.  Eppapévos  [jloi  SnxieXottr>  Sià  rsotviôs. 

Cette  lettre  et  les  quatre  suivantes  sont  empruntées  à  un 
manuscrit  appartenant  à  M.  Jean  Sakkélion,  el  dont  ce  sa- 
\anl  a  donné  la  description  dans  le  AekTtov  ttjs  iaïopixîjs 
kolI  èOvoXo")  ixîjs  êroupkts  tîjs  ÈXXdSos,  t. 1  (Athènes,  1 883 , 
in-8°),  p.  3i2  el  suivantes.  La  lettre  ci-dessus  occupe  les 
pages  ^1^1-81 5  dudit  manuscrit. 


N°  31. 

leûdvvrjs,  à  ixixpos  SovXos  tov  oIkov(A£vikov  tsclt^i- 
dpxpv,  TYJ  Se  &£10L  OLVTOV  zôpo<jld%ei  fxéyoLb  pjTcop, 
6  Zvj 0(JL<x\Ôiï,  T4)   XS&TplOlp'XlTCù)   CO^fiuTaTW   IrjTpcp 

xvpicp  (blanc) 1  ev  ^pdrleiv. 

Hpos  lois  dXXots  cmouScttots  xct)  Ssiois  ■zspoisprip.ao'i,  xctÔ'  a.  b 
xoivbs  zsa.vayivia.ios  Sso-7r6ir)S  à  oïxovp.evixbs  zsaipidpxys  ivv  TSpo 
aùiou  Tsaipi'xpyûv  vmpé%ei  xa)  aùivv  zsoXXy  iy  p-hpy  zsspiyivsiai, 
xai  10x110  Srji:ou  èçaipeiov  ■ÙTicf.pyzi  on  Itxipov  o~o(pviaiov  âyoûv  as 


1  Le  nom  «la  destinataire  est  resté  en  Liane.  Peut-être  était-ce  Léonard  Mindonios, 
de  Chios.  qui  lut  médecin  du  patriarcat.  (Voir  Tarcogrœcia ,  p.  ^79.)  On  trouve  son 
nom  orthographié  ^ItvSôvios  {Turcogrœcia,  p.  3oc|),  Mzvrûvvs  (ibid.,  p.  3 1 3 )  et 
HevScûvrjs  (ibid.,  p.  ^179  et  5ia). 
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[xeô'  éavTOv,  Std  crov  Tsdvitos  (pcorieï  xa\  <ù)(psXrjo-£i  rjfxds  id  fxéyio-la. 
Ta)  toi  xaï  eh  ÇiiXtav  ers  zrpoxaXovfjLsvos  do"ndZ>0[t.ai  xa\  tapoa-ayopsvct) 
as,  xaï  zavirjv  Tr)v  fxtxpàv  STïicrlo'kriv,  otovsi  riva  evTV^f}  dpyrjv  xoà 
BsfJiéXiov  lo~yypbv  Trjs  ispo?  dXXrjXovs  /apoxaTa^aXXé(xsvo$  (fiiXias, 
et/^of/at  iû  Bsà)  xaï  oîxov  oXoxXrjpov  Ç>iXtas  eiXixpivovs  dçx^OTepois 
è-noixoSoyLrjo-zaSai.  ïiXrjv  ov  toctovjov  SiaOéaei  aapxtxjj  tov  ty)s  (fiiXias 
tovtov  zsvpyov  à{J.(potv  ê7roixoSo[xrjdrfa£o'd(xi  dçtô),  dXX'  ovSè  (xr)v 
yv^ixp,  [jl£(7Cm)5  *acos  êyovari  zspôç  ie  dpsirjv  xai  xaxiav  dXXà  zrpo- 
yyov(xévco$  'avsv[x<xTtxrj  tspoctipétjei  xcà  a-vvSéafj.oj  dyd-nys  rrjs  xonà 
&eov  '  <p  &dvTCt)s  r)  xa-i  àpsrrjv  ènerai  zsoXneia.  AiSdaxei  ydp  [xs 
tffspï  tovtcûv  o  Ss7os  TlavXos  KopivOiois  è-nio^éXXoûv  •  xcà  vszpï  \ikv 
Tr}s  crctpxixrjs  'zspoaipéosws  oveiSî^cov  Xéyei  «ér<  crapxixoi êalev.  Ilepï 
Se  t^s  -^v^txrjs  (priaiv  oti  o  -^v^ixos  ctv6pW7ros  ov  Séyztai  rà  tov 
TSvsvfxaTOs.  Ilepï  Se  rrfs  zsvev^aTixijs,  oti  b  Tffvsvfxarixbs  dvaxpivei 
[xèv  zrdvT/x,  avrbs  Se  eV  ovSevbs  dvaxpiverai.  As  Sr)  rpeïs  Sia(popds 
oi  to7$  (Ç)vo-txo7$  êvaaypXovy.evoi  crotyoï,  ty)v  fxèv  TSpwrriv  èxiixr)v  e'he 
B-p£Tr1 txfjv  dTtoxaXovo-i  '  tr)v  Se  SsvTspav,  aia-OrjTixrfv  '  Tr)v  Se  Tphr/v, 
vospdv.  AXX'  èjreï  ovy^  olév  rs  t&v  roiovToov  èTticrloXy  d^ao-dat  avv- 
TÔfÀM,  (xsydXtis  ydp  V7rodéo-£C>)S  ëpyov,  xcà  (isJ^ov  ib  tyoptiov  rj  ôjale, 
f/e  dpao~9at,  tovtov  X,dpiv  viroXonrôv  [xoi  ydpnas  ov%  riilovs  aoi 
è[j.oXoye7v,  tw  xolt'  dfJL<pco  t<x  yX&ila  ao^ooTary  laipw  rj  tS>  xoivw 
Stcntoiri  xcà  oixov[xevix(p  TSarpiâpyri ,  ov  ôoenep  dpyyyéxYiv  xai  io- 
aovTCov  xaXôov  eîo-nyryvrjv,  as  Se  œs  Xsnovpybv  xai  VTroÇir/iriv,  êppoo- 
(xévovs  xvpios  es  (xrfxicrlov  Siampoiri  %p6vov.  ILppojo'O,  <pAa>v  dpto-îe.  ■ 
rjfxûv  pr)  d[xvti[xovoiris. 

Manuscrit  Sakkélion ,  p.  81 5-8 17. 
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Y-  32. 

loodvvrjs  ZvyofLCLk&ç ,  à  fiéycts  p^Tûôp,  ÈpfioSccptp,  tw 
arotpwcàtto  IcLTOÛ,  ev  ispd'fleiv. 

WoAAaxis  gjs  àXiiOiï* ,  fieyaXcow(Xe  xa)  àrSpûv  aofyunaie  ,  Se7v 
$71 ia*i eTAai  croi  $rf6r)v  '  tskfjv  ôéei  iov  rspos  ioioviov  xaid  ie  zrpdçiv 
xî!  S-eocplav  àxpôiaiov  àveTïiiiiSelws  xa)  àfxovo-ojs  ypdtyeiv  è\xavibv 
xaisl^or.  \Svv  oè ,  iovio  (jlsv  irj  o~rj  TStixoiOùs  dxpa  Ka~koxy.yoLQ [a, 
iovio  Se  ov%  r)i1ov  vnb  iov  êvôvios  (jloi  zx60ov  rj  V7ib  ifjs  xaisnet- 
yovcrrjs  ùOovfxevos  xpsi'ois,  eh  loaoviov  ê(xavibv  xaOrjxa  àywva.  Wpûiov 
[xèv  ovv  à.o~r:aifi\xai  xa)  /apoo~ayopevc>)  ir)v  avOeviîav  aov  ùs  eîxbs 
■aravoixî'  eiia  yvwpRfi)  aoi  rj  fxâXAov  bîtzsÏv  é7ri£eÇaiov[xai  xa)  àvaxat- 
vltfii  oaov  ehaî  (xe  xa\  de)  'êcreaOai  eroiy.6ia.iov  xa)  Xiav  zspiQv{xov 
ÙTiiipeiîjaat  aoi  côs  r)'Sto-1a}  àadxis  vevfxa.it  (xgvoj  fxoi  xehevaeiaç,  rj 
Sià  crcov  itfxtcov  ypa\x\xdiwv  rj  xa)  Sià  fxéo-ov  <xaXci)V.  Ka#à  §>)  xa) , 
evayyos  ypd-^avios  (xoi  irjs  arjç  XoyiSirjios  xaï  crvaîrjo-avio?  ibv 
[Selva\  eycoye  loviy  ovy^  r)i1ov  ib  (ÇiAixbv  xaOrjxov  èxitAtiptiv  rj  ifj  Si- 
xriGvvvy  awnyopvv,  ê£or)'6rio~a  '  ôoale  vixrjaai  d)v  éaviov  vnôdecriv.  Ov 
fxivov  S'  êv  laviy  iîj  xpiaei  xa.)  înioOio-ei,  àXXà  xa.)  êv  isâo-r)  aAArj 
vnio-yyov\xai  aoi  viziipeiriaeiv  zspoôvtxoidiojs.  Oadxis  ydp  \xoi  xe\ev- 
o~eias,  lovdxis  xa)  êyprjyopôia  xa)  ioh  è'pyots  evdoxifxovviâ  \xe  xa) 
vizeixovid  aoi  S-eaa-»; ,  xaia  ib  è(pixibv  irj  êfxfj  ovQevla.  Hep)  u>v  ypdtyei 
trot  o  (70<pbs  îaipbs,  xa)  avios  ■Epoo~avii£oAco,  veiïcrov  idis  ispocr- 
Çepo^évais  aoi  Ser)o~eo~t,  xa)  aviov  xa)  ripas  Seofxevovs  cbtpfArjo-ov. 
ÎLppojao. 

Manuscrit  Sakkélion,  p.  817-818. 
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N°  33. 
Zvyo(iaXa  ÈpfJLoSwpos  èv  Xpi&lw  yaipew. 

^vvio-ltifJLi  crov  t>7  Xoy/oT»7T<  tov  xofxi'lovTa  tb  ypd\i\ia  tout/'  os 
$y)  dfyoprna  xa)  Seivà  izeiiovOùs  zsapà  zsdvTas  tovs  v6[aovs,  xa)  to  ov 
ts  xcà  vo[iiZp[izvov  Sixaiov  xoà  oo~iov,  xoà  tï)v  Tvpavvi'Sa  t£>v  èvQdSe 
(xri  Svvdfxevos  v7ro(pépeiv,  êyvoo  Se7v  zspbs  v[xâs  xoà  ib  zrap'  CfÂÎv  Sixa- 
alrfpiov  èTtaveXBiîv,  ws  Xéyov  Sdo-oov  vxavTos  tov  (Biov  xa)  tsoXnzlas 
Trjs  èavTOv,  v6(jLcp  Srjivov  xoà  Xôyop  xpiOrfasudat  ol6(J.svos,  ov  (xiaei  xoà 
'éyBpa  xoà  'UfpoTTrj'Xoixia-fxôj  xoà  inripeia,  dis  vub  tôov  êvddiïs'  o'i  tssvts 
rjSri  ixrjvas  oXovs  êçsTda-avTss ,  obs  oiov  t£  àxpiSsa-Idjcos  xoà  vsixpo- 
idiws,  as  ovSèv  evpov  to  hpoocrvvris  dTretpçov  tov  dvSpa,  zspov£dX- 
Xovto  tsXsvtoUvtss ,  o  Srj  xa)  zsp)v  es  v(xds  èXBs,tv  to  Tsp&Tov,  qti 
tsapd  yvd>\xriv  SriXaùr)  ir\v  avTCov  êyévsTO  '  xoà  tovtov  ovx  dv  txots 
dÇ>e7ev  tov  êyxXrffiaTos  (o>s  avToî  (paon)  xâv  fxvptdxis  o  zsavayid)TaTOS 
r\\xwv  Sso-TTOTns  xoà  Tsovzpidpyys  Sià  ypa[i.\xdTO}v  ts poo~1  dil y .  To  [xèv 
ovv  dSixrifxa  tout/  tscos  èaliv.  A%iov[iev  S'  riyLtls  xoà  ix£T£vo[xev  vrtkp 
tov  dSixov\xévov  tt\v  crrjv  Tt[xiGTma  fioïiBrjarai  t£>  vô\xoo,  tû  Sixatœ, 
t£>  TSaTpiapyjxd)  ypd\x\j.a.Ti,  tw  TaXamdpw  toutou  t£>  dSi'xœs  v^pi^o- 
(jlsvoj.  Eyo>  fxèv  ovv,  si  tivi  t£>v  dXXoov  êTïécrleXXov,  tsXziovoov  àv 
èSsrjByv  Xôycov,  lcodvvp  Se  ypdtyoov  tû  o-o(p£,  t(  àv  xa)  zrXei'co  Xéyoiy.i; 
Too  ydp  o~o(p£)  [xrjvvo-ai  fxovov  Ss7  xoà  Trjv  vnéôeo'iv  Siriyitjo-ao~Bai  '  to 
S'  ûncos  àv  Sionrpdçsiev,  ainos  àv  apida  êçevpoi.  Oti  Se  êx  tsoXXov 
Siot  Tas  a-vy&daas  Seivàs  zrepnrsTeiois  xoà  loipoiyds ,  au  yuxpov  Seïv  xa) 
èçéo~7iio~dv  f/s  èfiaviov,  ârfôri  ovia  ioov  toiovtoov,  tï;s  arjs  ovx 
ânéXavcra  (ftiXias,  fxv  crv  Sià  tovto  oit]6f}s  zsspù'Seîv  tov  vn'  éfxov 
aoi  o~vvia1d)[Aevov  (p/Xov  àStxovfxevov,  dXXà  tovt)  xa)  vvv  fxdXXov 
àpyj]v  t>7s  rjixojv  tyiXias  zsoiov  to  dit  ou  é^  ai  tov  dvSpa  tovtov)  isdXiv 
côs  yfxas,   é(xr)v  %dpiv  xa)  tov  Sixaiov,   dis  àv   ol  véfxot  xeXsvovo-t. 
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llv>  S'  &v  tout'  shi  ;  el  /ju)  -adXtv  ànpaxjos  %v  Serrai  Stxaîaw  sira- 
vé\9p.  ~oi  ts  ")àp  tout)  xaXbv  xa)  -nrapà  3-erp  xa)  àvOpamois,  to" 
zspo'ialaaOy.t.  Tvi'  àotXOUftévuVf  xa)  ry  ay  à^ia>(xaTt  tout)  /xâXtala 
Soxs7  tspoaiixsir.  K/moI  Se  xapuj  TC*  péyiala,  xa)  à-noxeiasial  aoi 
-crap'  tifuv  toutou  >?  XaP'*  àet'ixvyjalos.  Vjpp&'fxévos  SiarsXoiris  (xoi 
Fia  zravjbç  rov  fSiov.  Ka)  si'  ti  «Se?  ctoi  twv  svOâcïs  &v  f\\is~is  Svvaio), 
S-appvv  ypâtye'  svpiiasis  yàp  ripas  to"  (ÇiXixbv  xaOijxov  oùosvbs  ?Jt1ov 
zrspi£7ronas. 

Manuscrit  Sakkélion,  ]).  819-820. 


N°  34. 

tcodvvris  à  Zv)0(aaXàb,  à  (léyas  pr/Tœp,  tw  (jo^mtcHtm 
ÈpfioBeûpeo  vyiaiveiv. 

Icoàvvrj  vùj  aw  tspos  as  è-nialéXXovii,  larpôjv  aofywiajs,  ox>\xsvovv 
oxoirbs  TSpos  àycova  Xoycov  zrpoxaXéaaaôai  as,  côs  tyns.  YsXoiov  yàp 
âv  eïtj  si  %si(iappos  'usposxaXstno  tsr]yr\v  sis  vapâiwv  TXpôyuaiv,  y 
àalrjp  si  avzov  vrposxaXsÏTO  tov  rjXiov,  xa)  si'  ri  âXXo  âvtaov.  AXXà 
axoirôs  [xoi  to  Sià  Çcov&v  ra-nsiv&v  xa)  ypappârwv  ra'nsivorspwv  to 
fidSos  ôfjiou  xa)  (xs'ysOos  rfjs  ixoXXrjs  fxou  TSpos  as  zsapialâv  svXaësias 
xa)  y^py)orlï)S  Siads'asus'  si  ys  rà  sv  rrj  (pojvrj  av(x£oXa  rûjv  sv  irj 
■fyi>XV  ^s^rjuàrcw,  xarà  rbv  abv  AptaloTsXyv,  xaBéalrjxsv  '  wals  to 
ovtco  ypdÇsiv  [as  àfysAcos,  ov  pr/ropos  spyov  xa)  TSSp)  Xoyovs  Ssivoû 
[fxaxpàv  yàp  avzrj  v  tov  Xsysiv  êsivoirjs  à(p'  vfJ-wvj,  àXX'  spyov  xa) 
xo.0rjxov  ÇiaixÔv  '  (pîXy  yàp  âv  àp[x6^ri  à7rX£s  xa)  -i/iAÛs  Xsysiv  xa) 
STtialsAAsiv,  t^Xrjv  fxsS'  oarjs  ty}s  alopyfjs,  fisÔ'  oarjs  Tris  ÇiXias  xa) 
àyditris  slXixpivovs .  Ovx  siy.)  àpa  iwv  Svvaicov  sv  Xéyots,  ws  avros 
STtaivwv  fj.s  Cris,  àXXà  iwv  (^Tacov  tôjv  siXixptvsalaTCov  xa)  xaBapvv  ' 
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avTOS  Ss  TÙ)  ovti  toctovtw  tôjv  dXXwv  fxaxaptcÔTspos ,  cxtôj  xa)  éxd- 
Tspov  xéxTtKTai.  Où  ydp  rà  sis  v-tyos  B-soopias  éXrjXaxsvat  ers  xa) 
loiTpixov  tov  (pvertxbv  do-xsUv,  xcoXvst  crov  Trjv  yjpvcrriv  yXÛTlav  xa\ 
tôj  Èp/^t>7  aloyLwQeicra.v,  tov  ySvTspov  (xsXitos  rj  twv  ersiprfvcov  sxsÎvojv 
aSstv  (xsXôjv.  AXXà  lavia.  (xèv  dvavTtpprfTa. 

Yixetvo  Se  crot  yvcopi^w  ùs  b  cro<pd>TaTOs  ïtxrpbs  TovXisXfxos l  Tsapà 
Trjs  aùOsvrias  crov  xo\t.icrd\isvos  ocra  Sfjra.  xa)  ola  TXsizonfyas  avrw, 
fioTdvas  SrjXaSr) ,  xa)  Siacra(priTixà  o[àov  xcà  (piXtxà  ypd(X(xaTa,  ov% 
crticos  su  zsstiovOcôs  xoà  ydpiv  Xaêœv  tsctpoL  crov  ydpnds  crot  TsXslcrlas 
b[xoXoys'ï,  dXX'  dfxa  iw  ypdtysiv  aoi  où  tsavsTai  tois  isdcriv  àvaxrj- 
pvrlsiv,  ov%  vt1ov  Trjv  crrjv  cro(piav  xoà  [xsyaXovotav  rj  Trjv  -aoXXrjv 
xaXoxàyaôiav  011  crov  ys  ovto)  pacrla,  ovtoj  xdXXierla,  ovtw  sXsvôs- 
ptOjTaTOJS,  sv  ois  rjnépst  xa)  rjfxtyio-ÇrjTSi,  Trjv  sxsivov  Sidvoiav  crlrf- 
cravTOS.  Autos  ydp  oîd  tivcov  S-stoov  ^prjcrfxwv,  tûv  ctôjv  dxoveras 
(Çcovôjv  rjpéfJir](7S,  Xdpis  croi  toivvv  Tris  dpsTrjs,  dvSpœv  Xoyid>TotTS, 
oti  xcà  à{i(pOTépois,  tw  Te  crotyû  TovXiéXfjtco  xcà  è{io),  syap(ao) ,  xa) 
xXsos  âsifivrjalov  tsapd  Tots  svTavBa  sxofitcrcoy  xcà  eravTâ  t<x  zspocr- 
rjxovTa.  SiSTtpdçb).  Yiisv. 

Wicrirpa^ai,  dvTtëoXd),  isapa  tov  dyapicAov  {Ss"ivct}  d  ytoi 
btystXsi  xprf(J.ctT<x ,  cas  vizsvypv  zsoirjcrsiv,  xoà  {3orf9r)erov  tw  clvtÔBi 
STUTpô-nw  fxov  sis  Trjv  TOiavTrjv  sïcnrpaçtv.  MdXXov  Ss  dfxsXovvTa 
tovtov,    cbs   bpô5,    xoà    dva£aXX6[xsvov,   avTos    Stéysipov    xcà   dvdy- 

XOKTOV. 

Uapà  tclvtoi,  àçi<£,  yovvnsTw,  Ssofxou,  îxstsvoo  xoà  xspocnvmloi) 
croi,  ypdfyov  ispbs  Tiva  t£>v  JlvsTiriGt  (pCXwv  àbvrf&ao'ôcit  xa)  zséyi^ai 
(rot,  %dptv  êyiov  xa)  tov  svTavBa  TsaTpiapyjixov  SiSaaxaXslov ,  too/t} 
Ta  fiiëXia2.  Mr)  ovv  avBis  sïizys  [ioi  ws  zrapà  ao)  ovSs)s  zrotriTrjs  v 


1  Guillaume  Coturnosius,  médecin  d'Augier  Busbecke,  ambassadeur  impérial  près 
la  Porte  ottomane.  Dans  une  lettre  à  Crusius,  du  i5  novembre  i575,  Tbéodose 
Zygomalas  fait  un  fort  bel  éloge  de  Coturnosius  et  dit  qu'il  mourut  de  la  pesle  à 
Constantinople.  (Voir  Turcogrwcia,  p.  63a  et  p.  A  9  ti  -  A  9  3 .  ) 

2  La  liste  de  livres  qui  était  jointe  à  cette  lettre  est  malheureusement  absente.  Il 
eût  été  très  intéressant  de  savoir  quels  étaient  les  auteurs  que  Jean  Zygomalas  expli- 
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pnicop,  olSa.  yotp  xi;v,  -rÀXo*?  yàp  vtpoaéyzis'  àXkà  (pfkv  ya.piZ,6- 
(xsro*  i%  \\rsTivv  ijpïv  xotiioOîjvai  (ppoiniSa  (3<x\e7v  ovk  àiî avivas iols. 
Kppa'cro. 

Manuscrit  Sakkélion,  p.  8ai-8a3. 


quaîl  ;m\  élèves  de  l'école  patriarcale.  Crosius  (Turcogrœcia ,    p.  ao5)  .1  signalé 
Hermogène  »'t  Hésiode. 


SOURAT  PER.OUPAMÂ.AN  MALAYOU. 
LE  LIVRE  DES  PROVERBES  MALAIS, 


PAR 


M.  ARISTIDE  MARRE. 


En  toutes  les  langues,  a  dit  l'abbé  d'Olivet,  les  proverbes 
contiennent  la  morale  vulgaire  du  pays,  et  ils  méritent 
d'être  conservés.  Quel  que  soit  l'idiome  dans  lequel  ils  sont 
formulés,  ils  offrent  toujours  un  grand  intérêt  pour  le 
moraliste,  le  philosophe  et  le  linguiste;  ne  sont-ils  pas  en 
effet  le  fruit  des  usages,  des  habitudes,  des  mœurs,  de  la 
façon  de  sentir  et  de  parler,  et  comme  l'écho  de  l'expé- 
rience de  chacun  des  peuples  qui  composent  la  grande 
famille  humaine  ? 

Le  proverbe,  selon  Littré,  peut  être  et  est  souvent  une 
sentence  revêtue  d'une  métaphore  ou  représentant  une  pe- 
tite parabole.  Cette  définition  ne  trouve  nulle  part  une  ap- 
plication plus  naturelle  et  plus  juste  que  chez  le  peuple 
malais,  l'inventeur  du  pantoun,  le  possesseur  d'une  langue 
harmonieuse,  riche  en  expressions  imagées  qui  rendent 
avec  charme  les  idées  familières. 

Les  proverbes  généraux  se  retrouvent  à  peu  près  les 
mêmes  dans  toutes  les  langues,  et  le  lecteur  ne  sera  pas 
surpris  de  rencontrer  ici  plusieurs  proverbes  qui  ont  cours 
en  Europe.  Quelques-uns  d'entre  eux  existent  simultané- 
ment en  français,  en  italien,  en  espagnol,  en  portugais,  en 
anglais,  en  allemand,  en  hollandais  et  en  malais.  C'est  que, 
sous  toutes  les  latitudes,  la  nature  offre  aux  yeux  de  l'homme 
et  livre  à  son  esprit  d'observation  des  faits  semblables,  faits 
qu'il  exprime  avec  des  sons  différents  pour  l'oreille,  mais 
représentatifs  d'idées  et  de  jugements  semblables.  Citons 
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quelques  exemples,  pris  parmi  nos  vieux  proverbes  fran- 
çais les  plus  connus;  nous  allons  les  retrouver  en  malais: 

\  brebis  tondue,  Dieu  mesure  le  vent. 

\  chemin  battu  ne  croîi  poinl  d'herbe. 

A  la  queue  gil  I»'  venin. 

A  laver  la  tête  d'un  âne,  on  ne  perd  que  le  temps  el  la  lessive. 

\  Pœuvre  on  connaît  l'ouvrier. 

An  pays  des  aveugles,  les  borgnes  sont  rois. 

\niani  de  têtes,  autant  d'avis. 

Bonne  renommée  vaut  mieux  que  ceinture  dorée. 

Celui  gouverne  bien  mal   le  miel  <|ui  n'en  taste  el  ses  doigts   n'en 

lèche. 
Changer  son  cheval  borgne  contre  un  aveugle. 
Chantez  à  l'âne,  il  vous  fera  des  pets. 
Chien  affamé  de  bastonnade  n'est  intimidé. 
Dis-moi  qui  tu  bantes,  je  te  dirai  qui  tu  es. 
D'un  sac  à  charbon  ne  pourrait  sortir  de  blanche  farine. 
En  petites  bulles  les  bons  onguents. 
!l  faul  hurler  avec  les  loups. 
Il  ne  faut  pas  badiner  avec  le  feu. 
Il  ne  faut  pas  lier  les  ânes  avec  les  chevaux. 
Il  ne  faut  qu'une  brebis  galeuse  pour  infecter  tout  un  troupeau. 
Il  n'est  pire  eau  que  l'eau  qui  dort. 
Il  n'est  que  d'avoir  la  clef  des  champs. 
Il  n'y  a  cheval  si  bon  qui  ne  bronche. 
Il  n'y  a  si  méchant  pot  qui  ne  trouve  son  couvercle. 
Jamais  grand  nez  n'a  gâté  joli  visage. 
L'aigle  ne  chasse  point  aux  mouches. 
Langue  de  miel  et  cœur  de  fiel. 
Le  bœuf  par  la  corne  et  l'homme  par  la  parole. 
Les  absents  ont  toujours  tort. 
Les  gros  poissons  mangent  les  petits. 
Les  tonneaux  vides  sont  ceux  qui  font  le  plus  de  bruit. 
Loin  des  yeux,  loin  du  cœur. 
Mauvais  ouvrier  ne  trouvera  jamais  bon  outil. 
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Mieux  vaut  perdre  la  laine  que  la  brebis. 

On  ne  saurait  faire  d'une  buse  un  épervier. 

Pierre  qui  roule  n'amasse  pas  de  mousse. 

Porter  de  l'eau  à  la  rivière. 

Qui  a  compagnon,  a  maître. 

Un  aveugle  mène  l'autre  à  la  fosse. 

Un  coup  de  langue  est  pire  qu'un  coup  de  lance,  etc. 

Nous  donnons  ci- après  les  principaux  proverbes  des 
Malais,  transcrits  en  caractères  latins  et  traduits  littérale- 
ment en  français,  sans  gloses  ni  commentaires,  laissant  à 
la  sagacité  de  chaque  lecteur  le  soin  d'en  tirer  la  moralité 
qu'ils  comportent.  Voltaire,  qui  ne  connaissait  rien  de  la 
langue  et  de  la  littérature  des  Malais,  a  dit  quelque  part  : 
«Le  peuple  a  souvent  raison  dans  ses  proverbes n.  Nous  ai- 
mons à  penser  qu'après  lecture  des  Per.oupamd.an  mahujou, 
l'on  maintiendra  encore  comme  vrai,  une  fois  de  plus,  le 
jugement  porté  par  le  grand  écrivain  sur  l'utilité  des  pro- 
verbes. Abdallah  ben  Abd  el-Kader,  de  Malaka ,  le  plus  illustre 
littérateur  malais  du  xixe  siècle,  a  semé  avec  beaucoup  d'à 
propos,  dans  son  Hikayat  ou  Autobiographie,  bon  nombre 
des  proverbes  malais  que  nous  reproduisons  ici,  et  le  savant 
orientaliste  Klinkert,  de  Leyde,  en  les  publiant  il  y  a  vingt 
ans,  dans  les  Bijdragen  de  l'Institut  royal  des  Indes  néer- 
landaises, a  rendu  un  réel  service  dont  nous  lui  sommes 
reconnaissant. 
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A 

Ada  goula  adalah  semout. 

Où  il  y  a  du  sucre,  il  y  a  aussi  des  fourmis. 

Adakah  ayer  y  a»  g  pênouh  didalam  tong  itou  berkotchak  melaïnkan  ayer 
yang  satengah  tong  djouga  yang  berkotchak  ? 

Est-ce  l'eau  d'un  tonneau  plein  qui  est  agite'e?  N'est-ce  pas  plutôt 
l'eau  d'un  tonneau  qui  n'est  rempli  qu'à  moitié'  ? 

Adakah  bounga  yang  terlalou  haroum  baoufia  masa  tiada  bertoungau? 

Est-ce  que  la  fleur  très  odorante  est  à  l'abri  du  toungau? 

[Le  toutigau  est  un  petit  insecte  rouge,  une  sorte  de  puceron  qui 
s'attaque  aux  fleurs  et  aux  plantes.  ] 

Adakah  deripada  telaga  yang  djernih  itou  mengalir  ayer  yatig  kerouh? 
Est-ce  que  d'un  réservoir  d'eau  limpide  peut  couler  de  l'eau  trouble  ? 

Adakah  douri  dipertadjam? 

Est-ce  que  les  épines  ont  été  aiguisées? 

Adakah   gading  gadjah   yang  soudah  kalouar   itou   bolih   dimasoukkan 
poula? 

Est-ce  que  l'on  peut  faire  rentrer  les  défenses  de  l'éléphant,  une  fois 
qu'elles  sont  sorties? 
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Adapoun  andjing  itou  djikalau  dipoukoul  sakalipoun  beroulangoulang  djouga 
t'/ii  kapada  tempat  yan&  banal  toulang  itou. 

On  aura  beau  battre  un  chien,  il  reviendra  quand  même  à  l'endroit. 
où  il  \  a  beaucoup  <l  os. 

Adapoun  haritnau  itou  ditakoutt  orang  oiih  sebab  gigina  maka  djikalau  tiada 
lagi gigitia  apakah  ditakoutkan  orang  akan  diya? 

On  craint  le  tigre  à  cause  de  .ses  dents,  mais,  s'il  n'a  plus  de  dénis, 
pourquoi  le  craindrait-ou  ? 

Adapoun  hitam  mata  tt<m  dimanakan  bolih  bertcherey  dengan  poutihna? 

Comment  serait-il  possible  de  séparer  le  noie  de  l'œil  du  blanc  de 
l'œil? 

Adapoun  manikam  itou  djikalau  didjatohkan  kadalam  lembahan  sakalipoun 
nistchaya  tiada  akan  hilang  tchahayana. 

Si  un  rubis  est  tombé  dans  un  bourbier,  sûrement  il  ne  perdra  pas 

son  éclat. 

Adapoun  pipit  itou  satna  pipii  djouga  dan  i/ang  enggang  itou  sama  eng- 

gang  djouga. 
Le  passereau  avec  le  passereau  seulement,  et  le  calao  avec  le  calao 

seulement. 

Adat  orang poutih  ada  lal'n  adat  orang  malayou  ada  laïn. 

Autres  sont  les  usages  des  Blancs,  autres  sont  les  usages  des  Malais. 

Adat  teîouk  timbounan  Lapai. 

C  e-i  dans  la  baie  que  d'ordinaire  les  navires  sont  enlasse's. 

Anakanak  ikan  ketchil  mendjadi  makanan  ikanikan  yang  besarbesar. 
Les  petits  poissons  deviennent  la  pâture  des  gros. 

Anak  di  pangkou  dilepaskan 

berouk  di  rimba  disousoukan. 

L'enfant  sur  les  genoux  est  lâché,  le  singe  dans  les  bois  est  allaité. 


LE  LIVRE  DES  PROVERBES   MALAIS.  273 

inak  kouda  boulon  kasap. 
A  jeune  poulain,  poil  grossier. 

Anghal  batang  kalouar  tchatching  gëlanggêlang. 

Le  tronc  d'arbre  soulevé,  les  vers  de  lerre  apparaissent  au  dehors. 

Andjing  ditepouk  hapala  mendjengkit  cikour. 

Le  chien  dresse,  la  queue,  quand  du  plat  de  la  main  on  lui  tape  sur 
la  tète. 

Apabila  ai/er  tenang  djangan  disangka  tiada  bouaya. 
De  ce  que  l'eau  est  calme,  il  ne  l'aut  pas  croire  qu'il  n'y  a  point  de 
crocodile. 

Apabila  patah  toumbouh  niyour  toumbouh  niyour  djouga  ahan  gantina 
apabila  patah  toumbouh  pinang  itou  toumbouh  pinang  djouga  ahan 
gantina. 

(Juand  les  pousses  du  cocotier  sont  cassées,  ce  sont  de  nouvelles 
pousses  de  cocotier  qui  les  remplacent;  quand  les  pousses  de  l'aré- 
quier sont  cassées,  ce  sont  de  nouvelles  pousses  d'aréquier  qui  les 
remplacent. 

Apa  bolih  bouat  nasi  soudah  mendjadi  boubour? 

Que  peut-on  faire?  Le  riz  s'en  est  allé  tout  en  bouillie. 

Apa  gouna  pasang  pelita  djika  tiada  dengan  soumbouna  ? 
A  quoi  bon  allumer  la  lampe  si  elle  n'a  pas  de  mèche? 

Apalcah gouna  boulan  tërang didalam  houtan  djihalau  didalam  nègri  alangkah 

baïkna? 
A  quoi  bon  le  clair  de  lune  dans  les  bois?  S'il  brillait  dans  la  Aille. 

est-ce  que  cela  ne  vaudrait  pas  mieux? 

Api  itou  pada  masa  ketchilna  iya  itou  kawan  apabila  besar  mendjadi  lawan. 
Le  feu,  tant  qu'il  est  petit,  est  un  ami; 
quand  il  est  grand,  il  devient  un  ennemi. 
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Arang  itou  djikalau  dibasouh  dengan  ayer  mamar  sakalipoun  initia  akan 

voutih. 
Le  charbon,  quand  même  on  le  laverail  avec  de  l'eau  de  rose,  ne 

de\ iendra  jamais  blanc. 

[solfia  kouda  itou  kouda  djouga  dan  ltaldey  itou  kaldey  djouga. 
Par  nature  un  cheval  est  un  cheval,  el  un  âne  esl  uu  âne. 

[yer  ditetak  tiada  akan  poutous. 
L'eau  coupée  (par  un  instrumenl  tranchant)  ne  sera  j »<-»s  rompue. 

[yer  siiuni  ayer  kelak  mendjadi  salon  sampah  itou  ha  iepi  djouga. 
L'eau  avec  l'eau,  en  un  instant,  devienl  une;  les  immondices  sont 
vers  le  bord  seulement. 

B 

Bagaimana  hari  ta  'houdjan  katak  betoung  didalam  telaga  berteriak  sa- 

lalou. 
Quand  il  \  a  un  jour  sans  pluie,  les  grenouilles  coassent  sans  relâche 
dans  l'étang. 

[Les  katak  betoung  s<m(  une  espèce  de  petites  grenouilles  d'un  noir 
vert  avec  de  larges  raies  grises.] 

Bagaimana  pohon  tidakkan  toumbang  dipanah  halïlintar  sebab   baloung 

koulit  ada  di  batangna. 
Comment  l'arbre  frappé  par  la  foudre  n'est-il  pas  tombe'  par  terre? 

(Test  qu'il  y  avait  un  trou  dans  le  tronc. 

Baïk  tnati  dengan  nama  yang  baïk  djangan  hidoup  dengan  nama  yang 
djahat. 

Mieux  vaut  mourir  avec  un  beau  renom  que  de  vivre  avec  une  mau- 
vaise réputation. 

Balik  bëlakang  laïn  bitchara. 
Dos  tourné,  langage  changé. 
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Barangsiapa  harap  akan  nama  tiada  dapat  iya  rôti  yang  dimakanna 
dan  barangsiapa  yang  berbouat  khianai  akan  rôti  binasa  nawa  itou. 
Quiconque  se  repose  sur  son  nom  ne  trouve  pas  de  pain  à  manger, 
et  quiconque  commet  une  félonie  pour  du  pain  tue  son  àme. 

[Ce  proverbe  malais  est  la  traduction  exacte  du  proverbe  persan  : 

Harkih  binâmfarigh'rat  chouad  binân  dermand 

Va  harkih  binân  khianât  kouned  bijân  dermand.] 

Barangsiapa  nienggali  lobang  iya  djouga  terpcrosok  kadalamna. 
Quiconque  creuse  une  fosse  y  est  lui-même  précipité. 

Barang  tergenggam  djatoh  terhpas. 

Ce  qu'on  tient  dans  sa  main  fermée  est  lâché  et  tombe. 

Behasa  itou  tiada  didjoual  a  tau  dibëli. 

Les  bonnes  manières  ne  se  vendent  ni  ne  s'achètent. 

Behasa  menoundjoukkan  bangsa. 
Au  langage  on  reconnaît  la  race. 

Bëlakang  parang  djikalau  diasah  nistchaya  tadjam. 

Le  dos  d'un  couperet,  s'ii  est  aiguisé,  sera  certainement  tranchant. 

Bëlalang  mendjadi  hëlang  dan  pidjat  mendjadi  kourakoura  dan  tchaiching 
mendjadi  oular  naga. 

Sauterelle  devient  milan,  punaise  devient  tortue  et  vermisseau  devient 
serpent-dragon. 

Belom  doudnuk  bëloundjour  dëhoulou. 

N'être  pas  encore  assis  et  déjà  allonger  ses  jambes. 

Berani  malou  takout  mati. 

Affronter  la  honte,  craindre  la  mort. 

Berpantoun  hëlang  dengan  hayam  lambat  lawan  disambar  djouga. 

Le  milan  débite  des  pantouns  avec  la  poule,  à  la  fin  il  fond  sur  elle 
et  la  saisit. 

18. 
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/.'  rpikirkan  dousounfia  itou  alam  ini  dan  belalang  disangkaiia  hëlang. 

Penser  que  son  village  esl  l'univers,  et  s'imaginer  <  |  m  «  •  des  sauterelles 
sonl  des  milans. 

Bilah  aiait  liai  yang  terselat  kapada  dinding  dapat  djouga  diambil  akan 
tchoungkil  gigi  atau  tchoungkil  têlinga. 

I  ii  copeau  ou  une  nervure  de  feuille  de  palmier  qui  sonl,  fichés  dans 

la   muraille    peuvenl    être   pris  pour  cure-dents  ou  pour  cure- 
oreilles. 

|  Dinding,  muraille  ou  cloison  faite  de  branchages  et  do  feuillages  de 
palmier,  de  bambou,  etc.  ] 

Biniang  di  langit  dapat  dibiîang  tetapi  arang  di  mouka  tiada  sedar. 

On  peul  compter  les  étoiles  <|ui  sonl  au  ciel,  mais  l'on  ne  remarqué 

pas  la  suie  que  Ton  a  au  visage. 

[rang  di  mouka,  littéralement  suie,  ou  charbon  au  visage,  se  dit  au 
figuré  pour  marquer  la  lionle.  ] 

Biyar  djatok  tërîetak 
Djangan  djatoh  tërëntàk. 

II  esl  permis  de  tomber  décemment, 

On  ne  doit  pas  s'étaler  à  plat  tout  de  son  long. 

Bouah  padi  makin  bërisi  makin  roundouk  makin  liaaipa  makin  tinggi. 

Plus  l'épi  de  riz  est  plein,  plus  il  s'incline;  plus  il  est  vide,  plus  il 
se  redresse. 

Bouah  yang  terlalou  manis  beroulat. 
Les  fruits  trop  doux  ont  des  vers. 

Bcudakboudak  monet  mcndapal  bounga  adakah  iya  tahou  akanfaïdah  bounga 
itou? 

De  jeunes  singes  trouvent  des  fleurs,  est-ce  qu'ils   en  connaissent 

l'utilité? 
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Boukanna  diyam  penggali  berkarat  melaïnkan  diyam  oubi  adana  berisi. 

Ce  n'est  pas  le  repos  d'une  bêche  qui  se  rouille,  mais  bien  le  repos 
d'un  oubi  dont  la  substance  se  développe. 

[Oubi  est  le  nom  qu'on  donne,  en  malais,  aux  tubercules  farineux  co- 
mestibles.] 

Boungana  disountingkan  pangkalna  diberakkan. 

Avec  la  fleur  on  orne  sa  chevelure,  et  le  pied  de  la  plante   on  le 
souille. 

Boiinga  sedap  dipakey  layou  dibouang. 

La  fleur  qui  est  agréable  aux  sens,  on  la  porte;  fanée,  on  la  jette. 

Bourong  gagak  itou  djikalaa  dimandikan  dengan  aijer  mawar  tiada  akan 

mendjadi  poutih  boulonna. 
Quand  bien  même  on  baignerait  un  corbeau  dans  de  l'eau  de  rose, 

son  plumage  ne  deviendrait  pas  blanc. 

Bourouk  moitka  tchennin  dipetchah. 
Visage  détérioré,  miroir  brisé. 

Bouwayan  ponn  digontehang  anak  poun  ditchoubit. 
Le  berceau  est  secoué,  l'enfant  est  pincé. 

Brapa  brat  mata  menentang  brat  djouga  bahon  memikoal. 

Les  yeux  voient  bien  le  poids,  mais  c'est  l'épaule  qui  le  supporte. 

Brapa  pandjang  landjour  bagitotdah  selimout. 

La  longueur  de  la  stature,  voilà  celle  de  la  couverture. 

Brapa  linggina  lerbang   bangau   itou   akiriia  hinggap  iya  di  bëlakang 
karbau  djouga. 

Si  haut  que  dans  son  vol  s'élève  le  héron,  à  la  fin  il  s'abat  sur  la 
croupe  du  buffle. 
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l> 

Dalam  tchëmboul  përmata. 

Dans  les  coffrets,  les  pierres  précieuses. 

DaounUo  djatoh  melayang  bouahna  djatoh  ka  pangkal  djouga. 
La  feuille  en  tombanl  plane  dans  L'air,  le  Fruit  tombe  an  pied  de 
l'arbre. 

Dëhoulou  (inidli  sakarang  besi. 

Précédemment  de  l'étain,  maintenant  du  fer. 

Dengarkan  tcheritra  bourong  anal,  di  pangkou  dilepaskan. 
Ecouter  L'histoire  d'un  oiseau  et  Laisser  choir  L'enfant  qu'on  a  dans 
son  giron. 

Dibomvat  dengan  karëna  allait  mendjadi  mourka  allait. 

accomplir  un  acte  pour  Dieu  cl  susciter  La  colère  de  Dieu. 

[C'est-à-dire  accomplir  un  acte  dans  une  bonne  intention,  mais  faire 
li1  mal  et  par  suite  susciter  la  colère  de  Dieu.  C'est  ainsi  que  nous  en- 
Lendons  dire  souvent  :  L'Enfer  est  pavé  de  bonnes  intentions.  | 

Digenggam  takout  mati  dilepaskan  takout  terbang. 
Si  on  le  tient  dans  sa  main  fermée,  on  craint  qu'il  ne  meure;  si  on 
le  lâche,  <>n  craint  qu'il  ne  s'envole. 

Dimana  banak  anak  tërouna 
nak  prawan  poun  ada  disana. 

Où  il  \  a  beaucoup  déjeunes  hommes  non  mariés, 
:  là  que  sont  les  jeunes  lilles. 

Dimana  përiouk  petchah  disana  lëmbikar  tinggal. 
Où  la  marmite  de  fer  casse,  le  pol  de  terre  dure. 

Dimana  toumpahkan  I. murait  bilan  tidakkan  nasi? 
<)ù  verser  la  sauce,  s'il  n'y  a  point  de  riz? 
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Dimouka  laïn  dibëlakang  la  ni. 
Tout  autre  en  face,  tout  autre  par  derrière. 

Di  tëmpat  tiada  hëJang  kata  belalang  akoulah  hëlang. 

Là  où  il  n'y  a  pas  de  milan,  la  sauterelle  dit  :  C'est  moi  qui  suis 
milan  ! 

Ditepok  ayer  di  doulang  tëpërëtchik  mouka  sendiri  djouga. 
Si  tu  bats  du  plat  de  la  main  l'eau  dans  un  baquet,  elle  t'éclaboussera 
le  visage. 

Djangan  angkau  harap  akan  përampoiian. 
Ne  mets  pas  ta  confiance  dans  la  femme. 

Djangan  digenggam  saperti  bara  rasa  hangat  dilepaskan. 

Il  ne  faut  pas  tenir  de  la  braise  dans  sa  main  ferme'e;  en  sentant  la 
chaleur,  on  lâche. 

Djangan  kamou  pertchaya  akan  perampouan  toua  masouk  karoumahmou 
adakah  harimau  dipertchaya  masouk  kadalam  kawan  kambing  ? 

Ne  vous  liez  pas  à  une  vieille  femme  et  ne  la  laissez  pas  entrer  dans 
votre  maison;  est-ce  qu'on  se  fie  au  tigre?  Le  laissc-t-on  entrer  au 
milieu  d'un  troupeau  de  chèvres? 

Djaouh  baou  bounga  dekat  baou  tahi. 

De  loin  c'est  le  parfum  des  fleurs,  de  près  c'est  l'odeur  des  ordures. 

Djaouh  di  mata  djaouh  di  hati. 
Loin  des  yeux,  loin  du  cœur. 

Djauhari  djouga  yang  mengenal  manikam. 

C'est  le  joaillier  seulement  qui  connaît  les  joyaux. 

Djika  bvbrapa  poun  andjing  menalak  boukit  bolihkah  rountouh? 

Si  quelques  chiens  aboient,  peuvent-ils  faire  écrouler  la  montagne? 
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Djika  bersohabat  dengan  orang  djahat  nistchaya  sama  djahal  djouga. 

Si  Ion  (ail  amitié  avec  les  méchants,  nécessairement  on  es!  méchant 
comme  eux. 

Djika  hendak  mëmpilih  sa  'orang  tauîan  lihatlah  dëhoulou  isina  dada. 

Si  vous  êtes  pour  choisir  un  compagnon,  voyez  d'abord  ce  qu'il  y  ;i 
dans  son  sein. 

Djika  karbau  dipegang  orang  talina 
Pjiha  manousiya  dipegang  mouloulna. 

Si  c'est  un  buffle,  on  le  tienl  par  sa  corde; 
Si  c'est  un  homme,  on  le  lient  par  sa  bouche. 

Djika  karëna  sabouah  dousoun   maka  bînasa  nëgri  harous  dousoun  itou 
dibouangkan. 

Si,  pour  un  village,  tout  un  pays  devait  périr,  il  faudrait  détruire  ce 
village. 

Djika  mata  ayeritou  ada  kërouh  maka  soungey  itoupoun  ada  kërouh  djouga. 

Si  la  source  est  trouble,  la  rivière  aussi  est  trouble. 

Djika  mati  akarna  maka  harous  mentehabout  diya. 
Si  la  racine  est  morte,  il  convient  de  l'arracher. 

Djika  sapoulouh  bouah  Lapai  poun  datang  andjing  bertchawal  eikour  djouga 
Quand  bien  même  arriveraient  dix  navires,  les  chiens  auront  toujours 
leur  queue  pour  tchawat. 

[Le  tchawat  des  Malais  est  une  pièce  d'étoffe  qui  s'attache  à  la  cein- 
ture et  dont  on  passe  l'extrémité  entre  les  jambes  pour  l'attacher  pa: 
derrière.  Beaucoup  d'indigènes  pauvres  n'ont  pas  d'autre  vèlemenL.] 

Djikalau  di  houlou  ayerna  kërouh  ta  'dopai  tiada  di  hilirna  poun  Lërou 
djouga  adana. 

Si  I  eau  esl  trouble  à  la  source,  nécessairement  le  courant  sera  troubb 
aussi. 
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Djikalau  kasih  akan  padi  bouanglah  roumpout. 
Si  vous  aimez  le  riz,  arrachez  les  (mauvaises)  herbes. 

Djikalau  kasih  akan  padi  moka  bouanglah  sekamna. 
Si  vous  aimez  le  riz,  rejelez-en  la  balle. 

Djikalau  mënampi  djangan  toumpah  padina. 

Si  Ton  vanne  le  riz,  il  ne  faut  pas  verser  le  grain. 

Djikalau  orang  tchina  kentchingkan  sahadja  holih  tengelamkan  inggris. 
Si  les  Chinois  pissaient  seulement,  ils   pourraient   submerger  les 
Anglais. 

Djikalau  oular  menousou  akar  liada  akan  hilang  bisana. 

Si  le  serpent  suce  les  racines,  il  ne  perdra  pas  son  venin. 

Djikalau  sa  'orang  bouta  memimpin  orang  boula  maka  kadouana  akan  djaloh 
kadalam  parit. 

Si  un  aveugle  conduit  un  aveugle  par  la  main,  tous  deux  tomberont 
dans  le  fosse'. 

Djikalau  sapohon   katjou    banak   akarna  lagi  tëgouh  apakah  ditakoutkan 

ribout ? 
Si  un  arbre  a  de  nombreuses  et  solides  racines,  qu'a-t-il  à  craindre 

de  la  tempête? 

Djikalau  satchawan  aijer  tawar  ditouwangkan  dalam  laout  bolihkah  ayer 
laout  itou  mendjadi  tawar  ? 

Si  Ton  verse  dans  la  mer  une  tasse  d'eau  douce,  est-ce  que  Peau  de 
la  mer  deviendra  douce? 

Djoual  soutëra  beli  mestouli. 

Vendre  de  la  soie,  acheter  de  la  grosse  toile. 

Doudouk  saperti  koutching,  melompat  saperti  harimau. 
Etre  assis  comme  un  chai,  s'élancer  comme  un  tigre 
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Gadjah  berajt  besar  kitapoun  limitai,  berak  besar  djouga. 

L'éléphant  fail  de  gros  excréments,  nous  aussi  nous  voulons  faire  de 


•  m  os  excréments. 

Gadjah  sama  gadjah  berdjouwang  pelandok  mati  ditengahtengah. 

Des  éléphants  se  battent  entre  eux,  el  le  chevrotain  au  milieu  (Toux 
trouve  la  mort. 

Garam  toumpah  apakah  tempatna  ? 

Le  sel  répandu,  qu'est-ce  que  la  salière? 

Gourou  kentching  berdiri 
Wourid  kentching  berlari. 

Le  maître  s'arrête  pour  pisser, 
Les  écoliers  pissent  en  courant. 

Il 

Habis  oumpan  kerongkerong  tiada  dapat. 

L'appât  épuisé,  on  ne  prend  pas  de  kerongkerong. 

|  Kerongkerong  est  le  nom  d'une  espèce  de  petit  poisson.] 

Hnmpkan  anak  bouta  mata  sabëlah 
Harapkan  tëman  bouta  kadouana. 

Compter  sur  son  enfant,  c'est  être  boqjne; 
dompter  sur  son  camarade,  c'est  être  aveugle. 

Harimau  menonndjoukkan  bëlangna 
Dourian  menoundjoukkan  pangsana . 

Le  tigre  montre  son  pelage  moucheté, 

Le  dourian  montre  les  tranches  de  son  écorec. 
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Hidong  ta  'mountchong  pipi  tersorongsorong. 
Nez  épaté,  joues  saillantes. 

Harapkan  houdjan  deri  langit  ayer  di  tempayan  ditchourahkan. 
Compter  sur  la  pluie  du  ciel,  et  verser  l'eau  qui  est  dans  la  jarre. 

Haroum  menghilangkan  baou. 

Le  parfum  fait  disparaître  la  (mauvaise)  odeur. 

Hilang  Uni  bolih  ditchahari 
Hilang  bondi  badan  tchclaka. 

On  perd  sa  femme,  on  peut  la  chercher; 
On  perd  l'esprit,  le  corps  est  misérable. 

Houdjan  berbalik  ka  langit. 
La  pluie  retourne  au  ciel. 

Houdjan  tiada  sakali  djatoh. 

La  pluie  ne  tombe  pas  toute  à  la  fois. 

Houtang  cmas  dapat  dibayar 
Houtang  boudi  dibawa  mati. 

Une  dette  d'or  peut  être  payée, 

Une  dette  morale  (du  cœur)  est  enlevée  par  la  mort. 

I 

llmou  dan  akal  dihaleybaley 
Itoulah  tanda  orang  yang  lalcij. 

Ne  pas  apprécier  la  science  et  l'intelligence, 
C'est  la  marque  des  gens  insouciants  et  paresseux. 

Union  kau  lountoul  kcmoudian  haiia. 

Recherche  la  science  d'abord,  les  richesses  ensuite. 
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huliili  khabar  deri  roupa. 

I  r  renom  esl  plus  beau  que  I  aspect. 

|  Ce  qu'on  en  <lii  esl  plus  beau  < 1 1 1«-  ce  qu  on  <'ii  voit. 


Kalau  karbau  sakandang  dapai  dikawalkan  manousiya  sa  'orang  tiada  dopai 

dimalimkan. 
On  peut  garder  lotit  un  parc  de  buffles,  on  ne  j »«*n t  pas  gouverner  un 

seul  homme. 

Kalau  l.aia  tampar  biyar  dengan  tangan  yang  pakey  tchintehin  kalau  hena 
tëndang  biyar  dengan  kaki  yang  pakey  kasout. 

Si  l'on  reçoil  un  soufflet,  que  ce  Boil  d'une  main  ornée  d'anneaux;  si 
l'on  reçoit  un  coup  de  pied,  que  ce  soit  d'un  pied  muni  de  chaus- 
sure. 

Kalau  koutching  bertandouk  bclanda  bersounat  beharou  balili  djadi. 

Cela  pourra  arriver  quand  les  chats  auront  des  cornes  et  que  les 
Hollandais  se  feront  circoncire. 

Kalau  langil  koulak  menimpa  boumi  bolihkah  ditahankan  dengan  teloun- 

djouk  ? 
Si  le  ciel  était  pour  tomber  sur  la  terre,  pourrail-on  le  retenir  avec 

l'index  ? 

Kalau  menabrang  soungey  biyar  ditelan  olih  bouwaya  djangan  dipagout 
olih  ikan  ketchil  kelchil. 

Si  l'un  traverse  une  rivière,  un  peut  être  avalé  par  un  crocodile,  mais 
on  ne  doit  pas  se  laisser  mordre  par  les  petits  poissons. 

Kalau  sesouatou  berteriak  tiada  kadengaran  kapada  satouna. 

Quand  tout  le  monde  crie  en  même  temps,  personne  ne  s'entend. 

Kalau  tiada  angin  (a  'kan  pokok  bergoyang. 

S'il  n'\  a  pas  de  vent,  les  arbres  ne  seront  pas  secoue's. 
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Kalau  tiada  dapat  dibaïki  maka  djangan  dipetchahkan. 
S'il  n'est  pas  possible  de  réparer,  il  ne  faut  pas  casser. 

Kaldey  hendak  didjadikanna  kouda. 
L'âne  veut  se  faire  cheval. 

Kapal  satou  nakhoda  doua. 
Un  navire,  deux  capitaines. 

Karbau  pouna  sousou  sapi  pouna  nama. 
Au  buffle  le  lait,  à  la  vache  le  nom. 

Ketam  mengadjar  anakna  berdjalan  betoul. 

Le  crabe  enseigne  à  ses  petits  à  marcher  droit. 

[On  trouve  aussi  :  Ketam  mehourouhkan  anakna  berdjalan  betoul,  c'est- 
à-dire  :  Le  crabe  commande  h  ses  pelits  de  marcher  droit.] 

Kidjang  dirantey  dengan  rantey  ëmas  djikalau  iya  lepas  lari  djouga  iya 

ha  houlan  makan  roumpout. 
Le  daim  enchaîné  avec  une  chaîne  d'or,  s'il  s'échappe,  court  vile  à  la 

forêt  manger  de  l'herbe. 

Kotika  panas  soudah  loupa  katchang  aïcan  koulitna. 
Dès  qu'il  fait  chaud,  la  fève  oublie  sa  cosse. 

Kourangkourang  boubour  lebihlebih  soudouk. 
Moins  il  y  a  de  bouillie,  plus  il  y  a  de  cuillers. 

Koutching  melompat  orang  terkedjout  deripada  tidoma  maka  haxjam  berkou- 
kouk  hampirlah  siijang. 

Le  chat  fait  un  bond,  l'homme  se  réveille,  le  coq  chante,  il  va  faire 
jour. 
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Laksana  pentchalang  tersarai 
tniilii  ha  timor  ùada  ka  barat. 
( lomme  une  barque  trop  chargée 
qui  ne  va  ni  à  l'es! .  ni  à  L'ouest. 

Langti  hëndajf  ditchapey  dengan  tangan. 
Vouloir  loucher  le  ciel  avec,  la  main. 

Layanglayang  poutous  talina. 

C'est  un  cerf-voianl  donl  la  corde  est  cassée. 

Lebih  poutchouk  lebih  pëîëpah. 

Plus  il  y  a  de  bourgeons,  plus  il  y  a  de  feuilles  au  palmier. 

Lepas  hantai  bcrganti  tikar. 

L'oreiller  n'y  es!  plus,  la  natle  le  remplace. 

Limparkan  batou  mefwmbounikan  tangan. 
Jeter  des  pierres,  tenir  sa  main  cachée. 

Loulous  djaroum  loulous  këlindan. 
Où  l'aiguille  passe,  passe  aussi  le  fil. 
[On  dil  aussi  : 

Loulous  pendjahit  lalou  këlindan. 
L'aiguille  passée,  In  fil  suit  l'aiguille.  | 

M 

Mahal  dibëli  soukar  ditrhahari. 
Cher  à  acheter,  difficile  à  chercher. 

Makin  Imitai;  orang  malin  banak  niyat. 
Plus  il  \  a  de  gens,  plus  il  y  a  d'opinions. 
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Mal,  rouit  meloudah  kahadapan  alun  kakanan. 
Il  est  malséant  do  cracher  devant  soi  ou  à  sa  droite. 

Malou  bertana  sesat  di  djaîan. 

Qui  a  honte  de  demander  s'égare  en  chemin. 

Malou  kalau  anak  harimau  mendjadi  anal;  knutching. 

C'est  une  honte  si  le  petit  d'un  tigre  devient  le  petit  d'un  chat. 

Masak  masam  monda  manis. 

Mûr,  il  est  aigre;  jeune,  il  est  doux. 

Masouk  kandang  kambing  mëngembek 
Masouk  kandang  karbau  mëngouwak. 
Bêler  en  entrant  dans  l'étable  à  chèvres, 
Beugler  en  entrant  dans  le  pare  à  buflles. 

Mata  tidour  bantal  mendjaga. 

Les  yeux  dorment,  l'oreiller  veille. 

Mali  gadjah  tiada  dapat  boulaley 
Mali  harimau  tiada  dapat  belangna. 

L'éléphant  mort,  on  ne  trouve  pas  sa  trompe; 

Le  tigre  mort ,  on  ne  trouve  pas  sa  peau  mouchetée. 

Matilah  kouman  kena  pelentik 

sakalian  alam  lempah  darahna. 

Un  kouman  est  mort  frappé  par  la  palette  tue-mouches, 

le  monde  entier  est  inondé  de  son  sang. 

[Le  kouman  est  un  tout  petit  insecte.  ] 

Matimati  berdawat  biyarlah  hitam. 

Quand  on  s'est  beaucoup  servi  d'encre,  il  est  permis  d'être  noirci. 

Matimati  mandi  biyarlah  basait. 

Quand  ou  s'est  bien  baigné,  il  est  permis  d'être  mouille 
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\l  '  rinniii  meninggalkan  bilang 

Mali  gadiah  meninggalkan  toulang. 

I  n  tigre  meurt,  il  laisse  sa  peau  mouchetée; 

I  n  éléphant  meurt .  il  laisse  ses  os. 

Mtmandjak  pokojç  tchëkoh 

bolih  nitiii  djatoh. 

En  grimpant  sur  un  tchékoh,  on  peut  tomber  et  se  tuer. 

I  e  tchéhoh  n'est  pas  un  arbre;  ce  n'est  qu'une  espèce  d'arbrisseau.  | 

Wemandjai  terkena  seroda. 

i  n  grimpant  on  s'accroche  au  seroda. 

[Le  seroda,  dit  Klinkert,  esl  un  cercle  d'épines  de  bois  de  nibong, 
qu'on  place  autour  «lu  tronc  des  arbres  pour  les  protéger  contre  les 
voleurs  <l<'  fruits.  | 

Hëmbouang  garam  kadalam  laout. 
Jeter  du  sel  dans  la  mer. 

Membounovh  membangoun. 
Qui  tue  paye  le  prix  du  sang. 

Mi  minta  sisii  kapada  limbat. 

DcmnndiT  dos  ("cailles  an  limhai. 

\  Le  Umbat  est  une  espèce  de  lotte,  poisson  dont  la  chair  esl  blanche 
r>l  d'une  saveur  agréable.  ] 

Menaniikan  nasi  disadjikan  di  loutout. 

Utendre  le  riz  avec  le  plat  tout  prêt  sur  ses  genoux. 

Mendjadïkan  toukak  dengan  bebrapa  Lord-  mana  ada  sadikii  koudis  sahadja. 

Faire  venir  un  abcès  à  force  de  gratter,  là  où  il  n'j   avait  qu'une  lé- 
gère démangeaison. 

Mengembalikan  manikam  itou  kadalam  tchemboulna. 

Faire  rentrer  la  pierre  précieuse  dan-  son  écrin. 
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Mëngoukour  badjou  di  badan  sendiri. 

Mesurer  son  badjou  sur  son  propre  corps. 

[On  sait  que  le  badjou  est  un  vêtement  de  dessus,  porté  par  les  Malais, 
hommes  et  femmes.  ] 

Moulout  bawa  madou  pantat  bawa  sengat. 

La  bouche  porte  du  miel,  le  derrière  porte  un  aiguillon. 

Moulout  disouapna  pisang  pantat  dihaïtna  dengan  ounah. 
La  bouche  est  remplie  de  bananes  et  le  derrière  est  accroché  à  des 
ounah. 

[Les  ounah  sont  de  grandes  épines  tortues.] 

Mourah  moulout  mahal  limbangan. 

Bon  marché  sur  les  lèvres,  cher  sur  les  balances. 

0 

Onta  menerahhan  dirifia. 

Le  chameau  se  livre  lui-même. 

Ontong  baïh  dengan  ontong  djahat  datang  deripada  allah. 
La  prospérité  et  l'adversité  viennent  de  Dieu. 

Ontong  sabout  timboid  ontong  batou  tenggelam. 

Le  sort  de  la  coque  de  noix  de  coco  est  de  surnager, 

Le  sort  de  la  pierre  est  de  couler  à  fond. 

Orang  mengantouh  disoronghan  bantal. 

Qui  a  envie  de  dormir  approche  un  coussin. 

Orang  yang  mënanam  pohoh  niyour  terhadanghadang  iya  tiada  mahan 

bouahna. 
Celui  qui  plante  des  cocotiers  souvent  n'en  mange  pas  les  fruits. 

Orang  yang  menounggou  përigi  itou  bolihhah  iya  mati  dahaga? 
Celui  qui  garde  le  puits,  peut-il  mourir  de  soif? 
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OhIiii  dipoukoul  djangan  mati  kayou  di  tangan  djangan  patah  dan  tanah 

poun  djangan  tchatchat. 
Que  le  serpent  frappe  dg  soil  pas  tué,  que  la  verge  dans  la  main  ue 

soit  pas  cassée,  «'i  < 1 1 u*  la  terre  ne  soil  pas  souillée. 

Oupama  bouah  kepayang  dimakan  mabouk  dibouwang  sayang. 
C'esl  comme  le  fruil  du  kepayang  ■.  le  manger  c'esl  s'enivrer,  le  jeter 
c'esl  grand  dommage. 

[Le  kepayang  esl  un  grand  arbre  dont  les  fruits  sonl  amers  el  enivrants.  | 

Oupama  kasih  akan  bounga  satcheper  terbouwang  bounga  sa  kaki. 

C'esl  comme  celui  qui  aime  un  plateau  couverl  de  Heurs  el  rejette 

une  >ini]tl<'  Heur  sur  sa  tige. 

Oupama  kastouri  karma  baouna  maka  hilang  nawana. 
C'esl  comme  le  chevrotain  musqué,  à  cause  de  son  odeur  il  perd  la 
vie. 

Oupama  orang  memeliharakan  dirina  dalam  sarang  lebah. 
C'esl  comme  celui  qui  va  s'abriter  dans  un  nid  d'abeilles. 

Oupama  orang  tchampak  bounga  dibalas  tchampak  tahi, 

C'esl  comme  les  gens  à  qui  Ton  jette  des  fleurs,  el  qui  en  échange 

jettent  des  ordures. 

Oupas  bërhoulam  ratchoun. 

L'oupas  (poison  végétal)  est  mêlé  avec  le  poison  minéral. 


I\nl n  tatkala  reboung  tiada  dipatah  maka  kotïka  soudah  mendjadi  aour 
apakah  gounana  ? 

Mors  que  c'était  un  surgeon,  il  n'a  pas  été  rompu;  à  quoi  bon  main- 
tenant que  le  surgeon  esl  devenu  un  bambou  qui  a  atteinl  toute  sa 
crue? 


LE  LIVRE  DES  PROVERBES  MALAIS.  291 

Pada   tengkok  segala  bmatang  yang  makan  roumpont  didjadikan   allah 

souatou  ourat  tegar. 
Aux  animaux  qui  paissent  l'herbe,  Dieu  a  fait  la  nuque  fortement 

muscle'e. 

Padi  yang  sagenggam  lebih  deri  padi  yang  salombong. 

Le  riz  qu'on  tient  dans  sa  main  vaut  plus  que  le  riz  en  grange. 

Pagar  makan  padi. 
La  haie  mange  le  riz. 

[Nous  disons,  nous  :  La  haie  mange  le  blé.] 

Paha  kiri  tchoubit 
paha  kanan  sakit. 
Cuisse  gauche  pincée,  cuisse  droite  endolorie. 

Panas  satahoun  dihapouskan  olih  houdjan  sahari. 

Chaleur  d'une  année  est  enlevée  par  pluie  d'une  journée. 

Parang  kayou  gabous  mendjadi  saperti  parang  besi. 

Un  couperet  de  bois  bien  affilé  devient  comme  un  couperet  de  fer. 

Pasir  di  tepi  pantey  maka  tatkala  tempiyas  ayer  bolihkah  kita  berbehagikan  ? 
Quand  la  vague  se  précipite  sur  le  sable  du  rivage ,  pouvons-nous  les 
séparer  ? 

Patah  kemoudi  dengan  ebamna. 

Le  gouvernail  est  cassé  avec  sa  barre. 

Patchat  hendak  mendjadi  otdar  sawah. 

Une  petite  sangsue  veut  devenir  un  serpent  python. 

Pêlandoklah  loupakan  djêral  letapi  djerat  liada  meloupakan  peîandojf. 

C'est  le  chevrotain  qui  oublie  le  lacet,  mais  le  lacet  n'oublie  pas  le 
chevrota  in. 

»9- 
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l'titit'Ht  itou  berteïor  beratousraUnu  s"  orang  poun  tiada  tahou  hayam 
bertelor  sabidjt  petchah  sabouah  nëgrt. 

I  ne  tortue  de  mer  pond  des  œufs  par  centaines,  personne  n'en  sait 
rien;  une  poule  pond  un  œuf,  le  bruil  s'en  répand  dans  toute  une 
ville. 

Pergi  berkouda  poulang  berlembou. 
Partir  à  cheval .  revenir  sur  un  bœuf. 

Pisau  dan  parang  itou  toumpoul  maka  moulant  manousiya  terlebih  poula 
tadjatn. 

Le  couteau  el  la  serpe  s'émoussent,  la  langue  de  L'homme  resté  tou- 
jours très  tranchante. 

Pohon  kakenalan  deripada  bouahna. 

L'arbre  esl  connu  par  ses  fruits. 

|  Ou  dil  aussi  :  Sebab  bouah  kakenalan  pohonna.  Par  !<■  li'iiil  on  connaît 
l'arbre.  ] 

Potong  hidong  vousak  mouka. 
Nez  coupé,  visage  détruit. 

Poutouslah  timba  tinggal  tali. 
Le  seau  brise,  la  corde  reste. 

Prahou  papan  bermouat  intan. 

(  a  prahm  en  planches  est  charge  de  diamants. 

i  Le  prahou  esl  lo  navire  des  Malais.] 

Pri  ontong  manousiya  ada  kelakna  sakit  kelakna  mati. 

Le  sort  de  l'homme,  c'est  d'être  malade  aujourd'hui  et  de  mourir 
demain. 
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R 

Rendah  bilangbilang  disoroki  tinggi  kayou  ara  dilompati. 
Le  bilangbilang  est  bas,  on  rampe  par-dessous  ;  le  figuier  est  haut,  on 
s'élance  par-dessus. 

[Le  bilangbilang  est  une  sorte  de  mauvaise  herbe.] 

Rendah  gounong  tinggi  harap. 

Basse  est  la  montagne,  haute  est  l'espérance. 

Rousak  bawang  dilimpa  djambak. 

L'oignon  est  gâté  quand  ses  fanes  s'affaissent. 


Sabelonma  djatoh  baïk  disadiijakan  poupour. 

Avant  que  l'on  ne  tombe,  il  est  bon  de  préparer  l'onguent. 

Saeikour  karbau  berloumour  samouwana  karbau  terpalit  djouga. 
Un  buffle  est  couvert  de  boue,  tous  les  buffles  en  sont  enduits. 

On  dit  encore  : 

Saeikour  kai'bau  membawa  lonmpour  samouwa  karbau  lerpalitpalit. 
Un  buffle  apporte  de  la  boue,  tous  les  buffles  en  sont  enduits. 

Saeikour  kouman  di  benoua  tchina  dapat  dilihatna  tetapi  gadjah  berlenggck 

di  batang  hidongna  iiada  sedar. 
Il  peut  voir  un  kouman  au  pays  de  Chine,  mais  il  n'aperçoit  pas  un 

éléphant  au  bout  de  son  nez. 

[Le  kouman  est  une  sorte  de  ciron.  ] 

Sambil  menelam  sambil  minoum  ayer. 

Plonger  dans  l'eau  et  en  même  temps  boire  de  l'eau. 
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Sangat  gila  ada  orang  itou  yang  karëna  souka  manousiya  mëninggalkan 

katoukaan  allah. 
liicn  fou  qui,  pour  plaire  aux  hommes,  abandonne  ce  qui  plaîl  à 

Dieu. 

So'orang  makan  tchempedal  samouwafia  kena  getahUa. 
I  ne  personne  mange  du  tchempedak  el  toutes  les  autres  sonl  atteintes 
par  son  jus. 

Le  tchempedak  esl  an  arbre  du  genre  artocarpe  à  très  gros  fruits.  | 

Sa  'orang  membri  makan  godjah  boukankah  dengan  alapna  dan  membri 

makan  andjing  boukankah  dalam  souatou  tembikar? 
Quand  on  donne  à  manger  à  un  éléphant,  n'est-ce  pas  avec  une 

longue  pince?  El  quand  on  donne  à  manger  à  un  chien,  n'est-ce 

pas  dans  une  écuelle? 

Sa  '"rait!;-  taulaii  mcndjadi  penghibour  hati. 

I  u  camarade  devienl  le  consolateur  du  cœur. 

Saperli  bouah  padi  makin  berisi  makin  roundouk. 
Comme  l'épi  du  riz,  plus  il  esl  plein,  plus  il  s'abaisse. 

Saperli  boudjang  djoulongdjouîong  berkëris. 

Comme  un  jeune  garçon  qui  pour  la  première  fois  porte  un  kris. 

Saperti  djoung  tarât  tiada  ka  timour  tiada  ka  barat. 

Comme  une  jonque  chargée,  qui  ne  va  ni  à  Test  ni  à  l'ouest. 

Saperti  dourian  dengan  mantimoun. 
Comme  le  dourian  avec  le  concombre. 

Saperti  harimau  menembounikan  koukouna. 
Comme  le  tigre  qui  cache  ses  griffes. 

Saperti  kourakoura  hendak  memandjat  pohon  kayou. 

Comme  la  torlue  qui  veut  grimper  à  un  arbre. 
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Saperti  mengendap  di  balik  lombong. 

Comme  celui  qui  se  cache  en  se  baissant  derrière  le  lombong. 

[Le  lombong,  sorte  de  hangar,  de  remise  ou  de  grenier  pour  le  riz, 
est  toujours  élevé  sur  des  poteaux.  ] 

Saperti  ombak  membanting  dirina. 

Comme  les  vagues  qui  se  choquent  entre  elles. 

Saperti  pinggan  dengan  mangkok 

Salah  sedikit  hendak  bërantok. 

Comme  la  soucoupe  avec  la  tasse, 

Si  elles  sont  posées  un  peu  de  travers,  elles  s'entre-choqueront. 

Saperti  sëkëlat  mouka  doua. 

Comme  le  drap  qui  est  à  deux  faces. 

Saperti  sitchaboul  hendak  mentchapey  boulon. 
Comme  le  nain  qui  veut  attraper  la  lune. 

Saperti  tëmbikar  petchah  satou  petchah  samouana. 

C'est  comme  de  la  poterie  :  un  pot  de  cassé,  tous  cassés. 

Saperti  tikous  membaïkkan  labou. 

Comme  les  rats  qui  restaurent  une  citrouille. 

Sa  poulouh  bintang  bertabour  bolihkah  sama  dengan  boulan  yang  satou? 
Dix  étoiles  qui  sont  disséminées  peuvent-elles  égaler  la  lune  qui  est 
une? 

Satahoun  houdjan  di  langit  ayer  laout  masakan  tawar  ? 
Quand  il  pleuvrait  toute  une  année,  est-ce  que  l'eau  de  la  mer  de- 
viendrait douce? 

Satchoupak  tiada  bolih  mendjadi  sagantang. 

Un  tchoupak  ne  peut  pas  devenir  un  gantang. 

[Le  tchoupak  et  le  gantang  sont  deux  mesures  de  capacité  en  usage 
chez  les  Malais;  le  tchoupak  est  le  quart  d'un  gantang.  | 
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Sèbab  bërkùlahi  dëngan  vërigx  akirAa  mail  dahaga. 

Pour  avoir  dispute  avec  le  puits,  à  la  lin  «mi  meurt  de  Boif. 

Sebab  iiilu  sniiiiL  rousajt  bùusou  sabëlanga. 

Vvec  une  goutte  d'indigo  l'on  gâte  un  pot  de  lait. 

Sebab  tiatia  taliait  menari  dikatakan  letnbab. 

Lorsqu'on  oe  sait  pas  danser,  <m  dil  que  la  terre  es!  mouillée. 

Sedangkan  gadjah  i/o»;;'  besar  itou  yang  berkaki  ampal  lagi  terkadang 

terserandong. 
L'éléphant,  bien  qu'il  soil  grand   el   solide  sur  ses  quatre  pieds , 

bronche  quelquefois. 

Sesal  dêhoulou  pendapatanna  sesal  kemoudian  satoupoun  tiada  gounana. 
Se  repentir  avant,  ce  serait  avantageux;  se  repentir  après,  c'est  Ion I. 
à  fait  Inutile. 

Siapa  berani  mënangkap  harimau? 

Oui  oserai I  saisir  un  tigre  de  ses  mains? 

Sila  tangan  tchëlaka  tangan. 

Mains  posées  sur  les  genoux,  mains  de  malheur. 

Siyasiya  berboual  bail,  atas  orang  yang  tiada  bcrbangsa. 
C'est  en  vain  qu'on  agit  avec  bonté  à  l'égard  de  gens  qui  ne  sont  pas 
bien  ne's. 

Smalah  gaharou  tchendana  poula. 

C'était  du  bois  d'aloès,  c'est  maintenant  du  bois  de  santal. 

Soudait  tidak  tersoudou  olih  angsa  bëharmi  dibrikan  kapada  itik. 
Ce  qui  n'a  pas  pu  être  mangé  par  les  oies,  on  le  donne  à  manger 
aux  canards. 

Soumboul  mendapat  toutoupna. 

Le  panier  trouve  son  couvercle. 
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Tabour  bidjian  diatas  tasik  tiada  akan  toumbouh. 
Des  graines  semées  sur  un  lac  ne  pousseront  pas. 

Ta  dapat  tiada  tiyaptiyap  souatou  itou  këmbali  kapada  asalùa. 
Nécessairement  chacun  revient  à  sa  nature  originelle. 

Takoutkan  tourna  dibouangkan  kaïn  deri  badan. 

Par  crainte  de  la  vermine,  se  dépouiller  de  son  vêtement. 

Takout  titik  lalou  toumpah. 

On  craint  d'en  verser  une  goutte,  et  Ton  verse  le  tout. 

Tali  tiga  lëmbar  tasouwangsouwang  poulous. 

Une  corde  à  trois  fils  ne  se  rompt  pas  facilement. 

Tangan  mentchentchang  bahou  memikoul. 

C'est  la  main  qui  coupe  les  morceaux,  c'est  l'épaule  qui  porte  le  far- 
deau. 

Tchatching  mënëlan  naga. 

Le  ver  avale  le  serpent-dragon. 

Tebou  axjerna  dimakan  hampasna  dibouang. 

De  la  canne  à  sucre  on  mange  le  suc,  et  l'on  rejette  le  résidu. 

Telor  doua  sabanling  petchah  satou  petchah  doua. 
Deux  œufs  se  choquent,  un  de  cassé,  deux  cassés. 

Teloundjouk  djouga  mentchoutchouk  mata  pagar  djouga  memakan  padi. 
L'index  crève  les  yeux,  la  haie  mange  le  riz. 

Tepongna  iya  maou  kouwahna  poun  iya  maou. 
Il  veut  la  farine,  il  vt.'ut  encore  le  gâteau. 
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Tèpouk  tltiilti  htna  sëlira. 

Frapper  la  poitrine,  interroger  le  corps. 

Tcrlalou  tchepal  d/adi  tombât. 
Qui  i'-t  trop  n il  de\  14*11 1  lent. 

Tiada  Lin/ou  tchentchang  dikepeng  tiada  ayer  talang  dipantehong. 

S'il  n'\  a  pas  de  gros  bois,  on  bâche  du  menu  bois;  s'il  n'y  ;i  pas 
d'eau,  on  établil  un  tuyau  de  conduite. 

Tiada  rota»  akar  poun  bergOUïia. 

Il  n'\  a  pas  <!•'  rotin,  les  racines  alors  sont  utiles. 

Tiada  makan  nangkana  maka  kena  getahna. 

Ne  pas  manger  du  fruit  du  nangka  el  pourtant  être  sali  par  sa  gomme. 

Tiada  sëbab  hayam  sa'  eikour  mëngetahoui  hari  siyang. 

Ce  n'est  pas  par  un  seul  coq  qu'on  apprend  qu'il  l'ait  jour. 

^i"/)7>r'  gtteppar  rendah  laga. 

Haut  dans  le  débat,  bas  dans  le  combat. 

Tiyaptiyap  batou  yang  ada  bergouling  salalou  didalam  soungey  itou  tia- 
dalah  dïhinggap  olih  humant  «Lan  diya. 

Pierre  qui   roule  continuellement   dans   la   rivière   n'amasse  pas  de 
mousse. 

Toulakkan  langga  kaki  berayoun. 

L'échelle  repoussée,  les  pieds  se  balancent. 

Toundjouk  lotirons  kalingking  berkaït. 

L'index  est  droit,  le  petit  doigt  est  recourbé- 
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Touroutkan  rasa 

binasa 
Touroutkan  hati 

mati. 

Suivre  son  goût, 
C'est  la  ruine; 
Suivre  son  cœur, 
C'est  la  mort! 


Yang  beharou  datang  itou  lîntah  yang  menghisap  darah. 

Les  nouveaux  venus  (e'trangers)  sont  des  sangsues  qui  sucent  le  sang. 

Yang  dikedjar  tiada  dapat  dan  yang  dikandong  bcrtchetcheran. 

On  n'obtient  pas  ce  que  l'on  poursuit,  et  l'on  répand  ce  que  l'on 
porte  dans  son  sac. 

Yang  ombak  itou  ombak  djoua 
dan  yang  ayer  itou  ayer  djoua. 

La  vague  est  la  vague 
et  de  l'eau  est  de  l'eau. 


POST-SCRIPTUM  AU  LECTEUR  BENEVOLE. 

Pour  prononcer  correctement  les  mots  malais  transcrits  en  ca- 
ractères latins,  il  convient  d'observer  les  quelques  règles  qui 
suivent  : 

i°  A  l'exception  de  h,  il  n'y  a  pas  de  lettre  muette  en  malais. 
Toute  consonne  finale  d'un  mot  ou  simplement  d'une  syllabe  doit 
se  prononcer  comme  si  elle  était  redoublée  ou  suivie  de  notre  c 
muet.  Ex.  :  dan,  makan,  houtan,  belom,  pohon,  poutous,  takout, 
lambat,  tempat,  membawa  ,mendapat  ,  emas,  lepas  Jintah  ,memimpin ,  etc.  : 
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prononcez  :  dann,  rnakann,  houtann,  belotnm,  pohonn,  poutouss, 
takoutt,  lammbatt,  lemmpatl,  memmbatva,  menndapatl,  emass,  lepass, 
luuiiiili .  menummpinn,  etc.; 

a  a  se  prononce  toujours  avec  le  son  dur  <|inl  ;i  dans  nos 
mots  français  devanl  <<  on  <>,  cl  jamais  avec  le  son  adouci  de 
notre  /.  Ex.  :  gigi,  gila,  'niait,  genap;  prononcez  :  guigui,  guila, 
guétah .  guénapp; 

.">     /,.  à  la  lin  des  mots,  se  lait  peu  sentir; 

V  s  si'  prononce  toujours  comme  dans  notre  conjonction  si; 
jamais  comme  notre  :.  Ex.  ;  non,  besi,  isi,  kasout;  prononcez: 
nassi,  bessi,  issi ,  kassoult  ; 

'.)'  h  correspond  à  notre  articulation  gn  dans  les  mots  magna- 
nime, dignité,  de.  : 

li  Les  terminaisons  ang,  ong  conservent  un  son  nasal  et  sourd 
et  se  prononcent  comme  nos  deux  mots  an  et  on.  Ex.  :  orang, 
terbang,  hourong,  kampong,  etc.;  prononcez:  oran,  lerban,  bouron, 
kammpon. 
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La  prise  de  Malacca  par  le  grand  Aibuquerque  (2/1  juil- 
let 1 5 1 1  )  est  véritablement  le  point  de  départ  dans  les 
temps  modernes  des  relations  commerciales  des  étrangers 
avec  les  pays  de  l'extrême  Orient.  Cet  événement  eut  un 
retentissement  énorme  dans  toute  l'Asie  orientale.  Les  rois 
de  Java,  de  Sumatra,  de  Pégou  et  de  Siam  envoyèrent  des 
ambassadeurs  avec  des  présents  au  conquérant  pour  l'assurer 
de  leur  amitié.  Quelques  princes  même  offrirent  de  devenir 
vassaux  du  Portugal.  Le  roi  de  Siam,  en  échange  des  pré- 
sents que  lui  envoya  Aibuquerque,  donna  une  magnifique 
coupe  d'or  avec  une  escarboucle  et  une  épée  incrustée  d'or. 
Dans  une  lettre  datée  de  Lisbonne,  du  6  juin  i5i3,  le  roi 
Emmanuel  écrit  au  pape  qu'il  croit  convenable  de  lui  faire 
part,  comme  chef  de  la  chrétienté,  des  victoires  remportées 
par  les  Portugais  dans  les  Indes.  Le  roi  rapporte  les  succès 
d' Aibuquerque,  la  prise  de  Malacca,  les  relations  avec  Siam , 
la  délivrance  de  Goa,  l'ambassade  du  prêtre  Jean,  le  voyage 
des  envoyés  portugais  en  Abyssinie,  la  soumission  du  roi 
d'Ormuz,  etc.  La  lettre,  très  caractéristique,  se  termine  de  la 
manière  suivante  et  montre  bien  quels  étaient  les  projets 
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des  Portugais  sur  la  mer  Rouge  :  &On  j >< * n i  donc  espérer 
que  la  faveur  de  Dieu  accompagnera  Albuqucrque  dans  ses 
entreprises  contre  la  mer  Rouge  pour  la  fermer  au  com- 
merce des  musulmans.  Il  fera  alliance  avec  le  prêtre  Jean, 
et,  levant  l'étendard  de  la  croix,  il  frappera  un  coup  aux 
mahométans.  ••  (Cal.  of  Slate  Papers,  Col.  ser.,  East  ïndies, 
i  5  i  3- 1 .)  i  <> .  p.  1-2.) 

Les  Portugais  arrivèrent  en  Chine,  à  Canton,  trois  ans 
plus  tard  (i5i/i),  ainsi  <|n  il  appert  (Inné  lettre  d'André 
Corsali  à  Julien  de  Médicis,  datée  <lu  6  janvier  t  r>  i  .r>  ' 
(Cf.  Ramusio,  [,  f03  180  et  181).  Raphaël  Perestrello  esl  le 
premier  Portugais  qui  ail  visité  Canton  dans  une  jonque 
1 1  5  i  6  )  donl  le  nom  nous  ait  été  conservé.  L'année  suivante 
1 1 .")  i  -  ).  Fernâo  Pères  de  Andrade,  à  la  tête  de  quatre  na- 
vires  portugais  et  de  quatre  navires  malais,  se  rendit  à  Cail- 
lou avec  Thomas  Pires,  envoyé  par  le  gouverneur  de  Goa 
pour  conclure  un  traité  de  commerce  avec  la  Chine.  L'atti- 
tude de  F.  P.  de  Andrade  lui  avait  concilié  toutes  les  sym- 
pathies, mais  l'arrivée  de  son  frère  Simon  de  Andrade 
(i  5  1 8) ,  homme  autoritaire  el  cupide,  changea  ces  bonnes 
volontés  en  haine  :  Simon  attaqué  tut  obligé  de  fuir  (i5ai), 
el  l'année  suivante  un  nouvel  envoyé,  Martin  Alfonso  de 
Mello  Coutinho,  eut  son  escorte  massacrée  en  grande  partie. 

Les  Hollandais  remplacèrent  les  Portugais  comme  in- 
fluence dans  l'extrême  Orient;  puis  vinrent  les  Anglais  dont 
la  première  expédition  en  Chine  (1  5q,6),  composée  de  trois 
navires,  the  Benjamin,  tke  Bear,  tlte  Bear 's  Whelp,  et  faite 

1  C'est  donc  par  erreur  que  l'on  considère  (connue  M.  W.  F.  Mayers, 
dans  Notes  and  Qucries  on  China  and  Japon,  vol.  'j ,  n"  9,  The  PorUiguese  in 
China)  1 5 1 7  (expédition  d' Andrade)  comme  la  date  de  l'arrivée  des  Portugais 
en  Chine. 
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aux  frais  de  sir  Robert  Dudley,  n'arriva  jamais  à  destination. 
Dès  l'année  i63A,  les  difficultés  commencèrent  à  Canton 
lors  du  voyage  du  capitaine  Weddell,  qui,  mal  reçu  par 
suite  des  agissements  des  Portugais,  fut  obligé  d'employer 
la  force.  Mais  ce  n'est  qu'à  la  fin  du  xvue  siècle  et  pendant 
tout  le  xvmc  que  le  commerce  européen  eut  à  lutter  contre 
les  mandarins  locaux  pour  leur  arracher  des  concessions 
définitives.  Sauf  le  Portugal,  dont  le  monopole  commercial 
qui  appartenait  à  la  couronne  ne  fut  abandonné  qu'en 
1752,  les  nations  occidentales  étaient  représentées  à  Can- 
ton par  des  compagnies. 

Une  seule  fois,  en  1  y3i,  le  roi  de  Portugal  donna  à  une 
compagnie  l'autorisation  d'envoyer  un  navire  faire  un  voyage 
à  Surate  et  à  la  côte  de  Coromandel,  sans  permettre  la  con- 
currence. Les  Hollandais,  à  la  suite  du  séjour  à  Lisbonne  de 
Cornélis  van  Houtman,  d'Alkmar,  créèrent  une  première 
société  à  Amsterdam,  sous  le  nom  de  Compagnie  des  Pays 
lointains.  L'exemple  des  marchands  d'Amsterdam  fut  bientôt 
suivi  par  ceux  de  Zélande  et  de  Rotterdam.  Le  danger,  pour 
le  pays,  de  nombreuses  sociétés  rivales  fit  réunir  tous  les 
intérêts  communs  en  une  seule  compagnie  :  la  célèbre  Com- 
pagnie des  Indes  orientales  néerlandaises,  constituée  à  la  Haye, 
le  20  mars  1602,  par  un  traité  valable  pendant  vingt  et 
un  ans. 

La  première  Compagnie  anglaise  des  Indes  orientales 
obtint  sa  charte  de  la  reine  Elisabeth,  le  3 1  décembre 
1600,  sous  le  nom  de  The  Governor  and  Company  of  Mer- 
chants  of  London  trading  to  the  East  Indies.  Une  autre  Com- 
pagnie, connue  sous  le  nom  de  Courtens  Association  ou  de 
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The  issada  Werckants,  cirer  en  i635,  fui  réunie  à  l;i  Com- 
pagnie de  Londres  en  i65o.  En  l 654-1 655,  Olivier Crom- 
w ■M  accorda  une  charte  à  la  Company  oj  uerchants  [dven- 
lurers  qui  fusionna  égalemenl  avec  la  Compagnie  de  Londres 
en  i655-i657.  En  1698,  une  concurrence  formidable  fui 
faite  par  The  General  Society  trading  to  the  East  Indies  ou  En- 
glish  Company.  Enfin  les  Compagnies  rivales  de  Londres  e1 
anglaise  furenl  définitivemenl  réunies  en  une  seule  en  1702- 
l 708-1 709,  sous  le  nom  <l<'  The  United  Company  of  Mer- 
chants  oj  England  trading  to  the  East  Indies. 


Sans  entrer  dans  le  détail  des  efforts  de  Henri  IV  et  de 
Richelieu,  la  grande  Compagnie  des  Indes  orientales  fut  créée 
par  édil  du  roi  en  septembre  1GG6.  Cette  Compagnie,  qui 
céda  à  différentes  sociétés  secondaires  son  privilège  pour  le 
commerce  de  la  (mine  el  de  la  nier  du  Sud,  fut  reconsti- 
tuée définitivemenl  en  1719  sous  le  nom  de  Compagnie  des 
luths.  La  France  entra  d'ailleurs  assez  lard  dans  le  mouve- 
ment commercial  de  Chine;  il  y  a  eu  trois  Compagnies 
françaises  de  Chine  :  i°  «m  i()6o,  réunie  à  la  Compagnie 
des  Indes  en  166&;  20  en  iG<)7,  tombée  pendant  la  guerre 
pour  la  succession  d'Espagne;  3°  en  1713,  qui  ne  fit  au- 
cun usage  de  son  privilège.  Ce  lut  vraiment  la  Compagnie 
de  1697-1698,  créée  par  la  société  Jourdan,  de  la  Cou- 
lange  et  O,  qui  installa  le  commerce  de  la  France  à 
Canton. 

Les  Danois  eurent  deux  Compagnies,  lune  de  1612, 
l'autre  de  1670.  Ils  créèrent  en  i6if>  les  établissements 
de  Tranquebar  et  de  Sérampore,  qu'ils  vendirent  à  l'Angle- 
terre en  1  865.  Les  Espagnols  créèrent  la  Compagnie  royale 
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des  îles  Philippines  en  1703.  L'Autriche  fut  représentée  par 
deux  Compagnies  impériales,  celle  d'Ostende  incorporée  le 
17  décembre  1722,  dont  la  charte  fut  suspendue  pour 
sept  ans  en  1727,  et  aux  dépens  de  laquelle  s'établit  en 
partie  la  Compagnie  de  Suède;  cette  Compagnie  d'Ostende 
éprouva  d'ailleurs  toutes  sortes  de  malheurs,  fit  faillite  en 
178/1  et  termina  enfin  son  existence  accidentée  en  1793. 
L'autre  Compagnie  impériale  était  celle  de  Trieste,  qui  fit 
beaucoup  moins  parler  d'elle.  Enfin  je  rappellerai  pour 
mémoire  les  efforts  de  la  Prusse  à  Emden,  —  je  possède 
d'importants  documents  au  sujet  des  voyages  partis  de  cette 
ville,  —  et  la  création,  le  ik  janvier  1753,  de  la  Benga- 
lische  HandeJsgesellschaft.  J'ai  laissé  de  côté,  à  dessein,  la 
Compagnie  royale  de  Suède,  qui  fait  l'objet  de  ce  mémoire. 

Le  commerce  de  la  Chine  était  restreint  à  Canton.  Le 
commerce  de  Canton  était  dirigé  de  singulière  façon.  En 
1702,  le  Gouvernement  chinois  avait  voulu  concentrer  le 
commerce  étranger  entre  les  mains  d'un  seul  individu  qu'on 
appelait  le  négociant  de  l'empereur.  La  mesure  ne  réussit 
point  et,  en  1722,  on  inventa  cette  institution,  si  connue 
des  voyageurs  à  Canton  au  xvme  siècle,  et  qu'on  appelait  le 
Co-hang  ou  le  Co-hong.  Voici  en  quoi  elle  consistait  :  l'em- 
pereur de  la  Chine  accordait  le  privilège  exclusif  de  com- 
mercer avec  les  Européens  a  un  certain  nombre  de  mar- 
chands indigènes,  qui  répondaient  au  chef  de  la  douane 
chinoise  de  tous  les  individus  arrivés  en  Chine.  L'assem- 
blée de  ces  douze  marchands,  dits  fumistes  en  français,  hong 
merchants  par  les  Anglais,  présidée  par  le  chef  de  douane 
[/Zow-Pow],  se  nommait  Co-hang.  Le  nombre  de  ces  mar- 
chands a  varié  suivant  his  époques  :  il  était  de  dix  en  1  777. 
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de  douze  en  t  ~  « ) .* » .  de  quatorze  en  1808  el  de  treize  en 
avril  iS.'I'i.  époque  à  laquelle  (inil  le  monopole  de  [East- 
Irnlm  Company.  Les  factoreries  étrangères,  les  hongs,  étaient 
rangées  :  danoise,  espagnole,  française,  américaine,  1 1 1 1 1 > «'" — 
riale,  suédoise,  anglaise,  hollandaise,  sur  la  rive  gauche  de 
la  rivière  de  la  Perle,  sur  une  étendue  de  j >l u s  de  33o  mè- 
tres, formanl  une  sorte  de  square.  'Poules  ces  factoreries 
fureni  détruites  ci  j »i  1  i »'*< -s  le  i5  décembre  1 856  à  la  suite 
du  bombardement  de  Canton  par  sir  Michael  Seymour. 

De  bonne  heure,  au  x\u'  siècle,  les  Suédois  visitèrenl 
les  pays  d'extrême  Orient,  mais  leurs  voyages  n'étaient  pas 
faits  sous  le  pavillon  de  leur  nation  :  ils  servaient  des  com- 
pagnies étrangères  et,  en  particulier,  la  Compagnie  néer- 
landaise des  Indes  orientales.  Cependant  je  noie  qu'en 
1  627,  le  roi  de  Suède  avait  déjà  établi  une  Compagnie  des 
Indes  orientales1.  Je  ne  rappellerai  que  INils  Matson,  Kioe- 
ping  el  Cojet.  Nils  Maison,  mort  en  1667,  avait  servi  tour 
à  tour  la  Hollande,  le  chah  de  Perse  et  enfin  son  propre 
pays  en  qualité  de  lieutenant  de  vaisseau  du  roi  Charles- 
Gustave.  Sa  relation  nous  a  été  conservée  par  Kankel,  ainsi 
(pie  celle  d'un  autre  lieutenant  de  la  marine  suédoise,  éga- 
lement au  service  delà  Hollande,  OloiV  Erickson  Willman, 
qui  nous  a  laissé  une  description  du  Japon.  Les  relations 
de  Nils  Maison  et  de  Willman  ont  été  imprimées  à  la  presse 
particulière  du  comte  P.  Bralic,  et  ont  eu  deux  éditions 
que  nous  décrivons  en  note2. 

1   irlt  \\;is  remembered  thaï  tho  kin^  of  Sweden  having  lately  erected  an 

East-India  Company  allowed  to  each  committee  a5o  /.  "  (Calendar  of  State 

Papers,  Colonial  Séries ,  East  ïndies...,  1625-1629,  London,  i884,  p. .'!(')  1.) 

Een   korl  Beskrijjhing  Uppà    Trenne  Resor  och  Peregrinationer,  sampt 

Konungarijkel  Japan  :  I.  Beskrifwes  een  Rcesa  nom  genom  Asia,  Africa  och 
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Quant  à  Frédéric  Gojet,  il  fut  le  dernier  gouverneur  de 
Formose  pour  la  Hollande.  Grâce  à  l'incurie  des  autorités 
néerlandaises  de  Batavia,  laissé  à  ses  propres  ressources,  il 
fut  obligé  de  capituler  le  5  juillet  1 66 1  devant  les  forces 
du  chinois  Tcliing  Tching-Kong,  plus  connu  des  Européens 
sous  le  nom  de  Koxinga.  Nous  possédons  également  la  re- 
lation de  la  conquête  de  Formose  par  les  Chinois1.  Frédéric 

mânga  andra  Hednîska  konungarijken, aff  Nils  Maison  Kioping.  —  IL 

Forstelles  thet  stoora  och  machtiga  konungarijke  Japan.  —  III.  Reskrifœes  een 
Reesa  till  Ost-Indien ,  China  och  Japan  giordhoch  beskrefiven,  afï"  Olnff  Erick- 
son  Willman.  —  IV.  Vthjbres  enn  Reesa  ifrân  Musscow  till  China,  genom 
Mongul  och  Cataija,  etc.,  Wisingsborgh ,  Johann  Kankel,  anno  1667,  iii-4°, 
p.  ■i5']  +  1  f.  prél.  —  Première  e'dition  très  rare  de  celte  collection  inté- 
ressante  (Cal.  Sobolewski,  n°  1697.) —  Een  kort  Reskiffning  Vppâ  Trenne 
Reesor  och  Peregrinationer,  sampt  konungarijket  Japan  :  I.  Beskrtfwes  een 
Reesa,  som  genom  Asia,  Africa  och  mânga  andra  Hedniska  Konungarijken , 
sampt  ôijar  :  Med  Jlijt  âr  Jorrâlthat ,  aff  Nils  Matson  Kioping,  fôrdetla  Skepz 
Lieutnat.  —  IL  Beskrifœes  een  Reesa  till  Ost-Indien ,  China  och  Japan.  —  III. 
Med  Fôrtalliande.  Om  forbenembde  stoora  och  mâchta  Konungarijkelz  Japan 
Tillstand,  sampt  thesz.  Inwanares  Handel  och  Wandel  :  Fôrrâttat  och  Beskref- 
ivin,  aff  Oloff  Erickson  Willmann,  Kongl  :  Mayst  :  tz  Skepz  =  capitaien.  — 
IV.  Vthfôres  een  Reesa  ifrân  Musscow  till  China,  genom  Mongul  och  Calaia 
ôfwer  strômen  Ohij  :  Fôrrâttat  aff  een  Rysk  Gesandt,  som  till  then  stoore  Tar~ 
taren  Niuki  itar  schickad.  .  .  Tryckt  pâ  Wijsingzborg,  aff  Hans  Hôg  Grefl  : 
Nâd  :  Rijkz  Drotzens  Booktryckare  Johann  Kankel.  Anno  mdclxxiv,  in-/i0, 
p.  3o4  et  2  f.  prél.  pour  le  titre  et  la  pre'face.  —  La  page  3o4  contient  une 
notice  que  la  première  édition  de  cette  collection  a  été  imprimée  en  1667  et 
qu'on  ajoute  à  cette  nouvelle  édition  les  traités  suivants,  ayant  chacun  une 
pagination  et  un  titre  spéciaux  :  Mart.  Martinj ,  S.  J. ,  Historia  om  thet  Tarta- 
riske,  Krijget  uthi  Konungarijket  Sina  .  .  .  forswenskat  aff.  Ambr.  Nidelberg. 
Joh.  Kankel ,  167/1.  —  Mich.  Hemmersam,  Wcst-Indianisk  Recsc-Reskriffning , 
fran  ahr  i63<j  till  16 h 5,  ifran  Amsterdam  till  St.  Joris  de  Mina.  Ibid.,  1  G 7  '1 . 
—  Kort  Rerâltclse  om  Wâst  Indien  eller  America,  som  elliest  kallas  ^ya 
Wcrlden.  Ibid.,  1675.  —  Jobst  Schouten,  Sanfârdig  Rcskrijjj'ning.  Om  ko- 
nungarijket Siam.  .  .  uthi  Ilollândska  Spraket  ahr  i636 forfaltat.  Ibid.,  1C70. 
1  c  T verwaerloos  de  Formosa ,  of  I  Vaerachtig  verhael ,  Iloedanigh  door  verwaer* 
loosingc  der  Nederlanders  in  Oost- Indien ,  het  etjlant  Formosa,  van  dm  Ghi- 
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Coiet,  mis  en  prison  à  (a  suite  de  l'abandon  du  I < > il  Ze- 
landia  à  Formosc,  ne  fui  remis  en  liberté  que  sur  les  ordres 
du  poi  Charles  \l.  On  pourra  consulter  sur  les  relations 
de  la  Suède  avec  l'extrême  Orient  par  terre  le  mémoire 
de  M.  lupusl  Strindberg  que  nous  avons  publié  dans  la 
Ri  vue  de  l'extrême  Orient  '. 

Les  documents  que  nous  reproduisons  aujourd'hui  sont 
renfermés  en  deux  volumes  in-folio  manuscrits  conservés  à 
Y Imliti  Office,  à  Londres.  L'un  de  ces  volumes,  rehé  en  vélin, 
porte  les  cotes  :  1782  3  el  J.  vol.  I;  il  renferme  des  extraits 
de  diverses  pièces.  L'autre  volume,  cartonné,  porte  les  cotes 
i-;i;î  'i  el  .1.  \<d.  II.  Ce  dernier  ue  contient  qu'une  seule 
pièce  de  99  pages  qui  comprend  la  traduction  du  français 
en  anglais  de  l'aventure  de  Porlo-Novo.  Le  premier  feuillet 
non  chiffré  porte  l'avis  suivant  : 

I  Benjamin  Bonnet  of  London  notary  publick  do  hereby  certify 
.nid  attest  unto  ail  whom  il  ma)  concern  that  the  hereunto  annexed 
Tran-lation  of  the  \mmnl  relating  to  the  ship  the  Queen  Ulrica  Eleo- 
nora  contained  in  ninety  eighl  sides  or  pages  of  paper  and  part  of 
the  ainetyninth  wasb)  me faithfully  done  out  of  French into English. 
In  London,  the  third  day  of  October  one  thousand  seven  hundred 
and  thirty  eight. 

Ben.  Bonnet,  Not.  Pub. 
1738. 

nesen  Wandorijn,  mile  Zccruovcr  Coœinja,  oocrrompelt ,  vermeestert,  ende  onl- 

weldighl  is  geworden Amsterdam,  1O75,  in-/»",  Formosc  négligée.  .  . 

1  Recueil  des  Voy (te  fa  Compagnie  des  Indes  orientâtes.  Rouen,  1725, 

(.  \.  p.  209  a  38i).  —  Cf.  Bibliotheca  sinica,  col.  i4o. 

Volices  sur  les  relations  de  la  Suède  avec  la  Chine  et  les  Pays  lartares  de- 
puis le  milieu  du  rrn  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Paris,  i884,  br.  in-8".  On 
consultera  également  du  même  auteur  :  Kina.  Nâgra  gensagor  mol  gângse 
irrmeningar.  Stockholm,  1878,  in-8°.  —  Philipp  Johann  von  Strahlenberg, 
Och  hans  karta  ôfver  Asien.  Stockholm,  1879,  in-8'. 
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Ces  documents  ne  sont  pas  signalés  dans  le  dernier  in- 
ventaire des  papiers  conservés  à  Y  India  Office  rédigé  par 
M.  Frederick  Charles  Danvers  \  mais  ils  sont  marqués  dans 
le  rapport  de  1878  de  sir  George  G.  M.  Birdwood,  M.  D., 
où  ils  portent  la  cote  J.  —  Swedish  Easl  India  Company, 
1732  to  1733,  1733  to  173/1.  La  série  précédente  relative 
à  la  Compagnie  d'Ostende  ne  comprend  qu'un  seul  volume 
portant  la  cote  I.  —  Ostenders,  1731  to  \^?>i. 

La  suspension  du  privilège  de  la  Compagnie  d'Ostende 
en  1727  laissa  disponibles  un  grand  nombre  de  marins  de 
nationalités  différentes,  particulièrement  des  Flamands  et 
des  Anglais.  Ce  noyau  d'hommes  de  mer  expérimentés  donna 
l'idée  à  un  habitant  entreprenant  de  Stockholm,  Henry 
Konig,  de  l'employer  à  créer  une  compagnie  de  commerce 
au  nom  de  la  Suède.  Le  roi  Frédéric,  à  la  demande  de 
Konig  et  de  ses  associés,  consentit  à  accorder,  en  date  de 
Stockholm,  \h  juin  1731 2,  une  charte  à  la  Compagnie  que 
ceux-ci  se  proposaient  de  former.  Les  lettres  patentes  du 
roi  comprennent  dix-neuf  articles.  Dans  le  premier  article, 
il  est  marqué  que  Henry  Konig  et  Gie  ont  le  privilège  et  la 
liberté  de  faire  voile  et  de  commercer  aux  Indes  orientales 
pendant  une  période  de  quinze  ans  à  partir  de  cette  date, 
mais  qu'ils  ne  sont  nullement  autorisés  à  étendre  leurs 
opérations  dans   les    ports,    rivières,    comptoirs   apparte- 

1  Report  to  the  Secretanj  of  State  for  India  in  Council  on  the  Records  of  the 
India  Office ,  by  Frederick  Charles  Danvers,  Registrar  and  Snperintendent  of 
Records.  —  Records  reîating  to  Agenciez,  Factories  and  Settlements  not  nom 
under  the  Administration  ofthe  Government  of  India.  London,  1888,  in-8°. 

"  Hunier,  Imp.  Gaz.  of  India ,  VI,  p.  376,  et  d'autres  auteurs  donnent  la 
date  du  i3  juin  1 7 ,3 1 . 
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m.iiiI  à  des  princes  européens,  sans  l'autorisation  de  ceux- 
ci.  Par  le  deuxième  article  < l<»  la  charte,  il  est  dit  que  les 
navires  employés  par  la  Compagnie  auronl  leur  point  de 
dépari  el  darrivée  à  Gothembourg,  où  aura  lieu  la  vente 
de  la  cargaison  de  retour.  Le  chiffre  des  droits  à  payer 
par  chaque  navire  dont  le  nombre  n'es!  pas  restreint  et 
pour  chaque  marchandise  esl  fixé  par  les  articles  suivants. 
Par  l'article  5,  il  esl  bien  spécifié  que  les  navires  porte- 
ront les  couleurs  de  la  Compagnie  suédoise,  qu'ils  seront 
pourvus  de  commissions  signées  par  le  roi  el  inunis  des 
passeports  nécessaires.  L'article  (>  est  relatif  à  la  forma- 
tion du  capital  de  la  Compagnie,  capital  dont  le  chiffre, 
pas  plus  que  le  mode  de  création,  n'est  indiqué.  Liberté 
complète,  par  l'article  7,  aux  associés,  d'embarquer  sur 
leurs  navires  des  armes  et  des  munitions,  toutes  espères 
de  marchandises,  de  l'argent,  des  monnaies  étrangères, 
mais  pas  celles  du  royaume.  Les  articles  suivants  traitent 
de  la  liberté  du  commerce,  de  l'embarquement  du  ma- 
lériel  nécessaire,  de  la  composition  des  équipages,  etc. 
Par  l'article  i5,  il  est  marqué  que  la  Compagnie  de  Henry 
Konig  sera  toujours  dirigée  par  au  moins  trois  personnes 
intègres,  ayant  l'expérience  du  commerce;  que  les  per- 
sonnes que  Henry  Konig  prendra  pour  l'aider  dans  sa  di- 
rection auront  les  mêmes  privilèges  que  l'association,  comme 
si  leurs  noms  mêmes  étaient  mentionnés  dans  ces  lettres 
patentes;  que  ces  directeurs  seront  Suédois  ou  naturalisés 
Suédois,  protestants,  auront  prêté  serment  de  fidélité  à  la 
couronne;  enfin,  qu'ils  résideront  toujours  dans  le  royaume. 
sauf  le  temps  où  ils  voyageront  pour  la  Compagnie.  L'ar- 
ticle 16  permet  à  la  Compagnie  d'employer  un  personnel 
aus>i    nombreux   qu'elle  le   désire,   personnel    suédois   ou 
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étranger.  Les  étrangers  obtiendront  leur  naturalisation, 
dès  qu'ils  auront  adressé  leur  requête  au  roi.  L'article  17 
autorise  Henry  Konig  et  Cie,  et  les  personnes  dans  leur 
emploi,  à  repousser  la  violence  des  tiers  et  les  couvre  de  la 
protection  royale.  L'article  1 8  est  restrictif.  Le  roi  interdit 
à  ses  sujets,  autres  que  ceux  de  la  Compagnie,  de  faire  le 
commerce  au  delà  du  cap  de  Bonne-Espérance,  pendant 
les  quinze  ans  que  durera  le  privilège.  Enfin  l'article  19 
confirme  la  protection  du  roi  et  contient  aussi  la  promesse 
de  modifier,  au  mieux  des  intérêts  de  la  Compagnie,  les 
conditions  et  privilèges  marqués  dans  les  lettres  patentes, 
suivant  les  circonstances. 

En  vertu  de  l'article  i5  des  lettres  patentes,  les  direc- 
teurs de  la  Compagnie  Henry  Konig  avaient  le  droit  d'éta- 
blir entre  eux  des  règles  nécessaires  pour  conduire  leurs 
affaires.  Ces  règlements,  qui  nous  ont  été  conservés,  sont 
au  nombre  de  dix-huit;  ils  ont  trait  à  la  correspondance  qui 
doit  être  dépouillée  en  commun,  à  l'ouverture  d'une  sous- 
cription parmi  les  Suédois  et  les  étrangers  pour  l'établis- 
sement du  capital  social.  Les  Suédois  ne  pouvaient  pas 
souscrire  moins  de  200  rixdollars  ou  600  dollars  d'argent 
(silvermynt),  et  les  étrangers  pas  moins  de  5oo  dollars 
de  Hambourg. 

Je  crois  intéressant  pour  ceux  qui  étudient  l'histoire  com- 
merciale du  xvme  siècle  de  reproduire  ici  le  tableau  des 
monnaies  et  des  poids  en  usage  à  l'époque,  tel  qu'il  est 
donné  dans  les  instructions  officielles  de  la  Compagnie. 
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l'Ito  MEMORI  V 
HONNOYE    DE    si  EDE. 

i  dollar  silvermyiil  a  U  marc  ou  3a  ore2  ou  stivers,  ou  <((>  pund 
styck. 

i  marc  a  8  ore,  ou  stiver,  ou  :\'\  ruudstyck. 

i  ore  ou  stiver  ;i  3  rundstyck. 

i  ducatl  fait  6  dollar  silverm\ ni. 

i   rixdollar  en  espèce  faif  '■>  dollar  silvermynt. 

t  carolin,  -?.o  ore  silvermynt. 

i  carolin  en  espèce,  -îo  ore  silvermynt. 

i  guinea,  12  dollar  18  ore  silvermynt. 

1  moydore,  1 6  dollar  silvermynt. 

COURS  DE   CHANGE. 

1  pound  sterling  fail  1  2  dollar  8  ore. 

1  florin  courant  de  Hollande  fail  1  dollar  h  ore. 

1  niarck  banco  de  Hambourg  fail  3o  a/3  ore. 

POIDS    DE    SUEDE. 

1    schippond  fait   h  centener  ou  quintaux,  ou    no  lisponds  ou 

'100  livres. 

1  centener  ou  qninlall  fait  5  lisponds  ou  100  livres. 

1   lispond  fait  20  livres. 

1  livre,  16  onces  ou  3a  lots. 

100  livres  de  Suéde  font  q3  1b.  d'Angleterre,  85  lb.  de  Hollande, 
de  Paris  et  de  Bourdeaux,  87  1/2  de  Hambourg. 


India  Office,  1732/3,  J.  vol.  1. 
'   100  ore  aujourd'hui  =  1  couronne  (Krond)=\  fr.  3o,. 
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MESURE   DE  SUEDE. 

i  oxhofd  a  i  1/2  a  h  m  ou  6  anker,  ou  90  kannes. 

1  ahui  a  h  ancker  ou  60  kauues. 

1  ancker  a  1 5  kannes. 

1  3/7  kanne  fait  1  gallon  d'Angleterre. 

1  tonneau  de  bled,  farine,  gruaux,  etc.,  a  kS  kannes. 

100  aulnes  de  Suéde  font  G3  yards  d'Angleterre,  5o  1/2  aulnes  de 
Paris,  86  i/5  aulnes  d'Amsterdam,  69  varras  de  Cadix  et  io3  aulnes 
de  Hambourg. 

Des  projets  furent  établis  pour  faire  le  commerce  de 
Canton,  et  le  premier  navire  dont  on  fit  choix  dans  ce  but, 
en  1731,  fut  le Frédéric-roi-deSuède.  Ce  navire,  à  son  retour 
de  Chine  (1780),  lit  la  dure  expérience  d'un  début  dans  le 
commerce  lointain;  des  bâtiments  hollandais  le  saisirent, 
clans  le  détroit  de  la  Sonde,  sur  la  foi  de  rapports  faux  ou 
exagérés  des  subrécargues  néerlandais  de  Chine  et  le  con- 
duisirent à  Batavia  ;  mais  à  la  suite  de  l'examen  de  la  charte 
royale  suédoise,  les  Hollandais  reconnurent  qu'ils  n'avaient 
aucun  droit  de  saisir  le  navire,  le  relâchèrent  avec  force  ex- 
cuses, lui  fournirent  les  vivres  nécessaires  gratis,  le  firent 
accompagner  par  un  de  leurs  propres  vaisseaux  et  trois  dé- 
légués, en  sorte  que  cette  première  aventure  se  termina 
plus  heureusement  qu'on  n'aurait  pu  l'espérer. 

La  seconde  expédition  suédoise  devait  être  moins  heu- 
reuse, quoiqu'elle  eût  été  préparée  avec  le  plus  grand  soin; 
le  navire  désigné  était  la  Reine-Ulrique-Eléonore ;  on  avait 
fait  choix  pour  le  commander  du  lieutenant  de  vaisseau 
Peter  von  Utfall  et  pour  subrécargues  des  nommés  Charles 
Barrington,  Charles  Irvine,  John  Widdrington  et  Thomas 
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Thomson.  La  destination  «lu  navire  étail  Porto-Novo,  sur 
la  côte  de  Coromandel.  En  écrivanl  ce  mémoire,  comme 
j'ai  pour  I > 1 1 1  de  faire  savoir  comment  on  traitai!  à  celle 
époque  les  affaires  «le  l'extrême  Orient,  je  reproduis,  tou- 
jours d'après  les  archives  de  limita  Office,  l(>s  lettres  davis 
des  directeurs  <le  la  Compagnie,  les  instructions  pour  le  ca- 
pitaine l  tfall  el  les  instructions  en  dix-huil  articles  (tour  les 
subrécargues,  pièces  datées  <le  Gothembourg  \  le  a3  <lé- 
cembre  173a.  J'\  ajoute  la  copie  française  de  la  Commis- 
sion du  roi,  datée  de  Stockholm,  i.i5  septembre  170^. 

I  Monsiei  /;. 

l/o//.s     Thomas  Thomson,  Super  Cargm 

du  ruisseau  Reine  Ulrique  Eleonore 
destiné  pour  les  Indes  orientales. 

Monsieur, 

Nous  \ous  envoyons  icy  joints  des  copies  autentiques  des  instruc- 
tions el  ordres  que  nous  avons  trouvé  à  propos  d'expédier  autant  pour 
Mess  les  Super  Cargues  conjointement,  que  pour  Monsr  le  capitaine 
Peter  von  Utfall,  afin  d'en  pouvoir  faire  usage  pendant  le  voyage  que 
vous  faites,  dans  lequel  nous  \011s  recommendons,  en  particulier, 
d'observer  toujours  noire  intérêt,  dont  vôtre  probité  ne  nous  laisse 
aucun  doute,  et  vous  souhaittants  de  toul  notre  coeur  une  heureux 
voyage  et  bonne  expédition,  nous  sommes  toujours  avec  considération, 

Monsieur, 
Vos  très  humbles  et  obéissants  serviteurs, 
H.  Konig,  Campbell,  Tiiam  et  Comp. 

M.  Lagerstkom. 
Gotlenbourg,  ce  a3c  décembiv  1732. 

Gothembourg,  en  suédois  Gœtheborg,  à   '177   kilomètres  0.  S.  0.  de 
Stockholm. 
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Instruction  pour  Mons'  le  capitaine  Pierre  von  UtJ'all,  commendant  le  vais- 
seau Reine  Ulrique  Eleonore  1,  appartenant  a  la  Compagnie  octroyée 
suédoise  et  destiné  pour  les  Indes  orientales. 

1 

Nous  vous  recommendons  de  tenir  vos  officiers  et  matelots  dans 
une  exacte  discipline  et  bon  ordre,  et  d'éviter  soigneusement  de  les 
niait  rai  tter,  ou  d'en  user  envers  eux  avec  rigueur.  Vous  ferez  faire  un 
chacun  son  devoir  dans  son  poste,  et  s'il  y  a  quelqu'un  qui  diso- 
beira  vos  ordres,  ou  qui  négligera  son  devoir,  vous  avez  a  le  faire 
punir  suivant  ce  qu'il  a  mérité,  mais  que  cela  se  fasse  avec  discrétion 
et  toujours  avec  l'approbation  des  Super  Cargues;  et  comme  fort  sou- 
vent la  mauvaise  conduite  des  matelots  provient  d'un  commandement 
irregulier,  ou  du  maltraittement  qu'il  recevoient  des  officiers,  nous 
vous  enjoignons  a  vous  et  a  vos  officiers  d'éviter  ces  deux  extremitez, 
et  de  leur  donner  un  bon  exemple;  et  si  quelque  officier  contrevient 
à  vos  ordres,  qu'il  est  négligent,  ou  qu'il  n'est  point  capable  pour 
remplir  son  poste  comme  il  faut,  vous  avez  à  le  faire  juger  dans  un 
Conseil  tenu  en  présence  des  Super  Cargues  et  des  principaux  officiers, 
et  le  depeouillerez  de  sa  charge,  ou  le  mettrez  à  l'amande  comme  il 
sera  jugé  raisonnable  par  la  majorité  de  voix,  conformément  aux  or- 
donnances maritimes  du  Roy. 


Nous  espérons  que,  par  vôtre  bon  exemple  et  par  celuy  de  vos  offi- 
ciers, toutes  les  irrégularités  parmy  l'équipage,  comme  yvrognerie  et 
autre  pareille,  sera  prévenue;  cependant  nous  vous  chargeons  de  donner 
des  ordres  rigoureux  pour  les  empêcher  de  boire  aux  heures  indues, 
ou  à  fumer  du  tabac  sous  les  tillacs,  ce  qui  a  fort  souvent  causé  le 

1  Ulrique  Eleonore,  fille  de  Charles  XI  et  sœur  de  Charles  XII,  héritière 
de  la  famille  de  Deux-Ponts,  épouse  de  Frédéric  de  Hesse-Cassel ,  reine  de 
Suède  en  1719,  abdique  eu  1720  en  faveur  de  sou  mari.  Elle  mourut  eu 

1 7  h  1 . 


318  HENRI  CQRDIER. 

feu  el  la  perle  du  navire  el  de  toul  le  monde.  El  comme  il  n\  a  rien 
que  fasse  |>l u-~  d  impression  el  tienl  les  gens  plus  en  ordre  el  en  res- 
pecl  que  la  religion  et  le  culte  divine,  nous  vous  chargeons  principa- 
lement de  faire  observer  le  culte  divine  exactemenl  .1  des  tems  li\(;s, 
el  notammenl  les  dimanches;  <'i  comme  vous  avez  .1  bord  du  vaisseau 
des  gens  de  différentes  Millions,  coutumes  et  religions,  nous  vous  re- 
commendons,  comme  nous  avons  fail  pareillement  aux  Super  Cargues, 
d'éviter  d'offenser  ou  scandaliser  les  uns  les  autres,  ayants  la  conGance 
-•n  vous,  que  vous  vivrez  toujours  ensemble  en  bonne  amitié  el  union. 

3 

\lin  que  toutes  choses  se  fassent  régulièrement,  nous  avons  or- 
donne aux  supercargues  d'addresser  à  vous  el  signer  de  leurs  mains 
toutes  les  ordres  autant  pour  charger  que  pour  décharger  les  mer- 
chandizes  ou  l'argent,  et  nous  vous  défendons  par  la  présente  de  per- 
mettre  de  décharger  sans  une  telle  ordre  signée  des  mains  des  Super- 
cargues,  et  addressée  à  \<»us  la  moindre  chose,  n'y  d'en  recevoir  à 
bord,  vous  ordonnants  de  tenir  un  registre  exact  dans  lequel  vous 
spécifierez  régulièrement  toutes  les  merchandizës ,  argent,  etc.,  <|ue 
vous  chargerez  ou  déchargerez  avec  leurs  qualités,  marques  et  nu- 
méros; vous  en  ferez  aussi  tenir  autant  par  deux  autres  de  vos  ofli- 
ciers,  pour  nous  être  tous  remis  à  votre  retour. 


De  plus  nous  vous  ordonnons  de  signer  de  votre  main  les  connois- 
semenls  de  la  cargaison  du  vaisseau  a  prendre  aux  Indes  orientales, 
aussitôt  que  vous  l'y  aurez  pris  entièrement  à  bord  et  de  les  rendre 
aux  supercargues,  dans  lesquels  vous  spécifierez  toutes  les  merchan- 
dises  et  le  consignerez  a  nous,  et  vous  ne  permettrez  aucunement 
que  la  moindre  partie  des  merchandises  chargées  dans  le  vaisseau, 
^oit  qu'ils  apartienenl  à  votre  cargaison  ou  à  des  particuliers,  soit  dé- 
barquée en  chemin  faisant,  a  moins  que  ce  ne  soit  pour  acheter  des 
provisions  ou  autres  nécessaires  pour  le  vaisseau,  et  qu'il  n'y  ait  point 
d'argent  comptant  à  bord,  et  en  ce  cas-là  même  vous  ne  ferez  pas 
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débarquer  davantage  qu'autant  qu'il  faudra  pour  les  provisions  né- 
cessaires. 


\  l'égard  de  la  navigation  du  vaisseau,  comme  vous  n'avez  point 
été  dans  ces  mers,  nous  avons  employé  quelques  officiers  étrangers, 
gens  de  capacité  et  de  grande  expérience  dans  celte  navigation;  ainsi 
nous  vous  ordonnons  par  ces  présentes  très  expressément  de  les  con- 
sulter toujours  touchant  tout  ce  qui  peut  apartenir  a  la  navigation 
du  vaisseau,  etc.,  [tendant  le  cours  de  tout  le  voyage,  et  de  vous 
laisser  conduire  suivants  toujours  leurs  sentiments,  et  évitants  en 
toute  manière  toutes  disputes  et  consultant  toujours  notre  intérêt. 


(*> 


Nous  vous  recommendons  et  au  capitaine  Jean  Widdrington  aussi 
une  bonne  oeconomie  et  de  ménager  autant  qu'il  vous  sera  possible 
les  dépenses  pour  le  vaisseau  et  de  prévenir  avec  soins  tout  degâl  ou 
enlèvement  de  munitions  et  provisions. 


Quand  vous  serez  sur  vôtre  voyage  de  retour,  et  aprez  que  vous 
aurez  relâché  a  quelque  place  convenable  pour  prendre  de  I  eau  et 
autres  provisions,  nous  vous  deffendons  expressément  de  toucher  en 
aucun  port  de  l'Europe,  à  moins  d'une  nécessité  absolue,  vous  ordon- 
nants de  poursuivre  votre  chemin  par  le  nord  de  l'Ecosse  et  de  vous 
rendre  le  plus  lot  qu'il  vous  sera  possible  au  porl  de  Gottenbourg. 


S 


Vous  recevrez  des  Super  Cargues  dan--  le  baye  de  Cadix  vos  ordres 
pour  partir  ou  faire  voile  el  ainsi  de  même  pendant  tout  le  voyage, 
auxquelles  nous  vous  ordonnons  de  obéir  aussi  ponctuellement  que 
s'ils  etoienl  donnés  el  signés  par  nous  mêmes. 
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9 

Non-  vous  ordonnons  pareillement  d'éviter  en  mer  ions  les  vais- 
seaux que  vous  pourrez  rencontrer,  de  n'en  attendre  aucun,  ny  de 
chercher  de  parler  à  <|in  «pu*  ce  soit,  puisque  souvenl  des  accidents 
forl  fatales  ont  été  causés  par  là  el  dans  ions  les  poils  on  vous 
entrerez  el  trouverez  d'autres  vaisseaux  Nous  vous  recoin mendons 
d'avoir  avec  eux  le  moins  de  communication  qu'il  vous  scia  possible, 
el  de  oe  poinl  permettre  que  vos  officiers  ou  matelots  aillent  à  leurs 
bords  ou  recoivenl  tic  leurs  visites;  cependant  noire  intention  n'est 
point  du  lout  de  vous  empêcher  par  cecj  de  montrer  la  civilité  qu'on 
est  accoutumé  de  se  témoigner  l'un  à  l'autre,  mais  seulement  de  vous 
faire  toujours  souvenir  qu'il  vous  faut  être  sur  vos  gardes  et  d'avoir  à 
tous  moments  l'œil  au  guet,  puisque  nous  ne  doutons  point  que  les 
nations  européennes  ne  fassent  tout  leur  possible  pour  vous  l'aire 
d'empêchement  dans  votre  négoce;  c'est pourquoy  la  meilleure  partie 
que  vous  pourrez  prendre  sera  d'avoir  avec  eux  le  moins  de  conver- 
sation qu'il  von»  sera  possible. 

10 

En  cas  (jue  contre  toute  attente  quelque  vaisseau,  un  ou  plusieurs, 
de  quelle  nation  qu'ils  peuvent  être,  pourrait  vous  arrêter,  insulter 
ou  molester,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  ou  qu'il  venoit 
vous  attaquer  comme  ennemy,  vous  vous  détiendrez  en  brave,  olliciec 
et  repousserez  la  violence  par  violence,  cl  vous  réglerez  en  tout 
suivant  la  Commission  royale  dont  vous  êtes  pourvu,  et  nous  vous 
recommendons  du  mieux  de  vous  comporter  vous-même,  aussi  bien 
dans  ces  occasions  que  dans  toutes  autres,  de  la  sorte  que  personne 
n  aye  raison  de  se  plaindre  de  vous. 

11 

En  cas  que  vous  pourriez  rencontrer  de  vaisseaux  qui  voudraient 
vous  examiner  et  regarder  vôtre  commission  et  autres  papiers,  il  faut 
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que  vous  leur  montriez,  mais  seulement  les  copies,  gardant  toujours 
les  originaux  à  bord,  et  ne  les  laissants  jamais  sortir  de  vos  mains; 
en  même  tems  vous  ne  laisserez  pas  aller  beaucoup  de  vos  gens  dans 
les  chaloupes  à  bord  d'autres  vaisseaux,  afin  que  vôtre  e'quipage  ne 
soit  point  affaibli,  mais  au  contraire  d'y  envoyer  toujours  ceux  dont 
vous  pouvez  avoir  le  moins  de  service,  afin  que  vous  soyez  toujours 
dans  un  bon  état  de  deïense. 


12 


S'il  arrivoit  que  quelqu'un  de  votre  équipage  venoit  à  mourir,  vous 
ferez  faire  d'abord  un  inventaire  exacte  de  tous  les  effects  du  deffunt, 
et  en  cas  que  vous  trouvez  quelques  espèces,  les  Super  Cargues  et 
vous  l'employeront  pour  le  profit  des  héritiers,  en  rendant  un  compte 
exact  à  votre  retour;  pour  ce  qui  est  des  hardes  et  autres  nécessaires 
du  deffunt,  vous  pouvez  les  vendre  au  pied  du  mât  au  plus  offrant, 
pour  être  de'courté  des  gages,  etc.,  de  celuy  qui  les  achette  à  votre 
retour. 

13 

Comme  il  est  de  la  dernière  conséquence  que  le  vaisseau  ne  soit 
arrêté  aux  Indes  plus  longtems  qu'il  faut  pour  trouver  son  passage 
de  retour,  et  que  monsr  le  capitaine  Jean  Widdrington,  par  l'expé- 
rience qu'il  a  de  la  navigation  dans  ces  mers,  scait  mieux  que  personne 
le  juste  tems  du  départ  des  ports  aux  Indes  pour  être  sur  de  trouver 
ce  passage,  vous  avez  à  suivre  la  dessus,  comme  en  toute  autre  chose 
regardant  la  navigation  du  vaisseau,  son  avis;  et  quand,  pour  cette 
raison,  il  trouvera  nécessaire  que  le  vaisseau  parte  des  ports  destinez 
aux  Indes,  vous  ne  tarderez  pas  un  moment.  Nous  vous  enjoignons 
aussi  et  au  capitaine  Jean  Widdrington  d'avertir  conjointement  et  à 
tems  mess"  les  Super  Cargues  du  terme  du  départ,  et  si  vous  deux 
trouvez  que,  contre  toute  attente,  mess"  les  Super  Cargues  vouloient 
différer  le  départ  trop  longtems  en  sorte  que  par  là  vous  pourriez 
infailliblement  courir  risque  de  perdre  vôtre  passage  pour  cette  année, 
nous  vous  ordonnons  très  expressément  de  protester  comme  il  faut 
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de  loul  ce  qui  pourrait  arriver  d'un  tel  retardement  el  de  nous 
reserver  qos  droits  contre  celuy  ou  ceux  qui  en  pourroieut  être  la 
cause. 

\u  reste  nous  \<>u->  recommendons  notre  interêl  du  mieux  »'l  prions 
Dieu  qu'il  \<>u^  ait  «mi  sa  sainte  garde  en  vous  souhaittans  un  heureux 
voyage. 

l'ail  il  Goltenbourg,  ce  a3  de  décembre  i~jiï-.>. 

II.  Konig,  Campbell,  Tham  el  Comp. 

I\I.  Lagerstrom. 


I    Messieurs  (Juntes  Barringlon, 

Charles  Irtrine  John   Widdringlon 

il  Thomas  Thomson. 

\  Gottenbourg,  ce  a3  de  décembre  1 7 .'i -i . 

Mess™, 

Nous  \iuis  donnons  ic\  joint  nôtre  Instruction  générale  et  nos 
ordres  contenants  dix  huit  articles  pour  votre  conduite  pendant  votre 
voyage  el  dans  toutes  les  affaires  que  nous  vous  avons  confié.  Et 
nous  les  confirmons  par  celle  cy,  ne  doutants  nullement  que  vous  ne 
les  observiez  exactement,  en  agissants  toujours  conformément  à  leurs 
contenu.  Nous  vous  avertissons  en  même  teins  que,  suivant  notre  pre- 
mier plan,  nous  ordonnons  que  Monsr  Charles  Barringlon  soit  le 
premier,  Mons1  Charles  ïrvine  le  second,  Monsr  John  Widdringlon 
le  troisième,  et  Mons1  Thomas  Thomson  le  quatrième  Supercargue, 
et  qu'en  cas  de  mort  de  l'un,  l'autre  succède  en  sa  place  suivant  son 
rang:  comme  aussi  que  les  cinq  pour  cent  que  nous  vous  accordons 
du  net  pourvenu  de  la  cargaison  a  votre  retour,  soient  partagés  de  la 
manière  suivante,  a  scavoir  que  Monsr  Charles  Barringlon  en  aura 
■2  1  2  pour  cent;  Monsr  Charles  Irvinc  1  1/2  pour  cent;  Mons'  John 
Widdringlon  3/à  pour  cent,  et  Monsr  Thomas  Thomson  1/2  pour  cent. 
Accordants  encore  pour  vôtre  privilège  et  celuy  du  capitaine  avec  les 
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autres  ofticiers  place  de  vingt-cinq  tons  dans  le  vaisseau  pour  être 
partagé  comme  cy-dessous  : 

6       tons  pour  Monsr  Charles  Barrington. 
h       tons  pour  Monsr  Charles  Irvine. 
3       tons  pour  Monsr  Jolin  Widdrington. 
-2       tons  pour  Mons1  Thomas  Thomson. 
a       tons  pour  Mous'  le  capitaine  Peter  von  Utfall. 
î  î/a  tons  pour  le  premier  pilote  George  Snow. 
î        ton  pour  le  deuxième  pilote  Dyrick  Aget. 
1/2  ton  pour  Thomas  Conihes. 

20       tons. 
5       tons  pour  tous  les  autres  officiers,  etc. 


tons. 


Les  merchandises  dudit  votre  privilège  seront,  a  vôtre  retour,  mene's 
dans  les  magazins  de  la  Compagnie  et  payeront  des  droits,  fraix  de 
vente  et  la  provision  des  directeurs.  Ils  ne  seront  aussi  point  exposés 
en  vente  avant  que  la  cargaison  de  la  Compagnie  sera  vendue,  a 
moins  que  la  vente  de  ladite  cargaison,  pour  des  raisons  valables,  ne 
soit  différée  plus  longtems  que  trois  mois  aprez  le  retour  du  vaisseau. 
Et  puisqu'il  vous  est  permis,  Messieurs,  d'ajouter  au  fonds  employé 
dans  le  vaisseau,  dans  l'endroit  ou  clans  le  port  ou  vous  le  chargerez, 
toutes  les  sommes  que  vous  pourriez  avoir  plus  qu'il  ne  vous  faut  pour 
remplir  le  privilège  à  vous  accordé  cy  dessus,  nous  déclarons  et  vous 
assurons  par  celle  cy  que  tous  les  effects  qui  seront  de  la  sorte  trouvé 
chargés  dans  le  vaisseau  sans  quelque  proffit  de  la  compagnie  et  de 
les  intéressez,  seront  confisqués;  c'est  pourquoy  nous  espérons  que 
vous  ne  voudrez  aucunement  excéder  ledit  privilège,  comme  nous 
avons  pareillement  la  confiance  en  vous  que  vous  ne  voudrez  point 
risquer  de  décharger  la  moindre  chose  sur  votre  retour,  puisque  celuy 
ou  ceux  qui  en  seront  trouvés  culpables  aprez  des  conditions  et  pri- 
vilèges si  généreux  qu'on  leurs  a  accordé,  n'auront  rien  autre  chose 
a  attendre  que  d'être  traités  avec  la  plus  grande  rigueur  et  d'en  être 
responsables. 

Pour  la  dépense  de  la  première  table  pour  tout  le  voyage,  nous 
vous  accordons  en  tout  un  somme  de  deux  mille  cinq  cens  florins 
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courant  de  Hollande,  espérants  que,  comme  les  dépenses  sur  la  cote 
ou  vous  ôlcs  destiné  sont  forl  minces,  cette  somme  vous  pourra  suffit*. 
Mais  ^i  i'n  cas  vous  étiez  obligés  d'aller  a  Canton  en  Chine  pour  rem- 
plir vôtre  cargaison  suivant  le  cinquième  article  de  votre  instruction, 
ou  les  dépenses  pourroienl  être  augmentés,  nous  avons  la  confiance 
en  vous,  Mess",  < | u « ■  vous  observerez  exactement  ce  <|n<'  nous  vous 
avons  recommandé  à  l'égard  d'une  lionne  oeconomic  cl  frugalité.  El 
afin  <  |  il*-  vous  scachiez  le  nombre  des  personnes  qui  mangeronl  à  la 
première  lable  outre  les  quattre  Supercargues  el  le  capitaine  Peter 
von  1  Hall,  il  l'aui  \ous  dire  que  nous  avons  accordé  cette  Lable  au 
premier  el  second  pilote,  à  scavoir  M'  George  Snow  el  M'  Dyrick 
\;;ri.  au  -'  Thomas  Combes,  au  chapellain  el  au  premier  chirurgien 
du  vaisseau,  en  sorte  qu'elle  consistera  de  <li\  personnes. 

\u  rôle,  nous  joignons  icy  aussi  une  copie  de  l'instruction  du  ca- 
pitaine Peter  von  Utfa.ll,  cl  réitérons  nos  vœux  pour  un  heureux 
voyage  el  bonne  expédition,  étants  avec  beaucoup  de  considération, 

Messieurs, 

Vos  1res  humbles  el  obéissants  serviteurs, 

11.  Konig,  Campbell,  Tham. 
M.  Lagerstrom. 


Instruction  pour  Messieurs  Charles  Barrington,  Charles  Irvine,  John  Wid- 
drington  cl  Thomas  Thomson,  Supercargues  du  vaisseau  Heine  Ulrique 
Eleonore,  capitaine  Peter  von  Utfall,  destine  pour  un  voyage  aux  Indes 
orientales,  pour  le  compte  de  la  Compagnie  Suédoise. 

1 

Nous  \ous  ordonnons,  Mess",  par  la  présente  de  l'aire  voile  au  pre- 
mier yen!  favorable  par  le  canal  pour  le  port  de  Cadix  en  Espagne  et 
de  \ous  y  addresser  a  Mess"  James  Goùgh  et  Compagnie,  desquels 
vous  recevrez  a  bord  l'argent  et  les  autres  effects  qu'ils  ont  ordres  <\v 
vous  envoyer.  Nous  vous  recommendons  instamment  de  vous  v  rendre 
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le  plus  toi  qu'il  vous  sera  possible  et  d'y  faire  aussi  grande  hâte  que 
vous  pourrez  pour  en  être  dépêche,  la  saison  étant  déjà  fort  avancé, 
et  d'avoir  particulièrement  soins  de  vous  y  pourvoir  dune  suffisante 
quantité  d'eau  pour  le  besoin  du  voyage  aux  Indes,  afin  que  vous 
n'ayez  point  besoin  de  relâcher  en  allant  en  aucun  endroit  pour  cette 
raison,  le  vaisseau  étant  suffisamment  pourvu  d'autres  provisions  né- 
cessaires. 

Pendant  votre  séjour  a  Cadix,  \ous  aurez  soins  que  personne  ou 
fort  peu  de  l'equippage  du  vaisseau  n'aille  a  terre  et  particulièrement 
que  les  officiers  anglois  ne  s'y  montrent  pas,  pour  prévenir  tout  le 
subçon  que  le  consul  anglois  et  les  autres  merchands  de  la  même 
nation  pourroient  prendre  par  la  touchant  vôtre  véritable  dessein, 
afin  qu'il  ne  soit  point  divulgué;  et  puisque  le  capitaine  et  le  vaisseau 
ou  vous  êtes,  est  pourvu  d'une  commission  royale,  vous  prétendrez 
être  destiné  pour  la  mer  Méditerranée. 


Aussitôt  que  vous  aurez  pris  à  bord  à  Cadix  tous  les  effects  et 
l'argent  que  nous  avons  ordonné  d'y  tenir  prêt  pour  vous,  nous  vous 
ordonnons  de  faire  voile  de  la  au  premier  vent  favorable,  et  de  pour- 
suivre vôtre  cours  a  Porto  Novo  sur  la  cote  de  Cormandel  aux  Indes 
orientales  sans  relâcher  en  chemiti  dans  aucun  endroit,  a  moins  que 
la  plus  grande  nécessité  ne  vous  y  oblige.  Quand  vous  y  serez  arrivé, 
vous  prétendrez  d'aller  a  Bengale;  icy  a  la  cote  vous  tacherez  de 
vendre  le  plus  avantageusement  qu'il  vous  sera  possible  votre  cargai- 
son qui  consiste  des  effects  spécifiez  clans  la  facture  cy  jointe,  et  vous 
ferez  vôtre  accord  d'être  payé  en  argent  comptant,  ou  a  trocquer 
contre  Guineas  ou  Salempouris  ou  autres  merchandises  propres  pour 
vôtre  retour,  évaluées  suivant  le  prix  courant  au  prix  du  comptant. 
Mais  vous  ne  confierez  jamais  vos  merchandises  ou  argent,  a  moins 
que  vous  n'ayez  en  échange  de  merchandises  ou  suffisamment  de 
sécurité  autant  que  vous  pourrez  prétendre.  Et  comme  vôtre  plus 
grand  soin  doit  toujours  être  d'avoir  principalement  a  cœur  le  com- 
mun intérêt  en  gênerai  plus  que  vôtre  propre  intérêt  en  particulier, 
nous  vous  enjoignons  très  expressément  de  ne  point  donner  a  cou- 
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noitre  quelles  mercnandises  que  vous  avez  a  bord  pour  voire  propre 
compte  en  particulier,  oy  d'en  montrer  les  échantillons,  |usqu  a  ce  que 
vous  ayei  montre  celles  de  la  compagnie  H  en  ayez  Pail  votre  accord. 
Mais  cepcndanl  vous  vous  garderez  de  tromper  les  merchands;  ainsi, 
s'ils  insistent  a  vouloir  scavoir  uettemenl  la  quantité  totale  des  mer- 
chandises  qu'il  \  a  .1  bord,  il  leurs  en  Paul  donner  une  note  exacte, 
lorsque  vous  êtes  Burs  qu  ils  ont  une  intention  sérieuse  d'acheter,  el 
de  leurs  montrer  en  même  tems  le^  échantillons  de  Lout.  M  ;  •  i  s  nous 
entendons  comme  <\  dessus  que  les  merchandises  de  la  compagnie 
soienl  les  premières  vendues. 

3 

Nous  vous  recommendons  de  tenir  toujours,  pendant  que  vous  res- 
terez i<\  on  dans  ions  les  autres  poils  et  rades  ou  vous  pourrez  tou- 
cher  pendant  le  voyage,  votre  vaisseau  en  état  de  défense,  el  <l<'  faire 
veiller  exactement  pour  prévenir  toute  surprise;  vous  donnerez  aussi 
des  ordres  précises  à  tous  les  officiers  el  matelots  de  ne  faire  aucune 
insulte  ou  affront  aux  natifs  ou  inhabitants  du  pays,  ny  a  terre  ny  à 
bord;  et  en  cas  qu'il  arrivoil  que  quelqu'un  de  vôlre  équipage  fusse 
mal  traitté  par  les  natifs  ou  les  inhabitants,  la  ou  ailleurs,  il  faut,  que 
les  Supercargues  en  fassent  de  plaintes  régulières  aux  governeurs  du 
lieu  en  leurs  demandant  justice  et  satisfaction,  et  nous  ne  trouvons 
nullement  a  propos  ny  convenable  (pie  le  premier  et  le  deuxième 
capitaine,  ou  le  premier  pilote,  soient  jamais  tous  a  la  fois  absens  du 
vaisseau. 


Si  \ous  avez  une  apparence  certaine  de  trouver  en  ces  lieux  une 
cargaison  pour  vôtre  retour,  et  que  vous  pourrez  l'achever  avant  la 
lin  du  mois  de  septembre  pour  retourner  aussi  tôt  en  Europe,  vous 
resterez  sur  celle  cote  jusqu'à  ce  tems  là,  et  point  plus  tard,  et 
reviendrez  en  Europe  en  droiture;  mais  si,  aprez  y  avoir  reste  quelque 
tems,  vous  ne  trouvez  point  d'apparence  d'y  parfaire  une  cargaison 
entière  pour  votre  retour,  sans  risquer  de  perdre  votre  passage  pour 
cette  année  el  demeurer  encore  une  année  aux  Indes  (ce  qu'il  faut 
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sur  toutes  choses  éviter),  eu  ce  cas  il  vous  faut  y  vendre  le  fer  mieux 
qu'il  vous  sera  possible,  et  toutes  les  autres  marchandises  que  vous 
pouvez  vendre  à  un  profit  à  peu  prez  raisonnable;  et  si  vous  [gardez, 
sic]  de  draps  (faute  de  ne  les  pouvoir  bien  vendre),  que  ce  soient 
plus  tôt  les  ecarlales,  aurores  et  bleues,  que  les  autres  couleurs,  et 
plus  tôt  les  longs  Elis  que  les  Broad  Clotbs;  vous  y  vendrez  aussi  le 
plomb  si  vous  le  pouvez  à  quelque  profit,  et  au  cas,  comme  il  est 
cy  dessus  explique',  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  de  faire  vos  affaires 
icy  totalement  dans  la  saison,  nous  vous  ordonnons  de  partir,  et  de 
n'y  point  rester  plus  tard  que  le  iomp  juillet  1733. 


De  là  nous  vous  ordonnons  d'aller  par  le  détroit  de  Malacques  à 
Canton  en  Chine,  où  vous  employerez  vôtre  capital  suivant  le  projet 
d'une  cargaison  que  nous  joignons  icy,  et,  s'il  est  possible,  vous  par- 
tierez  de  là  pour  Europe  avant  le  dernier  de  décembre. 

6 

Il  pourroit  arriver  qu'on  vous  feroit  espérer  sur  la  cote  de  Cor- 
mandell  de  pouvoir  acheter  vôtre  cargaison  avant  le  mois  d'octobre, 
et  que  cela  pourroit  faire  vous  y  rester  jusqu'à  ce  qu'il  est  trop  lard 
d'aller  à  la  Chine,  et  qu'alors  vous  pourriez  être  incertains  à  quoy 
vous  déterminer. 


En  ce  cas,  nous  vous  ordonnons  d'aller  de  là  à  Suralte  et  d'y 
achever  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera  possible  vôtre  chargement  de  retour 
en  merchandises  que  vous  y  trouverez  les  plus  propres  pour  Europe 
et  qui  nous  porteront  le  plus  de  profit,  suivant  ce  que  vous  pourrez 
juger  des  prix  que  nous  vous  envoyons  icy  joint. 

8 

Quand  vous  serez  arrivés  à  Suratte,  où  il  est  à  présumer  que  vous 
trouverez  des  vaisseaux  anglois  et  hollandois,  nous  vous  enjoignons 


;->  HK Mil  CORDIER. 

de  jetter  Pancre  à  quelque  distance  el  d'empêcher  vos  officiers  el 
matelots  de  n'avoir  poinl  de  commerce  avec  eux,  n\  «I»1  leurs  laire, 

m  de  recevoir  d'eux  auci visite,  uy  d'entretenir  aucune  correspon- 

dence  avec  eux,  observants  icj  la  même  garde  el  discipline  ponctuelle 
ii m  vous  a  fi < •  c\  dessus  enjointe;  aussi  lui  que  vous  serez  à  1  ancre,  a 
la  rade  de  Su  rat  te,  \<>us  enverrez  quelque  personne  convenable  \<>ir 
le  gouverneur,  pour  demander  la  liberté  <lu  porl  el  sa  protection; 

avanl  que  de  louer  i maison,  ou  prétendre  de  faire  quelque  corn-? 

merce,  il  Paul  être  d'accord  avec  lu\  pour  nue  somme  déterminée,  ou 
à  tant  pour  cenl  sur  la  vente  H  l'achapt,  el  tanl  que  vous  resterez  ou 
serez  à  terre ,  vous  e\  itérez  toujours  toute  conversation  avec  les  \nglois 
et  Hollandois,  puisqu'ils  ne  son!  poinl  vos  meilleurs  amys  dans  ces 
contrey. 

9 

Et  comme  vous  pourrez  faire  vos  affaires  en  peu  de  temps  à  Suralte, 
vous  ferez  vôtre  possible  pour  vous  y  dépêcher  le  plus  tôt  que  vous 
pourrez  pour  vous  rendre  en  droiture  en  Europe,  et  si  vous  etez  obligés 
de  relâcher  en  quelque  porl  pour  des  vivres  ou  de  l'eau  (ce  qu'il  faut 
pourtant  toujours  éviter  autant  qu'il  est  possible  et  avoir  soins  que  vous 
en  avez  une  bonne  provision  avant  que  vous  partez  d'une  bonne  place), 
que  cela  soil  en  deçà  du  cap  de  Bonne-Espérance,  ou  à  Benguela,  ou 
à  quelque  autre  endroit  sur  la  côte  d'Afrique,  où  il  y  a  de  bonne  eau, 
ou  à  S' Jago,  une  des  isles  du  cap  Vert,  ou  Fyal,  une  des  isles  Açores, 
où  vous  pourriez  trouver  des  lettres  de  nous,  niais  nous  vous  recoin- 
mendons  de  ne  pas  relâcher  en  Brazil.  La  peine  et  les  dépenses  avant 
qu'on  y  peut  avoir  la  moindre  chose  y  étants  trop  grands  et  presque 
incroyables,  puisque  toutes  les  provisions  y  sont  si  chères  que  h  à 
5,ooo  florins  ne  sulïiroient  presque  pas  pour  avoir  le  nécessaire,  outre 
que  vous  y  seriez  obligés  vous  même  et  toute  l'équipage  de  déclarer 
par  serment  pour  quelle  raison  que  vous  y  venez.  Et  Bahia  de  Todos 
Santos  est  plus  d'un  mois  de  chemin  hors  vôtre  roule  et  son  porl  est 
fort  étroit  à  l'entrée,  en  sorte  qu'il  est  for  dangereux  d'y  entrer  dans 
cette  saison;  de  pin-  on  y  est  exposé  au  plus  grand  danger  de  voir  le 
\ aisseau  el  sa  cargaison  confisquée,  si  quelqu'un  de  votre  équipage 
lut  attrapé  d'avoir  vendu  la  moindre  chose,  ce  qui  est  presque  in- 
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évi  table;  pour  toutes  ces  raisons  nous  vous  enjoignons  de  n'y  pas 
relâcher,  et  nous  vous  défendons  très  expressément  de  toucher,  ny 
dentier  pendant  tout  vôtre  voyage  à  aucun  endroit,  ou  dans  aucun 
porl  apartenant  aux  Hollandois  ou  Anglois,  et  vous  ordonnons  de 
prendre  vôtre  route  en  revenant  par  le  nord  de  l'Ecosse  et  point  par 
la  Manche  ou  le  canal  d'Angleterre,  et  pendant  tout  vôtre  voyage 
d'éviter  la  remontre  de  tous  les  vaisseaux  en  mer  et  de  n'attendre  ny 
de  tacher  de  parler  à  aucun. 

10 

Nous  vous  recommendons  très  expressément  d'observer  toujours 
Pun  avec  l'autre  une  bonne  harmonie  et  union,  et  d'avoir  soins  que 
le  culte  divin  soit  observe'  à  des  teins  fixés  et  particulièrement  les 
dimanches;  et  puisqu'il  y  en  a  parniy  l'équipage  de  différentes  nations, 
coutumes  et  religions,  nous  vous  recommendons  d'éviter  que  l'un  ne 
scandalize  en  aucune  manière  l'autre,  mais  au  contraire  de  vivre  en 
bonne  union  avec  tous,  puisque  vous  ne  pouvez  point  ignorer  les 
suites  effroyables  qu'une  disharmonie  cause  presque  toujours,  et  c'est 
pourquoy  nous  espérons  que  par  un  bon  exemple  vous  encouragerez 
un  chacun  de  l'entretenir. 

11 

Nous  vous  recommendons  pareillement  très  instamment  la  dernière 
frugalité  et  oeconomie  dans  vos  dépenses  autant  à  terre  que  sur  le 
vaisseau,  qui  souvent,  par  l'extravagance  des  Super  Cargues,  capitaines 
et  officiers,  se  montent  à  des  sommes  si  exorbitants,  qu'elles  deviennent 
fort  onéreuses  au  voyage;  et  pour  prévenir  cela,  nous  vous  chargeons 
de  tenir  des  livres  particuliers  et  fort  exacts  de  toutes  les  dépenses, 
autant  de  la  factorie  que  du  vaisseau  ;  de  les  examiner  chaque  semaine, 
et  d'y  remédier  si  vous  trouvez  la  dépense  plus  grande  qu'elle  ne 
devroit  autant  pour  les  vivres  et  la  boisson  que  pour  les  autres  fraix, 
lesquels  livres  vous  nous  remettrez  à  votre  retour,  afin  que  nous 
[missions  juger  ce  qui  est  raisonnable  d'allouer,  parce  que  vous  nous 
serez  responsables  de  tout  ce  qui  se  trouvera  exorbitant,  el  que  vous 
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nous  le  rembourserez  avec  le  même  profil  à  proportion  qui  se  trou- 
vera mit  le>  nierchandises  de  la  cargaison. 

12 

Nous  ordonnons  que  tous  marchez,  contracta,  consultations  el 
accords  pour  les  affaires  el  le  compte  «I»'  la  Compagnie  soient  faits  en 
présence  de  ions  les  Supercargues,  el  qu'on  écrive  dans  un  livre 
toutes  les  resolutions  prises  qui  seront  signez  de  Ions;  el  si  quelqu  un 
esl  d'un  sentimenl  différent  en  quelque  affaire  qu'on  pourroil  entre- 
prendre, < 1 1 1  i  1  le  mette  en  ecril  au  dil  livre  avec  ses  raisons  qu'il 
signera  en  présence  de  ions. 

13 

Et  afin  que  toute  chose  aille  régulièrement,  nous  ordonnons  que 
toutes  les  ordres  pour  envoyer  de  merchandises  ou  autres  choses  à 
bord,  ou  pour  les  décharger,  soient  signées  par  les  Supercargues  et 
addressées  au  capitaine  Peler  Von  UtfalK 

M 

Nous  vous  donnons  pouvoir  parla  présente  de  recevoir  de  souscrip- 
tions pour  nous  el  en  nôtre  nom  pour  l'augmentation  du  fonds,  autant 
a  Cadix  qu'aux  autres  poils  ou  vous  pourrez  relâcher,  et  nous  nous 
obligeons  de  délivrer  des  actions  ou  reconnaissances  aux  dits  souscri- 
vants, en  nous  remettans  vos  quittences,  dans  lesquelles  vous  expri- 
merez que  vou-  avez  reçu  ces  sommes  pour  notre  compte;  et  en  cas 
que  ces  souscrivants  le  souhaitteroient,  nous  nous  obligeons  de  con- 
tinuer leurs  sommes  principales  dans  nos  mains  pour  être  employez 
aux  voyages  futurs  preferablement  a  tous  autres  qui  pourroient  sous- 
crire aprez  eux,  et  que  Ton  fera  une  repartition  des  profits  ou  des 
pertes  a  la  fin  de  chaque  voyage. 

15 

Au  cas  qu'il  n'y  ail  point  assez  de  capital  pour  recharger  le  vaisseau 
pour  nôtre  compte,  nous  vous  permettons  de  vous  intéresser  vous 
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mêmes  ou  d'autres  dans  le  dit  capital,  au  port  ou  vous  chargerez  pour 
Europe,  pour  telles  sommes  que  vous  estimerez  manquer,  cl  pouvoir 
employer  en  des  meilleurs  merchandises  et  qui  rendent  le  plus  de 
profit  pour  achever  le  dit  chargement,  et  cecy  aux  mêmes  conditions 
des  autres  intéressez. 

16 

Et  comme  on  trouverait  peut-être  a  propos  le  nécessaire  avant  vôtre 
départ  du  Cadix  de  vous  envoyer  encore  quelques  ordres,  ou  d'ajouter 
quelque  chose  aux  instructions,  vous  obéirez  a  tous  les  ordres  qui  vous 
viendront  signées  de  John  et  Adrian  Blake,  tout  de  même  comme  s'ils 
venoient  de  nous  et  étoient  signe'es  de  nos  mains. 

17 

Quoyque  nous  vous  avons  recommende'  cy  dessus  de  bien  observer 
le  tems  qu'il  vous  faut  pour  votre  départ  des  endroits  aux  Indes,  ou, 
suivant  cette  instruction,  vous  pourrez  entrer  pour  vendre  vôtre  car- 
gaison et  recharger  vôtre  vaisseau,  afin  que  vous  ne  perdiez  point 
vôtre  passage,  cependant  comme  cet  article  est  de  la  dernière  consé- 
quence, afin  que  vous  ne  soyez  point  obligés  d'y  rester  jusqu'à  l'autre 
année,  ce  qu'il  faut  absolument  prévenir,  comme  nous  vous  l'avons 
ordonné  cy  dessus,  nous  avons  enjoint  au  capitaine  Peter  Von  Utfall 
de  prendre  la  dessus  l'avis  de  Mous1"  John  Widdrington  et  de  vous 
avertir  conjointement  avec  luy  à  tems  du  terme  du  départ;  et  si,  contre 
toute  attente,  ils  trouveroient  qu'on  voudroit  le  différer  trop  longtems, 
qu'ils  pourroient  courir  risque  de  perdre  le  passage  pour  cette  année, 
de  protester  comme  il  faut  de  tout  ce  qui  pourroit  arriver  d'un  tel 
retardement,  et  de  nous  reserver  nos  droits  contre  celuy  ou  ceux  qui 
en  pourroient  être  la  cause. 

18 

S'il  arrivoit  que  le  capitaine  Peter  Von  Utfall  înourroil  pendant  le 
voyage  (qu'à  Dieu  ne  plaise!),  nous  ordonnons  que  MonsT  le  capitaine 
John  Widdrington,  comme  Suédois  naluralizé,  succédera  en  sa  place, 
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et .  en  cas  de  sa  mort,  le  deuxième  | » i  1  •  » i < ■  s1  Dyrick  \<;et ,  étant  pareille- 
uiiMii  naturalisé  Suédois,  aura  le  commandement  du  vaisseau. 

Vu  peste,  qous  vous  recommeudons  nôtre  înlerél  du  mieux  el  prions 
Dieu,  Messieurs,  qu'il  vous  ail  en  sa  sainte  garde,  \t»us  souhaittants 
•  le  iniii  nôtre  cœur  un  heureux  voyage  <'t  une  bonne  expédition. 

l'.iii  à  Gottenbourg,  ce  •>'■'>  décembre  i73a. 

II.  K(>M(i,  Campbell,  Tu im  el  Cohp. 

(L.S.) 
M.  Lagerslrom. 


Copie  françoise  df  la  Commission  du  Roy  pour  le  vaisseau 
la  Heine  l  Irique  Klconore. 

Fredric,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  des  Suèdes,  Golhes  et  Van- 
dales, etc.,  landgrave  do  Hesse,  prince  de  Hirschfeldt,  comte  de  Cal- 
zeu.  Elebogue,  Dietz,  Ziegenhain  Nidde  el  Schamburg,  etc.,  scavoir 
faisons  que  nôtre  amé  sujet  Henry  Konig  nous  a,  il  y  a  quelque  tems, 
1res  bumblemenl  représenté  comme  quoy  il  s'etoit  proposé  de  com- 
mencer el  régler  une  navigation  et  commerce  pour  les  lieux  aux  Indes 
orientales  (jui,  ny  par  juridiction  ny  par  quelque  autre  droit  de 
commerce,  par  Lequel  les  autres  nations  en  fussent  exclus,  appar- 
tiennent à  des  autres  puissances  de  l'Europe;  et  comme  aprez  en  avoir 
obtenu  notre  approbation,  et  que  nous  l'ayons  pourvu  de  notre  pri- 
vilège loyal,  il  nous  a  très  humblement  fait  connoitre  qu'il  avoit 
pour  cette  lin  equippe  et  charge  de  merchandises  le  vaisseau  nommé 
Ulrique  Eléonore,  appartenant  uniquement  a  luy  el  a  ses  intéressés,  de 
deux  cent  lasts  el  de  canons  sous  la 

conduite  du  capitaine  Petter  von  Utfall,  suppliant  très  humblement 
que  nous  voulions  bien  accorder  à  ce  vaisseau  noire  protection  par 
des  passeports  signez  de  notre  main;  ainsi  approuvants  ce  propos  qu'il 
a,  comme  e'tant  aussi  équitable  que  digne  de  louanges,  et  étant  tou- 
jours inclinés  selon  notre  pouvoir  royal  d'avancer  le  bien  de  nos  su- 
jets el  (I  étendre  de  jour  en  jour  autant  qu'il  se  peut  leurs  commerce 
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dans  les  pays  étrangers,  comme  nous  nous  persuadons  aussi  en  même 
teins  que  cette  entreprise  ne  puisse  en  aucune  manière  faire  quelque 
tort  à  aucun  de  nos  alliez  ou  amis  dans  leurs  droits  et  commerces, 
Nous  avons  donc  promis,  par  le  présent  passeport  signe'  de  notre  main, 
au  capitaine  de  vaisseau  Petter  von  Utfall,  et  luy  avons  donne'  la  li- 
berté de  naviguer,  négocier  et  de  l'aire  commerce  aux  Indes  orien- 
tales, à  scavoir  dans  tous  les  lieux,  royaumes,  mers,  ports,  ri- 
vières et  eaux  douces  ou  [de  la]  (sic)  ligne  equinoctiale,  ou  les  autres 
nations  trafiquent  librement,  et  qui  ne  sont  point  sous  l'obéissance 
de  quelque  autre  prince  ou  État  europe'en;  non  seulement  point  en- 
trer dans  quelque  autre  lieu,  mers,  ports,  rivières,  etc. 

Fait  à  Stockholm,  ce  26e  du  mois  de  septembre  1782. 

Fredric. 
(L.  S.) 

H.  Cederorentz. 

Entre  temps,* l'un  des  pilotes,  George  Snow,  ayant  été 
naturalisé  Suédois,  les  instructions  données  aux  subrécar- 
gues  furent  légèrement  modifiées.  Je  reproduis  également 
ces  nouvelles  instructions,  car  la  naturalisation  rapide  ou 
simplement  prématurée  de  quelques-uns  des  officiers  d'ori- 
gine anglaise  de  la  Compagnie  a  été  en  grande  partie  cause 
du  désastre  de  l'expédition  Ulrique-Eléonore. 

A  Messieurs  Charles  Barrington,  Charles  Irvine, 

John  Widdrington  et  Thomas  Thomson, 

Supercargues  du  vaisseau   Reine  Ulrique  Eleonore. 

Goltenbourg,  ce  2  Janr  1732. 
(Doit  être  1733.) 
Messieurs, 

Gomme  depuis  que  nous  avons  signé  vos  instructions,  le  premier 
pilote  de  notre  vaisseau,  sr  George  Snow,  a  été  naluralizé  Suédois, 
ainsi  nous  avons  trouvé  a  propos  de  changer  l'article  18  dans  les  dits 
vos  instructions  de  la  manière  suivante,  qu'en  cas  de  mort  des  deux 
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capitaines  (qu'a  Dieu  ne  plaise!),  les'  George  Snovi  sera  celuj  qui 
succédera  dans  la  place  du  dernier  mourant,  h  aprez  lu\  le  s*  Dyreck 
\j;ci.  Nous  Bervons  de  la  même  occasion  pour  expliquer  quelques  ar- 
ticles < 1 1 1 1  mil  paru  en  avoir  besoin  et  nous  déclarons  que,  quand  il  est 
parle,  autant  dans  vos  instructions,  article  l3,  que  dans  celles  du 
capitaine  von  Utfall,  article  .'i.  des  Supercargues,  nous  entendons 
par  l,i  imis  les  Supercargues  conjointement,  ou  la  pluralité  de  voix, 
ordonnant  qu'en  cas  d'égalité,  la  première  lois  Mous1  Barrington,  la 

deuxième   fois   Moiis    lr\ine.    la   troisième   lois  \|nns'   \\  iddriii;;lon  el 

la  quatrième  fois  Mons  Thomson,  aye  double  voix,  et  <|ne  toutes  les 

resolutions  Soienl  mises  dans  un  livre  pour  être  remis  à  nous  à  vôtre 

retour.  Comme  nous  avons  ordonné  dans  l'article  3  que  le  premier 

OU  deuxième  capitaine  OU  le  premier  pilote  ne  doivent  jamais  être 
tous  à  la  lois  absens  du  vaisseau,  nous  entendons  par  la  qu'au  moins 
nu  de  ces  trois  doit  toujours  être  à  bord. 

A  l'égard  do  ce  qui  est  enjoint  par  l'article  îO,  noire  volonté  est 
que,  si  même  quelque  article  dans  vos  instructions  Fussent  changé  par 
les  ordres  signés  de  John  el  Adrian  Blake,  qui  pourroicnl  vous  venir 
avant  votre  départ  de  Cadix  de  quel  date  qu'ils  puissent  être,  vous 
avez  a  suivre  les  dites  ordres  comme  s'ils  venoient  de  nous  même.  En 
même  tems  nous  avons  aussi  trouvé  a  propos  de  vous  apprendre  que 
le  sr  Thomas  Combes  est  engagé  comme  commis  du  couloir  des  Super- 
cargues el  point  ce  qu'on  appelle  pourser,  ayants  donné  cet  employ  a 
un  certain  .louas  Dabi. 

Au  reste,  comme  nous  croyons  que  nous  sommes  expliqués  si  clai- 
rement dans  nos  instructions,  qu'il  n'y  aura  rien  qui  puisse  avoir 
besoin  d'explication  ou  donner  lieu  a  quelque  dispute,  nous  espérons, 
comme  nous  le  souhaittons  aussi,  que  vous  vivrez  toujours  en  bonne 
union  et  préférerez  notre  intérêt  a  toute  autre  vue,  en  quelle  con- 
fiance nous  réitérons  nos  souhaits  pour  votre  heureux  voyage  et 
sommes  toujours, 

Messieurs, 

Vos  1res  humbles  el  obéissants  serviteurs, 

H.  Konig  Campbell  Tiiam  et  Comp. 

M.  Lagerstrom. 
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La  Reine-Ulriquc-Eléonore  mit  à  la  voile  de  Gothembourg 
le  9  février  1733  et  arriva  à  Porto-Novo  le  icr  septembre  de 
la  même  année.  Aussitôt  que  le  navire  fut  entré  en  rade, 
le  commandant  Ulfall  s'empressa  de  demander  aux  autorités 
indigènes  la  permission  nécessaire  pour  faire  le  commerce 
en  toute  liberté,  ce  qui  lui  fut  accordé  facilement,  et  le  na- 
bab d'Arcate,  dont  Porto-Novo 1  dépendait,  accorda  même 
aux  Suédois  l'autorisation  de  construire  un  fort  pour  assurer 
leur  sécurité;  toutefois  ce  n'était  pas  de  la  part  des  Hindous 
que  devaient  surgir  les  difficultés  qui  devaient  ruiner  cette 
seconde  expédition  suédoise  :  les  Européens,  déjà  établis  sur 
la  côte,  ne  pouvaient  voir  qu'avec  jalousie  une  concurrence 
s'établir  à  leurs  côtés.  Porto-Novo  est  situé  à  onze  lieues 
environ  de  Pondicbéry;  il  semblerait  donc  que  les  Français, 
plus  que  les  Anglais  établis  à  Madras,  dussent  ressentir  les 
inconvénients  du  voisinage  de  nouveaux  rivaux.  Il  n'en  fut 
rien  toutefois;  si,  dans  l'attentat  que  nous  allons  raconter 
aussi  sommairement  que  possible,  les  Français  furent  les 
principaux  instruments,  les  Anglais  incontestablement  furent 
les  inspirateurs. 

En  1733,  Lenoir  était  gouverneur  de  Pondichéry.  Pon- 
dichéry  avait  été  créé  dès  l'année  167/1  par  François  Mar- 
tin. Lenoir,  qui  fut  un  de  ses  successeurs  les  plus  capables, 
avait  déjà  été  gouverneur  de  Pondichéry  en  172  1  ;  il  devait 
occuper  ce  poste  une  seconde  fois  le  h  septembre  1726, 
en  remplacement  de  M.  Beauvallier.  C'était  un  homme  pai- 
sible et  travailleur,  qui  avait  toutes  les  qualités  nécessaires 

1  Porto-Novo  (Fcrbighipet  ou  Purangipetai  ;  Mahmùd  Bandar)  dans  le  dis- 
trict d'Arcate,  présidence  de  Madras,  à  l'embouchure  de  la  rivière  VeUàr. Cf. 
llunter's  Impérial  Gazelleer  of  India,  XI,  188G,  2e  édition,  pages  221 
et  222. 
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pour  diriger  les  affaires  commerciales  importantes  qui  lui 

étaient  confiées:  il  rempli!  d'ailleurs  les  louchons  de  etou- 

i  o 

verneur  de  Pondicbén  jusqu'au  i  <)  septembre  1735, 
époque  à  laquelle  Benoit  Dumas,  gouverneur  des  îles  de 
France  el  de  Bourbon,  le  remplaça. 

Madras,  au  nord  de  Pondichéry,  esl  éloigné  de  quarante- 
huit  lieues  environ  de  cette  ville.  La  factorerie  de  Madras, 
qui  esl  le  plus  ancien  établissement  des  \nglais  aux  Indes, 
dépendait  de  Bantam  à  Java  et  fui  créée  par  Francis  Day 
en  mars  i  ('»,*!().  En  i653,  Madras  devint  une  présidence  à 
laquelle  furent  subordonnées  les  factoreries  du  Bengale 
jusqu'en  1681.  Le  premier  gouverneur  de  Madras  (1 653) 
lui  A  a  ron  Baker  qui  était,  à  l'époque,  agent  de  la  factorerie. 
Au  moment  do  l'arrivée  de  la  Reine -Ulrique-Eléonore  à 
Porto-Novo,  le  gouverneur  de  Madras  était  George  Morlon 
Pifl  qui  avail  remplacé  en  1780  James  Macrae,  et  auquel 
succéda  en  1735  Bichard  Benyon.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ce  G.  M.  Pitt  avec  son  homonyme  également  gouverneur 
de  Madras  (1698-1709),  Thomas  Pitt,  le  grand-père  de 
lord  Ghatham. 

Les  Anglais  étaient  arrivés  à  Porto-Novo  en  1682;  ils 
trouvèrent  déjà  dans  cette  ville  des  négociants  danois  et 
portugais,  mais,  avec  cet  esprit  d'accaparement  et  d'exclusi- 
visme qui  a  caractérisé  le  développement  de  leurs  entre- 
prises aux  Indes,  ils  ne  pouvaient  voir  qu'avec  un  profond 
sentiment  de  regret  de  nouveaux  concurrents  leur  disputer 
la  riche  proie  qu'ils  convoitaient  pour  eux  seuls.  Porto- 
Novo  n'appartenant  ni  à  l'Angleterre  ni  à  la  France,  il 
fallait  chercher  un  prétexte  pour  agir  avec  une  apparence 
de  légalité  dans  les  affaires  de  la  Compagnie  suédoise,  il 
lut  bientôt   trouvé  :   à   peine   /' Ulrique-Eléonore   était-elle 
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arrivée  à  Porto-Novo  qu'un  quartier-maître  et  dix  hommes 
de  l'équipage  désertèrent  et  se  réfugièrent  dans  les  établis- 
sements français  et  anglais. 

La  manière  dont  les  équipages  avaient  été  embauchés, 
à  la  suite  de  la  déconfiture  de  la  Compagnie  d'Ostende, 
avait  non  seulement  permis,  mais  encore  encouragé,  l'en- 
trée de  beaucoup  d'étrangers  dans  la  Compagnie  suédoise  : 
il  y  avait  donc  des  Anglais  dans  la  Société  Konig,  et  leur 
présence  pouvait  jusqu'à  un  certain  point  justifier  l'ingé- 
rence du  gouverneur  de  Madras;  cependant  Pitt,  craignant 
de  s'engager  dans  une  affaire  douteuse,  n'ayant  pas  les 
forces  nécessaires  pour  faire  un  coup  de  force,  éloigné 
d'ailleurs  du  centre  d'action,  avait  besoin  d'un  aide  qu'il 
trouva  dans  Lenoir.  Lenoir  fut  habilement  convaincu  qu'il  y 
avait  dans  l'équipage  un  grand  nombre  de  Français  et  qu'il 
devait  donc  intervenir  conjointement  avec  les  Anglais.  En 
réalité,  il  n'y  avait  qu'un  Français  à  bord,  et  ce  Français 
avait  été  recueilli  par  compassion  à  l'île  de  Saint-Iago  où  il 
avait  été  abondonné  malade  par  un  capitaine  anglais. 

Dès  que  la  Reine- Ulrique-Eléonore  fut  arrivée  à  Porto- 
Novo,  il  paraîtrait  que  les  autorités  française  et  anglaise 
auraient  fait  courir  des  bruits  extrêmement  défavorables  au 
sujet  de  l'équipage  qui  n'aurait  été,  suivant  les  rumeurs 
propagées,  composé  que  d'écumeurs  de  mer  sans  passe- 
port valable  et  déjà  coupables  de  pirateries  en  haute  mer 
ou  de  la  saisie  de  bâtiments  indigènes.  Sans  s'inquiéter  d'ail- 
leurs de  ces  bruits  fâcheux,  les  subrécargues  s'occupaient 
non  seulement  de  disposer  de  leur  cargaison,  mais  encore 
de  s'assurer  de  leur  fret  de  retour;  le  mauvais  temps  en  oc- 
tobre les  obligea  à  chercher  un  refuge,  jusqu'à  une  meilleure 
saison,  au  Bengale.  Pour  protéger  les  intérêts  de  la  Com- 
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pagnie  à  Porto-Novo,  on  \  laissa,  gardant  la  factorerie  H 
les  magasins,  une  quarantaine  <l  hommes  de  I  équipage  <|in 
furcnl  remplacés  à  bord  par  une  quantité  égale  «le  lascars. 
Le  navire  mil  à  la  voile  le  29  septembre  pour  le  Bengale, 
m  .i\,iiil  à  bord  < 1 1 1  •  '  le  second  subrécargue  Charles  Irvine,  H 
comme  marchandises,  seulement  ce  <|in  était  nécessaire 
pour  se  procurer  du  riz  <|iii  devail  être  vendu  au  retour  à 
IWlo-Nou>,  cl  d'autres  produits  du  Bengale  qui  devaienl 
former  une  partie  du  fret  pour  l'Europe. 

L'influence  anglo-française  ne  larda  pas  à  se  faire  sentir 
après  h1  dépari  du  navire  par  les  tracasseries  que  suscitèrent 
les  autorités  indigènes  an  principal  subrécargue  Charles 
Barrington,  et  à  son  aide  Thomas  Thomson,  qui  étaient 
restés  à  Pnrlo-Novo.  A  la  suite  d'une  visite  de  Pitt  a  Le- 
noir,  il  fui  décidé  qu'un  détachement  de  200  hommes,  moi- 
tié anglais,  moitié  français,  sous  le  commandement  du 
major  La  Farelle,  agirait  à  Porto-Novo. 

Le  20  octobre  1  733,  a  huit  heures  du  matin,  arrivait  par 
mer  el  par  terre  une  petite  armée  composée  de  200  étran- 
gers et  de  5oo  indigènes  au  service  de  la  France  et  de  I  An- 
gleterre, qui  se  présentèrent  devant  les  portes  de  la  fac- 
torerie suédoise.  C'est  contre  le  subrécargue  Barrington  que 
Pitt  semble  avoir  eu  des  griefs:  cet  agent,  en  effet,  ne  se 
sentant  pas  en  forces,  s'était  empressé  de  déguerpir  au  plus 
vite  et  de  s'enfuir  avec  une  garde  de  six  hommes  de  l'autre 
coté  du  Vellàr.  Pitt,  aussitôt,  envoya  une  quarantaine  de 
soldais  indigènes  à  sa  poursuite  pour  le  ramener  mort  ou 
vif,  et  écrivit  au  gouverneur  danois  de  Tranquebar  pour 
l'aider  dans  l'arrestation  de  ce  personnage. 

Thomson,  le  quatrième  subrécargue,  n'avait  qu'à  se  ren- 
dre devant  la  force,  et  il  fut  l'ait  immédiatement  prisonnier 
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ainsi  que  le  commis  Thomas  Combes.  Les  soldais  fuient 
désarmés,  la  factorerie  et  les  magasins  furent  visités  et,  les 
scellés  ayant  été  apposés,  un  enseigne  français,  avec  deux 
sergents,  quatre  caporaux  et  soixante  soldats,  moitié  an- 
glais, moitié  français,  fut  chargé  de  veiller  sur  le  tout.  Le 
subrécargue  Thomson  protesta  naturellement  contre  la  vio- 
lence dont  il  était  l'objet;  les  deux  jours  suivants,  l'enseigne 
français   fut  remplacé  par  un  officier  anglais.  Le  22  oc- 
tobre, à  3  heures,  le  major  La  Farelle  accompagné  d'un 
officier  anglais,  Wilson,  d'un  membre  du  conseil  anglais  du 
fort  Saint-David,  Berriman  et  de  Laurence,  secrétaire  de 
Pondichéry,  visita  la  factorerie,  dont  on  commença  aussitôt 
le  déménagement   qui   fut  continué  le  lendemain  matin 
2  3  octobre.  On  enleva  tout  :  cargaison,  argent,  provisions, 
mobilier,  même  les  portes  des  magasins;  tout  fut  transporté 
au  fort  Saint-David.  Factorerie  et  magasins  étant  complète- 
ment mis  à  sac,  le  capitaine  anglais  Wilson  persuada  à 
l'équipage  qu'au  lieu  de  mourir  de  faim,  il  n'avait  rien  de 
mieux  à  faire  qu'à  le  suivre  au  fort  Saint-David,  où  ils 
seraient  nourris  et  où  ils  avaient  quelque  chance  de  tou- 
cher leurs  gages.  Vingt-sept  hommes  écoutèrent  cet  avis  et 
furent  transportés  au  fort  Saint-David  dans  deux  bateaux, 
et  il  ne  resta  à  la  factorerie,  sur  laquelle  flottait  toujours  le 
pavillon  suédois,  que  le  subrécargue  Thomson,  le  commis 
Combes,  le  chirurgien  en   second  Jonas  Munck,  un   des 
domestiques  des  subrécargues,  Antoine  Bengston,  et  quel- 
ques matelots  d'origine  anglaise.  Le  lendemain  2/1  octobre, 
ces  derniers,  avec  Thomson  et  Combes,  furent  envoyés  sous 
escorte  au  fort  Saint-David,  et  il  ne  resta  plus  à  la  facto- 
rerie suédoise  que  le  chirurgien  et  le  domestique.  Deux 
jours  après,  le  26  octobre,  troupe  anglaise  et  troupe  fran- 
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çaisc  quittaient   Porto-Novo,  \  laissanl  quarante  indigènes 
pour  saisir  Barrington,  s  1 1  s  \  présentait. 

L'affaire  étail  grave,  el  «'lit'  le  devint  plus  encore. 

Les  marchandises  étaient  saisies,  la  factorerie  élail 
ruinée,  mais  le  navire,  parti  (tour  le  Bengale,  pouvait 
revenir  <l  un  jour  à  I  autre;  il  était  évident  que  la  diversion 
d'une  partie  de  I  équipage,  la  saisie  des  provisions,  le 
pillage  de  la  factorerie  rendaient  difficile  la  rentrée  en 
Europe  de  la  Reine-Ulrique-Eléonore,  mais  le  gouverneur  de 
Madras.  Pitt,  voulanl  écraser  le  germe  dans  l'œuf  et  en 
finir  en  une  fois  avec  celle  concurrence  qu'il  jugeait  redou- 
table, essaya  de  faire  saisir  le  navire  avec  le  restant  de 
l'équipage  par  son  collègue,  le  gouverneur  anglais  du  Ben- 
gale, qui,  trop  prudent  pour  se  lancer  dans  une  affaire 
pareille,  refusa  son  concours.  Je  n'entre  pas  dans  le  détail 
de  la  correspondance  de  Pilt  avec  Lenoir,  par  laquelle  ce 
dernier  consenti!  une  fois  encore  à  prêter  son  aide  à  son 
collègue  de  Madras;  toujours  est-il  que,  le  3l  janvier  17,3/1, 
deux  navires,  l'un  anglais,  l'autre  français,  se  mirent  en 
observation  dans  les  eaux  de  Porto-Novo  pour  attendre  le 
retour  du  navire  suédois.  Cependant  la  Reine-Ulrique-Eléo- 
nore terminait  ses  opérai  ions  au  Bengale  et  recevait,  le 
2 k  décembre  1733,  au  moment  où  elle  se  préparait  à 
partir,  avis,  par  l'intermédiaire  d'amis  de  Calcutta,  de  ce 
qui  s'était  passé  à  Porto-Novo.  Le  28  janvier  170/1,  le 
navire  suédois  se  mettait  en  route  et  il  arrivait  devant 
Porto-Novo,  le  9  mars,  à  la  tombée  du  jour;  il  fut  immé- 
diatement reçu  à  coups  de  canon;  les  Suédois  n'étaient  pas 
de  force  à  résister  et,  étant   (Tailleurs  meilleurs  voiliers, 


DÉBUTS  DE  LA  COMPAGNIE  ROYALE  DE  SUÈDE.     341 

ils  s'enfuirent;  après  une  course  de  36  heures,  ils  réus- 
sirent à  échapper  à  la  poursuite  de  leurs  ennemis.  Après 
un  voyage  pénible,  après  avoir  passé  un  hiver  misérable 
chez  les  Français  de  l'île  Maurice,  la  Reine  Ulrique-Eléonore 
était  enfin  de  retour  à  Gothembourg  le  h  février  1785. 

Tel  est  le  récit  d'un  attentat  qui  n'est  malheureusement 
pas  le  seul  dont  les  Indes  aient  été  le  théâtre.  La  conduite 
de  Pitt  était  d'autant  plus  surprenante  qu'un  traité  avait 
été  signé  en  17-20  entre  la  Suède  et  l'Angleterre,  et  que  les 
deux  pays  avaient  d'excellentes  relations.  Une  correspon- 
dance très  active  fut  échangée  entre  les  cours  de  Suède, 
d'Angleterre  et  de  France.  La  Suède  était  représentée  à 
Paris  par  son  ministre  plénipotentiaire,  le  baron  Gedda;  les 
gouverneurs  Lenoir  et  Pitt  ne  donnaient  d'ailleurs  qu'une 
raison  pour  leur  agression  :  c'est  qu'ils  désiraient  s'emparer 
des  Français  et  des  Anglais  qui,  contrairement  au  droit, 
s'étaient  engagés  au  service  de  la  Suède.  Nous  avons  vu 
pour  la  France  que  le  motif  allégué  par  Lenoir  n'avait  au- 
cune raison  d'être,  puisqu'il  n'y  avait  à  bord  de  la  Reine- 
Ulrique-Eléonore  qu'un  seul  matelot  français,  malade  et  re- 
cueilli par  charité.  Sans  entrer  dans  le  détail  de  dépèches 
fastidieuses,  nous  dirons  que  l'alTaire  ne  fut  définitivement 
réglée  qu'en  17/10,  par  le  payement  à  la  Suède  d'une  indem- 
nité d'une  cinquantaine  de  mille  francs. 

Je  n'avais  l'intention,  dans  ces  notes,  de  ne  rappeler 
qu'un  fait  fort  peu  connu  ou  même  inconnu  en  France  : 
l'histoire  complète  de  la  Compagnie  de  Suède  m'entraîne- 
rait au  delà  des  limites  que  je  me  suis  assignées.  Cet  épi- 
sode d'histoire  coloniale  ne  clôt  pas  fort  heureusement  l'ère 
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a  entreprises  inaugurée  parle  roi  Frédéric.  Le  commerce 
de  [extrême  Orient  et,  en  particulier,  de  la  Chine 
était  extrêmement  lucratif  :  la  France,  qui  n'avail  pas  la 
part  du  lion,  \  faisait  cependant  de  fort  jolis  bénéfices, 
<|ni  s'élevèrent  jusqu'à  i  f\  i  i  '\  p.  o/o  dans  la  période 
de  17.ÎC1  à  ly'i-î  et  rapportèrent  encore  67  2  .'>  p.  0/0 
dans  l'année  médiocre  <le  1  y  (  »  S  ' .  Pendant  les  longues 
guerres  de  la  France  avec  l'Angleterre,  le  Comptoir  fran- 
çais, puis  le  consul  de  France  à  Canton,  considéraient 
que,  parmi  les  neutres,  les  vaisseaux  suédois  qui  prenaient 

la  \ (I  Espagne  étaient  les  plus  sûrs  pour  le  transport  des 

fonds.  A  la  date  du  3i  décembre  L780,  Vauquelin,  consul 
de  France  à  Canton,  écrite  Sartine,  ministre  et  secrétaire 
d'Etat  :  rSi  nous  jugez  à  propos,  Monseigneur,  de  préférer 
la  voie  (I  Espagne,  je  la  crois  plus  sûre  que  toute  autre;  les 
vaisseaux  suédois  passent  toutes  les  années  à  Cadix  pour  y 
prendre  leurs  fonds;  quoiqu'ils  aient  refusé  cette  année  de 
>e  charger  «le  fonds  pour  les  particuliers  françois,  je  ne  doute 
pas,  Monseigneur,  qu'ils  ne  s'en  chargent  volontiers  lors- 
qu'ils seront  adressés  par  vous,  Monseigneur,  et  pour  lever 
toute  difficulté,  MIS  du  Conseil  suédois  en  résidence  à  la 
Chine  m'ont  dit  que  le  plus  sur  était  de  leur  adresser  les 
fonds  à  eux  directement  et  qu'ils  me  les  remettraient  à 
Canton 2.  - 

Je  n'ai  pas  ici  la  place  de  parler  de  ces  aumôniers,  comme 
P.  Osbeck,  comme  Olof  Torée;  de  ces  officiers,  comme  Cari 
Gustav  Ekeberg,  etc.,  qui  rapportèrent  une  foule  de  docu- 

1  La  France  en  Chine  au  xnu'  siècle,  par  Henri  Cordier,  t.  1 .  Paris,  1 8 8 3 , 
p.  ia. 

'  La  France  en  Chine,  I.  c. ,  p.  io'i. 
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mentsdont  l'immortel  Linné  sut  tirer  un  si  grand  parti  dans 
les  Actes  de  l'Académie  d'Upsa^jc  me  contenterai  de  rappeler 
que  la  charte  de  la  Compagnie  de  Suède,  renouvelée  quatre 
fois,  et  en  particulier  en  1806,  ne  fut  plus  continuée  après 
181/4. 


INSCRIPTION 

GRAVÉE   SUR   UNE   STÈLE 

ÉLEVÉE 

DANS   LA   SALLE   DES   EXERCICES   MILITAIRES 

DE    KIANG-TZE 

(TIBET  ANTÉRIEUR), 

PAR  MAURICE  JAMETEL. 


La  traduction  de  cette  inscription  présente  un  caractère 
tout  spécial  qui  nous  montre  les  officiers  de  l'armée 
chinoise  d'il  y  a  un  siècle  profondément  pénétrés  de  l'utilité 
des  études  géographiques,  comme  complément  de  la 
stratégie.  Ses  auteur-  nous  apprennent  qu'ils  parcoururent 
les  provinces  tibétaines  la  bonssole  à  la  main,  dressant  -des 
cartes  des  régions  (pi'ils  exploraient-.  La  composition  même 
de  1  inscription,  qui  était  placée  sur  une  des  grandes  routes 
du  Tibet  en  Chine,  n'avait  pour  but  que  de  fournir  aux 
officiers  chinois,  appelés  à  opérer  dans  le  voisinage,  des  ren- 
seignements topographiques  de  nature  à  faciliter  l'accom- 
plissement de  leur  mission. 

J'ai  conservé ,  dans  ma  traduction .  la  forme  chinoise  des 
noms  de  lieux  et.  afin  de  rendre  les  comparaisons  et  les 
identifications  plus  faciles,  j'ai  donné,  dans  des  notes,  les 
caractères  chinois  correspondant-. 


INSCRIPTION 

GRAVÉE   SUR   UNE   STÈLE 

ÉLEVÉE 

DANS  LA  SALLE  DES  EXERCICES  MILITAIRES  l 

DE   KIANG-TZE2 

(TIBET  ANTÉRIEUR). 


La  quatrième  lune  de  l'année  du  cycle  I-mao,  la  soixan- 
tième du  règne  de  Kienn-long  (1798),  nous  fûmes  chargés 
d'inspecter  les  frontières. 

Partant  du  Tibet  antérieur,  nous  mîmes  dix  jours  à 
gagner  le  Tibet  postérieur,  en  passant  par  Kiu-cboueï3  et 
Pa-tsoo-kiang-tze  4. 

De  Tcba-ché-louenn-pou 5,  nous  mîmes  onze  jours  pour 
atteindre  Nié-la-mou6,  en  passant  par  le  temple  de  Kang- 

1  ^  JJl  ,  équivalent  du  mot  mandchou  Ciyuua'  /,  qu'Amyot  traduit 
ainsi  :  lieu  ou  l'on  fait  les  exercices  militaires.  J'ai  cru  cependant  devoir  tra- 
duire l'expression  kiao-tch'ang  par  le  seul  mot  de  salle,  parce  que  l'idée 
^exercices  militaires  se  trouve  exprimée  par  deux  autres  caractères  qui 
forment,  avec  les  deux  précédents,  un  de  ces  pléonasmes  si  fréquents  dans 
les  bons  auteurs  chinois. 

'   G  II]  ft  & 

5  *L  ff  fi  ft 
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kienn-îa-ma1,  les  monls  P'eng-ts'o 2,  La-tze3,  Lo-lo4,  Chié- 
ko-eur5,  Ting-je6  el  le  mon!  La-la7. 

Des  monts  Ta-eur-kié8,  qous  gagnâmes  Tsi-long0  <in  six 
jours.  Toul  d'abord,  nous  nous  dirigeâmes  vers  l'ouesl  et, 
après  avoir  traversé  les  prairies  de  Po-tze  "',  Kong-1  ang11,  !<■ 
monl  La-ta  el  I»1  temple  de  Kiong-ko-eur12,  nous  prîmes  la 
direction  <ln  sud  pour  nous  rendre  à  Tsong-ko13,  d'où  nous 
pan  iiunos  à  Tsi-long. 

De  Tsi-long,  qous  retournâmes  à  Tsong-ko,  el  dix  jours 
de  marche  dans  la  direction  nord-est  nous  conduisirent  à 
La-tze14. 

Nous  entrâmes  ensuite  dans  le  massif  des  monls  de 
l'Orient15  <vl  un  jour  de  marche  nous  conduisil  au  temple 
de  Sa-kia-keou.  De  là,  nous  primes  la  direction  du  nord. 


m  m  m  m  # 
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fé  ?£  J^i  iifl  •  •" iil  triïdiiit  les  caractères  j|[  jfe  par  -  prairies  »,  quoique 
plusieurs  lettrés  pensent  qu'il  s'agil  ici  d'une  localité  située  sur  les  limites 
de  la  Terre  des  herbes.  Cependant  leur  opinion  me  semble  peu  soutenable; 
la  règle  de  position  exige,  en  oflet,  que  le  qualificatif  ou  le  locatif  précède 
l'objet  qualifié.  Si  ts'ao-ti  qualifiait  les  deux  caractères  po-tie,  ce  mot  devrait 
donc  les  précéder  au  lieu  de  les  suivre. 
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Deux  jours  après  notre  départ  du  temple,  nous  sortîmes  du 
massif  des  monts  de  l'Orient  et  nous  rentrâmes  à  Tcha- 
ché-louenn-pou,  en  passant  par  Kang-kienn. 

Durant  notre  voyage  d'inspection,  nous  étudiâmes  avec 
soin  le  terrain;  nous  dressâmes  des  cartes  des  localités  que 
nous  traversions,  afin  de  les  faire  connaître. 

Lorsque  l'on  sort  de  Tcha-ché-louenn-pou,  en  prenant 
la  direction  du  sud-ouest,  on  a  à  sa  gauche  le  Sa-kia- 
keou 1  qui  renferme  le  Kiu-to-kiang-kong 2,  et  à  sa  droite  la 
chaîne  des  monts  P'eng-ts'o 3.  Au  sud,  on  rencontre  de  hautes 
chaînes  de  montagnes  qui  forment,  pour  ainsi  dire,  les  clefs 
du  Tibet  postérieur.  Ce  sont  autant  de  forteresses  élevées 
par  la  Providence  pour  protéger  le  pays! 

L'année  Sinn-haï  (1791),  une  troupe  de  Gorkhas,  de 
mille  hommes  environ,  partit  de  Nié-la-mou  et  arriva  à 
Tcha-ché-louenn-pou  par  la  route  de  Sa-kia.  Toutes  les 
troupes  disponibles,  chinoises  et  indigènes,  furent  divisées 
en  deux  corps,  dont  l'un  s'en  fut  attaquer  de  front  les 
rebelles  à  Kiu-to-kiang-kong,  tandis  que  l'autre  se  dirigeait 
vers  les  monts  P'eng-ts'o  et  occupait  La-tze,  afin  de  leur 
couper  la  retraite. 

Les  Gorkhas,  engagés  aussi  avant  en  pays  ennemi  sans 
aucune  chance  de  secours,  jugèrent  que  leur  situation  était 
des  plus  critiques.  Ils  prirent  le  parti  de  se  disperser. 

;  mmmm 

2  ft  %  KE  W£  •  ^u  nor(l  de  ces  deux  pays ,  se  trouvent  Tch'a-long  (  ^  P||  ) 
et  d'autres  localités  qui  produisent  du  grain  et  possèdent  de  bons  pâturages. 
Cette  région  renferme  un  grand  nombre  «le  points  stratégiques  importants 
(note  des  auteurs  chinois). 

jf£  fj|  |H .  H  y  a  sur  ces  montagnes  un  grand  temple  entouré  de  forêts 
et  de  prairies.  Cette  région  produit  aussi  des  grains  et  elle  constitue  un 
point  stratégique  important  (note  des  ailleurs  chinois). 
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On  se  demande  comment  ces  Gorkhas  purenl  faire  mu; 
semblable  incursion,  absolument  comme  s'il  se  fû1  agi  pour 
eux  d'envahir  un  pays  inhabité. 

Peut-être  dira-t-on  que  les  troupes  disponibles  étaient 
en  petii  nombre.  Mais  lorsque  Siu  Nan-p'eng1  défendit 
héroïquement  son  camp,  il  n'avail  avec  lui  que  quelques 
dizaines  *  1  *  *  soldais  chinois  ! 

Tout  (laiton! .  les  officiers  chinois  et  indigènes  Ignoraient 
l'importance  stratégique  de  Kiu-to-kiang-kong,  des  monts 
P'eng-ts'o  et  autres  positions  aussi  propres  à  l'offensive 
qu'à  la  défensive,  faille  ignorance  permit  aux  ennemis  de 
surprendre  nos  troupes. 

Ghié-Ko-eur,  Ting-je,  toute  la  partie  extrême  gauche  de 
Jong-chia2,  Ko-ta5,  Ting-kié4,Tsong-ko5,  Kiong-kô-eur,  Kong- 
tan»;  et  les  monts  La-ta,  ces  quatre  derniers  points  sur  la 
route  de  l'ouest,  constituent  les  défenses  naturelles  du  pays. 

Kiu-choueï  et  Pa-tsoo-kiang-tze  °  sont  les  deux  points 
stratégiques  importants  du  Tibet  antérieur. 

P'a-k'o-li7,  Kann-pa8,  au  sud  de  Kiang-tze9,  et  les  loca- 
lités couvertes  par  le  fleuve  Tsang-kiu10  constituent  la 
position  stratégique  la  plus  importante  du  Tibet  antérieur 
et  du  Tibet  postérieur. 
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La  connaissance  des  renseignements  qui  précèdent  est 
très  importante  pour  les  officiers  chinois  et  indigènes,  ainsi 
que  pour  les  kablons  l.  C'est  pour  cette  raison  que  nous  les 
avons  fait  graver  sur  une  stèle  élevée  dans  le  Champ  dc- 
Mars  de  Kiang-tze  du  Tibet  postérieur. 

En  comparant  les  renseignements  que  donne  cette  in- 
scription avec  les  cartes  de  la  région,  officiers  et  Kablons 
se  familiariseront  avec  la  topographie  du  Tibet  et  pourront 
alors  remplir  avec  succès  leur  mission. 

L'année  Jenn-tze  du  cycle  (1792),  l'Empereur  se  montra 
mécontent  de  la  conduite  des  Gorkhas.  Ceux-ci,  honteux 
de  leur  attitude  vis-à-vis  de  la  Chine,  se  soumirent  aussitôt 
et  assurèrent  ainsi  la  paix  de  l'Empire. 

Si  la  pacification  d'un  pays  révolté  olïre  des  avantages, 
assurer  sa  tranquillité  à  l'aide  d'un  gouvernement  équitable 
est  encore  préférable.  Et  pour  obtenir  ce  dernier  résultat, 
il  faut  non  seulement  ne  choisir  que  des  fonctionnaires 
intègres  pour  commander  les  garnisons  des  pays  de  Tsi-long 
et  de  Nié-la-mou,  mais  il  est  aussi  indispensable  d'incul- 
quer aux  tipas  et  aux  officiers  des  garnisons  ces  principes 
d'équité  et  de  justice  nécessaires  pour  bien  gouverner  les 
nations.  C'est  par  ce  moyen  seulement  qu'on  parviendra  à 
prévenir  de  grandes  calamités. 

Cette  inscription  a  été  composée  par  les  fonctionnaires 
dont  les  noms  sont  gravés  ci-après  : 

Song-Kiun2,  officier  de  la  garde  impériale,  ministre  des 

En  chinois  |$j  ^J  fj^  ko-pou-louenn.  Le  pouvoir  executif  du  gouverne- 
ment tibétain  réside  dans  un  conseil  composé  de  quatre  ko-pou^lmenn  (Kablons) 
qui  peuvent  être  choisis  parmi  les  officiers  supérieurs  de  l'armée  tibétaine. 

2  mm 

11.  a3 


.1  WIKÏT.L 

travaux  publics,  commandanl  par  intérim  <!<•  la  bannière 
bordée  de  blanc,  ministre  résidenl  au  Tibet; 

Ho-Ningl,  membre  «lu  Conseil  privé,  vice-ministre  des 
rites,  vice- brigadier-général,  honoré  «le  trois  mentions 
pour  faits  militaires,  ministre  résidenl  au  Tibet. 


^[j  îfe.  On  trouvera  des  renseignements  mu-  ces  deux  fonctionnaires  aux 
paragraphes  'i  i  el  V>  de  l'Appendice. 
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APPENDICE. 


LISTE   CHRONOLOGIQUE 
DES  MINISTRES  CHINOIS  RÉSIDENTS  AU  TIBET 


SOUS  LES   REGNES 


DE   KIENIV-LONG  ET  DE  KIAKING. 


J'avais  d'abord  dressé  celte  liste  pour  mon  usage  personnel, 
niais  les  nombreux  services  qu'elle  m'a  rendus  me  font  supposer 
qu'elle  pourra  être  de  quelque  utilité  aux  personnes  qui  s'occupent 
de  l'histoire  moderne  de  la  Chine  et  des  contrées  adjacentes. 

Comme  la  nation  mandchoue  a  joué  un  rôle  considérable  dans 
l'histoire  contemporaine  de  l'extrême  Orient,  j'ai  cru  devoir  donner, 
dans  la  liste  ci-dessous,  les  équivalents  mandchoux  des  titres  des 
fonctionnaires  mentionnés  : 

l°  ^v|)  ^K  ^L  jpf  Na-mou-tcha-eur,  vice-président  du 
ministère  des  travaux  publics  (JQ  p$  fvJF  jy|I  •>  ejl  mandchou 
^•^  t  v-/  ^■TTf-r-rV  o  VrA-rrr/  o  Vr-Ps-/),  fut  envoyé  au  Tibet  en 
1761,  à  l'époque  de  la  révolte  de  Tchou-eur-mo-to. 

3°  ïjE  %  Pann-ti,  général  de  brigade  (  glj  |J{  jjgjj,  en 
mandchou  Jvr-^x-iV  0  rrrffS/),  fut  envoyé  au  Tibet,  en  même 
temps  (jue  le  précédent',  en  qualité  d'auxiliaire. 
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'  p  Yvj  fr3  To-eur-ki,  général  de  brigade,  lui  envoyé 
en  iy.)->.  pour  remplacer  le  précédent,  qui  retourna  ù  Pékin1. 

'■  Sïfv  ^1"  Chou-t'aï,  général  de  brigade,  remplaça,  en 
t  y  ,i  3  i  Nii-  mou-tcha-eur. 

5°  ufè  jjj  ^?-  Sa-la-t*hann,  commandant  de  la  brigade  de 
Tch'eng-tou2  Sseu-tch'ouann),  partit  pour  le  Tibet  en  lt55. 

6°  f.ÎL  A^  v^  Vou-mi-t'aï ,  comte3  de  Tcheng-i,  maréchal 
tartare*  (  ;kj  jpL.  en  mandchou  rT-nT^)-  partit  pour  le  Tibet 
en  i757. 

\  l'avenir,  lorsqu'un  ministère  quitte  son  poste,  il  faut  toujours  sous- 
pntendre  qu'il  retourne  à  Pékin,  à  seule  lin  d'y  rendre  compte  de  sa  mission. 
Le  litre  de  g|J  ffi  ££  est  employé  avec  trois  sens  bien  distincts  :  i°  il 
sert  à  désigner  un  grade  de  l'armée  chinoise  correspondant  à  peu  près  à 
notre  général  de  brigade;  3°  c'est  aussi  le  titre  que  porte  le  commandant  en 
second  d'un  régiment  (en  mandchou  Crè-rCr/)  de  la  garde  impériale;  enfin 
3°  il  serl  à  désigner  les  deux  officiers  qui  sonl  placés  directement  sons  les 
ordres  des  tsiang-kiunn  provinciaux  (ffi  j|£,  en  mandchou  tt-tCT--/).  C'est 
dans  celle  dernière  acception  que  ce  titre  est  employé  en  parlant  de  Sa-la- 
chann,  qui  remplissait  les  fonctions  de  brigadier  auprès  du  tsiang-kiunn  de 
Tch'eng-tou,  lorsqu'il  fui  envoyé  en  mission  au  Tibet. 

En  chinois  fâ.  en  mandchou  s- ,.  Le  troisième  des  cinq  titres  nobiliaires 
«pic  confère  le  Fils  du  Ciel  à  ses  sujets.  Voici  quels  sont  ces  cinq  litres,  en 
chinois  et  en  mandchou,  en  commençant  par  le  rang  le  plus  élevé  :  î"  £V., 
mandchou  <d-nr  ;  a°  ^|,  mandchou  ç~;  3°  ffjj,  mandchou  es  ;  4°  -^  , 
mandchou  Trr-rrV  ;  5°  Jj| ,  (n'existe  pas  en  mandchou). 

Si  l'on  traduit  le  premier  de  ces  titres  par  notre  mot  duc,  le  second  sera 
l'équivalent  de  marquis,  le  troisième  de  comte ,  et  ainsi  de  suite. 

'  Le  plus  haul  grade  de  la  garde  impériale  du  Fils  du  Ciel.  C'est  aussi  un 
litre  de  noblesse  que  portent  certains  membres  de  la  famille  impériale.  Le 
Wk  US  ;M  ?'  en  roandchou  <c-^vy  s-  ^Hiy/  i?TTffV,  est  un  par,  ni 
de  l'empereur  au  neuvième  degré;  le  | ^j  Jjg|  JJÇ  jg ,  en  mandchou  -0-ccr-/ 
^V  v-h^ô-tt-tv"/  n-rfT-/,  un  parent  au  huitième  ^c^vé:  le  J^,  ,1g,  $£  ig , 
en  mandchou  p-<Vf,  f-  rx^,  fo^Tl<,  /  rrrfT"/,  un  (tarent  au  septième  degré. 
Quelquefois  l'empereur  confère  ce  tilre  de  }f^  j|?  aux  généraux  qui  se  sont 
distingués,  les  assimilant,  de  la  sorte,  à  des  membres  de  sa  famille.  Aussi 
cette  dignité  est-elle  très  recherchée  par  les  généraux  chinois. 
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7°  ^  1"5c  Kouann-pao,  général  de  brigade,  remplaça  Sa- 
la-chann  (n°  5)  en  1758. 

8°  /fa  JÂH  Tsi-fou,  commandant  de  la  brigade  de  Si-ning- 
fou  (^0  tm.  ffô),  remplaça,  en  1760,  le  comte  de  Tcheng-i 
('»T6). 

9°  MM  ^^4  Fou-naï,  général  de  brigade,  remplaça,  en  1762, 
Kouann-pao  (n°  7). 

io°  4lk  jÈr  Fou-king,  général  de  brigade,  remplaça,  en 
t763,  Tsi-fou  (n°8). 

ii°    |ÎÔt  M£   Mf   01]  A-min-eur-t'ou,  général  de  brigade, 
remplaça,   en  1766,    Fou-naï,   qui  fut  nommé   sous-secrétaire 
d'Etat  du  ministère  des  colonies  (en  chinois  jj?    y^i.   yj^\    \V 
]|J)  ,   en  mandchou    -^-n^-b^rr    ^-ô^    SH    Cur^nr/    vûxIt  t  v/  0 
VtVt-ttV  \-t-PsV). 

12"  Jf|  Jrp  Ma-tchang,  général  de  brigade,  remplaça,  en 
1  766,  Fou-king  (n°  10). 

i3°  ^  j5£  Kouann-pao,  général  de  brigade,  fut  envoyé, 
en  1767,  au  Tibet,  pour  remplacer  A-min-eur-t'ou,  qui  venait  de 
mourir. 

1  à0  .££  §&  T'o-yunn,  général  commandant  d'une  brigade 
au  Sseu-tch'ouann,  remplaça,  en  1768,  Ma-tchang  (n°  12). 

1  5°  %£.  -^J|  'Et  Mang-kou-laï,  commandant  d'une  division 
de  la  garde  impériale1  (en  chinois  ~0fg  Ipf.  ^£  pj|  ,  en  mand- 
chou -^•c-ft  vr-rTr-/),  remplaça  Kouann-pao  (n°  i3)  en  1769. 

1 6°  *j|j  sfc  Tchang-ts'aï,  général  de  brigade,  fut  envoyé, 
en  1771,  pour  remplacer  T'o-yunn  (n°  là). 

170  5%\  Jm  So-lin,  général  de  brigade,  fut  appelé,  en 
1772  ,  à  remplacer  Tch'ang-ts'aï  (n°  16),  qui  était  mort  au  Tibet. 

1  8°    fg   ^^  Heng-siéou,  général  de  brigade,  fut  envoyé  au 

1  Ce  même  gênerai  lut  ensuite  envoyé  à  Formose,  où  il  se  conduisit  d'une 
façon  peu  remarquable.  —  Voir  à  ce  sujet  l'intéressante  élude  de  E.  II.  Parker. 
The  maritime  w  rs  of  the  Mandclms.  (China  Rcview,  vol.  1G,  n°  5.) 
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Iilui,  en  177  i-  pour  remplacer  So-lin  (nc  17).  qui  venait  de 
mourir. 

1 '•'  ilf  iS  ^^  Vou-mi-t'aï  lui  envoyé,  pour  lit  seconde 
lui-.  ,ni  Tibet,  en  l'année  1  y  y  .>  :  Mang-kou-laï  (n°  i.r>)  fut  alors 
rappelé  à  Pékin. 

ao  lll\  f-K  £fc  Liéou-pao-tchou,  général  de  brigade, 
remplaça,  en  1  7 7 7,  Vou-mi-t'aï  (nc  10), 

ai'     \'\]   JjAj  Heng-joueï,  général  de  brigade,  remplaça,  en 

1  77S .  EJeng-siéou  (  n'  1  S). 

""'  ~^V  ÏM  So-lin  retourna  au  Tibet  comme  ministre  rési- 
dent, en  1780,  après  le  dépari  de  Liéou-pao-tchou  (11"  *>o). 

"'  V&  ^^  Pao-t'aï,  général  (\r  brigade,  fut  envoyé  au 
Tibet,  «.'n  îytti.  comme  ministre  résident,  ;xi  la  mort.  <le  So- 
lin  (  u   a  a  I. 

26"  j'ijy  j^  fij^  Po-ts'ing-ngo ,  I-tcheng-ta-tch'enn x,  rem- 
plaça,  en  178a,  Heng-joueï  (n°  2  1). 

'''  Bâ  Iwk  ^mS~^n8'  (^uc  (1°  'a  bravoure  éprouvée,  rem- 
plaça, en  178/1.  Pao-t'aï  (n"  a3). 

260  Ipf  "f-K  Y-p  Liéou-pao-tchou,  général  de  brigade,  fut 
chargé,  en  1  786,  de  remplacer  Po-tsing-ngo  (n°  2Z1),  qui  mourut 
au  cours  de  sa  mission. 

27°   ^tr  71^1  'P^  Ya-mann-t'aï ,  général  de  brigade,   îeni- 

^  fl^  ^C  [S  •  Mayers,  The  Chinese  governmcnt,  ne  fait  aucune  mention 
de  ce  titre.  Les  iiches  d'un  Vocabulaire  des  mois  chinois  dérivés  du  mandchou, 
que  je  prépare  en  ce  moment,  ne  m'ont  fourni  aucun  renseignement  à  ce 
sujet,  quoiqu'elles  renferment  un  grand  nombre  de  titres  dont  Mayers  ne 
parle  point.  L'étude  de  F.  llirlh  sur  The  Chinese  oriental  collège  (Journal  of  the 
China  Branch  of  the  Royal  Asiatic  society,  vol.  22)  ne  m'a  fourni  non  plus 
aucun  éclaircissement  sur  ce  sujet,  lin  chef  de  district  de  Canton  m'a  affirmé  que 
ce  titre  était  porté  par  les  conseillers  mi  Minisûre  de  la  guerre,  mais  il  n'a 
pu  me  donner  d'autres  renseignements  concernant  ces  fonctionnaires. 
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plaça,  en  1787,  Liéou-pao-tcbou  (n°  26),  qui  fut  nommé  prési- 
dent du  Li-fann-yuann l. 

2 8°  /Wj  ^=?  Fo-tché,  général  de  brigade.  Après  avoir  fait 
partie  de  l'expédition  dirigée  contre  le  Népaul,  il  fut  appelé,  en 
1789,  à  succéder  à  King-ling  (n°  2  5),  qui  venait  d'être  destitue. 

2 90  [^  $\  Pa-tchong,  vice-président  d'un  ministère,  fut, 
lui  aussi,  nommé  ministre  résident  au  Tibet,  alors  qu'il  revenait 
du  Népaul.  11  succéda,  en  1790,  à  Ya-mann-t'aï  qui  venait  d'être 
dégradé. 

3o°  |£j»  p|  Cbou-lienn,  commandant  en  second  de  l'Ili2, 
remplaça,  en  1790,  Fo-tcbé  (n°  28),  qui  fut  rappelé  à  Pékin. 

3i°  -§*  }jf||  P'ou-fou,  commandant  en  second  du  Tsing-baï3 
(Koukounor),  remplaça,  en  1790,  Pa-tcbong  (n°  29),  qui  fut 
rappelé. 

32°  3) t|  "^g  ^^  Ya-mann-t'aï,  gouverneur  militaire  d'Ak- 
sou4,  fut  envoyé  au  Tibet,  en  1791 ,  pour  remplacer  Chou-lienn 
(n°  3o),  qui  venait  d'être  destitué. 

33°  'f-ïï  ;p^  Pao-t'aï,  commandant  militaire  de  Tchakhar5, 
remplaça,  en  1791,  P'ou-fou  (n°  3i),  qui  venait  d'être  dégradé. 

1  Eu  chinois    Jjg  ffe  fâ  fâ  ^j; ,   en    mandchou    ^■S^iyèC   P  btî   €S 

2  ^  $  ^  ^  iç  Ë  I-li-ts'an-tsannrta-tch'enn;  il  y  a  deux  commandants 
en  second  pour  l'Ili,  l'un  réside  à  Tarbagataï  et  l'an  Ire  à  Yarkand. 

W  $$  S'i  %$  $t  Tsing-hatfou-toihfong,  ofliciers  délégués  par  le  |g  Jjg 
^  III-  Il  ic  Ë  tsong-li-tsing-hai-ché-vou-ta-tch'enn  en  résidence  à  Si- 
ning-fou. 

"  IW  JnL  Ift  f*it  W-  ^C  S  A-k'osou-ling-toueî-ta-tch'enn.  Mayers,  dans  son 
Chinese  govemment ,  p.  g5,  dit  que  les  villes  d'Ili,  de  Tarbagataï,  d'Ouch, 
de  Yarkand,  d'Ouroumoutsi,  de  Tourfan,  de  Goutchen  et  de  Karaousou 
possèdent  seules  des  jïj|  ffi  ^  gï ,  tandis  que  [5pJ  ^  ^  et  autres  districts 
de  la  Mongolie  sont  administrés  par  des  JM  j^.  -fc  gï  . 

5  ^  "fr  î*fï  %$  Mt  •  ^°  fonctionnaire  réside  à  jjj|  ^  p  (Kalgan).  11  est 
chargé  de  surveiller  les  nombreuses  tribus  mongoles  qui  occupent  les  terri- 
toires situés  à  l'ouest  d"  la  Grande  Muraille. 
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''  ÏJ\  l/h>  Ich'eng-to,  maréchal  tarlare  du Sseu-tch'ouann, 
Fut  envoyé  au  l'ibet,  en  1799,  alors  qu'il  venait  de  prendre  pari 
à  l,i  campagne  du  Népaul.  Il  remplaça  Pao-t'aï  m"  33),  <|ui  lui 

destitué. 

35e  -■,-])  fâti  ta-houeï,  vice-roi  «lu  Sseu-tch'ouann,  revenait 
«In  Népaul,  en  1792,  lorsqu'il  lui  envoyé  au  Tibei  pour  remplacer 
Tch'eng-to  |  n   3  '1  |,  qui  venait  d'être  destitué. 

36'     fh    jm   Chou-lienn,  général  de  brigade,  remplaça   \" 
boueï  1  n   3  5  1  »'u  1  792. 

'7  -y$  vnjf  ^o-houeï,  général  de  brigade,  fui  chargé,  en 
1792,  de  remplir  l«'s  Fonctions  de  ministre  résident,  à  litre  in- 
térimaire, à  la  suite  de  la  destitution  de  Ya-mann-t'aï  (nc  .'!•>  |. 

:'s  #U  f$J  jat  f^jc  Ngo-eur-leng-pao,  officier  en  premier 
de  la  garde  Impériale  '.  Iprès  avoir  pris  part  à  la  campagne  du 
Népaul,  il  lut  appelé,  en  i  792,  à  remplacer  Chou-lienn  (n"  36), 
qui  était  mort. 

$9°  ^fp  î^f  Ho-lin,  vice-président  d'un  ministère,  rem- 
plaça, en  1793,  Ngo-eur-teng-pao ,  qui  fut  attaché  à  un  corps 
expéditionnaire. 

ho"  ffc  yêî  Tch'eng-to,  général  de  brigade,  fut  chargé,  en 
1  793,  et  à  titre  temporaire,  de  remplir  les  fonctions  de  ministre 
résident,  lors  de  la  destitution  de  Ao-houeï  (ir.37). 

6i°  ^p  -an.  Ho-ning,  membre  du  Conseil  privé,  vice-prési- 
dent du  ministère  des  rites,  remplaça,  en  170,0,  Tch'eng- 
to  (n°  ho). 

Ce  fonctionnaire  a  publié  deux  très  bons  ouvrages  sur  le  Tibet  : 
1    le  Si-tsang-lclié  ^tj    ^^    jyR  ,  dont  le  texte  est  tellement  sem- 

En  chinois  BJf  ^  "frif  Hf  •  '-'"  mandchou  Vô-361  rrrrfP  ^v  •  Mayers 
dit,  dans  son  Chinese  govemment,  que  les  officiers  de  la  garde  (fêf  fëj) 
son!  <li\  is<'s  en  quatre  classes.  Cependant  les  règlements,  rédigés  en  mandchou, 
concernant  la  garde  impériale  n<'  donnent  que  trois  classes  de  ^  fëj  (eu 
niandchou  ^ttCT  CrrO- 
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blable  à  celui  du  fer  Itifc  [^|  g||  que  l'un  de  ces  deux  livres 
est  certainement  copié  sur  l'autre.  Klaproth  a  donné  une  traduc- 
tion du  dernier  des  deux  dans  le  Nouveau  journal  asiatique  (août 
1820,  et  suivants).  Cette  traduction  est  elle-même  faite  d'après- 
la  traduction  russe  du  père  Hyacinthe. 

Quant  au  second  ouvrage  de  Ho-ning,  il  a  pour  titre  :  \tt\ 
$$<  J?£\  Tribut  du  Tibet.  J'en  ai  fait  une  traduction  française  que 
je  me  propose  de  publier  prochainement.  C'est  un  poème  didac- 
tique dans  lequel  l'auteur  a  réuni  tout  ce  que  savaient  les  histo- 
riens et  les  géographes  de  son  pays  sur  le  Tibet.  Chaque  vers  est 
accompagné  de  gloses  indiquant  les  ouvrages  qui  ont  fourni  les 
renseignements  auxquels  il  est  fait  allusion. 

à-2°  %£  \£\  Song-kiunn,  ministre  des  travaux  publics,  rem- 
plaça, en  1795,  Ho-ning  (n°  ûi),  qui  retourna  remplir  ses  fonc- 
tions de  vice-roi. 

Song-kiunn  fut,  lui  aussi,  un  écrivain  distingué.  Malheureuse- 
ment, ses  ouvrages  sont  aujourd'hui  presque  introuvables  chez  les 
bouquinistes  de  Pékin  et  de  Canton.  Parmi  ses  nombreux  écrits, 
les  suivants  ont  rapport  au  Tibet  :  i°  ^[Ej   ^§   [||j  Bj§  ;  20  ^?Ej 

$#E?rIBi#;3'TE  #  m  %t 

/j3°  -é2l  ^ê.  Ing-chann,  vice-président  du  ministère  de  la 
guerre,  remplaça,  en  1802,  Song-kiunn  (n°  Zia). 

La  longueur  de  la  mission  de  Song-kiunn  s'explique  aisément. 
Pendant  qu'il  était  au  Tibet,  l'empereur  Kienn-long  mourut,  et  ce 
ne  fut  que  durant  la  quatrième  année  du  règne  de  son  successeur, 
Kia-king,  que  l'on  songea  enfin  à  pourvoir  au  remplacement  de 
Song-kiunn,  en  envoyant  Ing-chann  au  Tibet. 

^°  TflÊi  -1™-  Fou-ning,  officier  en  premier  de  la  garde  impé- 
riale, remplaça,  en  180/1,  Ho-ning  (n°4i),  qui  était  retourné 
au  Tibet,  après  une  courte  visite  à  la  capitale  de  sa  vice-royauté. 
En  quittant  le  Tibet,  Ho-ning  fut  appelé  à  Pékin  pour  y  remplir 
les  fonctions  de  vice-président  du  ministère  des  travaux  publics. 
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'i.V    jiï    tk  Tch*eng-lin,  officier  de  la  garde  impériale  (en 
chinois  ff   j})]   jrf  {^,  en  mandchou  :Vr^ôn/r5&r<VîV),  rem 
plaça,  en  1807,  Ing-chann  (n°  i3),  <|ni  fui  nommé  ministre  de 
la  justice. 

'ii.  JV  g\  J>£  Tso-pa-k'o,  général  de  brigade,  fut  chargé, 
en  1808,  de  remplacer  Fou-ning  (n°  h  6). 

''7  ^r*  jÊl  >C  ^^j  Ouenn-pi,  de  la  famille  impériale1, 
maréchal  tartare  de  r  classe,  remplaça,  en  1808,  Tso-pa-k'o 
( h    i6  ).  qui  venait  d'être  destitué. 

i8  •  -jâi.  Ouang-ning,  général  de  brigade,  vice-présidenl 
du  Li-fann-yuann  '.  Après  la  destitution  de  Tch'eng-lin  (11"  65), 
Ouang-ning  fui  envoyé  au  Tibet,  en  1809. 

^9  PJt  %&  Long-fou,  général  de  brigade,  officier  de  la 
porte  Kien-ts'ing3,  remplaça,  en  181  1,  Ouang-ning  (n°  48). 

.  jïj*-  -^.  Yang-tch'ouenn,  officier  en  second  de  la  garde 
impériale4,  commandant  héréditaire5,  remplaça,  en  181  2,  Long- 
fou,  qui  fut  nommé  gouverneur  militaire  de  Ning-chia  -A   ^54.  . 

5i°  Ji|  Bf  K'ing-houeï,  officier  en  troisième  de  la  garde 
impériale6,  remplaça,  en  i8i4,  Ouenn-pi  (n°  /17). 

.">•>'  J^  jjjj  )]f?  Hou-t'ou-li,  vice-président  en  second  du 
ministère  des  rites,  remplaça,  en  181  5,  Yang-tch'ouenn  (n°  5o). 

53°   TJj-^   j-5£  Siang-pao,  général  de  brigade  honoraire,  com- 

1  Les  £^  ^  (membres  de  ia  famille  impériale)  portent,  connue  marque 
distinctive,  une  ceinture  jaune  ('jf^  ^^  -^  ). 

1  M  W  1^3  f#  15'   en  mandchou  -^t^^dX  P-&4S)  6S,    ^-fA-r-^ 

^i  ÏPJ  P^  fëf  f¥ï  ^"'^ts'inff-menn—che-oueï. 
1   En  chinois  ^  ^  f^  ^ ,  en  mandchou  -rr-O  rrrÔO-Crr/- 

1^  ili:  ^  f£  pM  •  ('es  commandants  héréditaires  existent  seulement 
dans  les  cadres  de  la  garde  impériale.  Les  fonctions  de  ces  officiers  ne 
diffèrent  en  1  i*  -  j  1  de  celles  des  j£  jîfjj  (en  mandchou  >tytctC\  vr-rffV')  ayant 
obtenu  leur  grade  par  promotion. 

En  chinois  ^_  ^  (^  fêj .  en  mandchou  v^-mO  vt-ttCT  <\tv//- 


INSCRIPTION   DE  KUNG-TZE.  363 

mandant  héréditaire1,  remplaça,  en  181  5,  Feung-chenn,  qui  re- 
tourna à  Tch'eng-tou  reprendre  ses  fonctions  de  maréchal  tartare. 

54°  J1Ë.  $B  Chi-ming,  général  de  brigade  honoraire,  Ba- 
tourou  Teng-ko-to-i -,  remplaça,  en  1817,  Hou-t'ou-li  (n°  52). 

55°  5p[  |=j  J^*  Ko-ché-k'o,  général  de  brigade  honoraire, 
remplaça,  en  181 5,  Siang-pao  (n°53),  qui  retourna  à  son  poste 
de  maréchal  tartare  de  Si-ngan. 

1  Wl  Hr  fô  fëî  *  ^e  Srac^e  est  'e  m6me  que  celui  porté  par  Yang-tch'ouemi 
(voir  note  5  de  la  page  précédente). 

"  fÉ  JnL  43f  ffi  G»  HE  •©•  (Voir,  au  sujet  de  ces  balourous  avec  appella- 
tions honorifiques ,  Mayers  :  The  Chinese  govemment ,  p.  67). 
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CHANTS  POPULAIRES 
DES   ROUMAINS   DE   SERBIE. 


La  Serbie  renferme  une  population  roumaine  assez  con- 
sidérable cantonnée  entre  la  Morava  et  le  Timok,  particu- 
lièrement dans  les  districts  de  Cuprija,  de  Pozarevar,  de  la 
Crna  Reka,  et  de  la  Krajina.  Il  est  difficile  de  connaître  le 
chiffre  exact  de  cette  population,  sur  laquelle  les  publica- 
tions officielles  du  nouveau  royaume  ne  contiennent  guère  de 
renseignements.  En  i  861,  Lejean  1  l'évaluait  à  io/i,363  in- 
dividus; en  1868,  Kanitz2  la  portait  à  ia3,ooo  âmes;  il  est 
fort  probable  que  ces  évaluations  sont  aujourd'hui  au-des- 
sous de  la  vérité.  Dans  le  district  de  la  Crna  Reka,  l'accrois- 
sement annuel  des  Roumains  est,  d'après  Milicevic 3,  de 
1./42  p.  100;  il  est  de  \.hk  p.  100  dans  le  district  de  Cu- 
prija. 

Aucun  voyageur  ne  s'est  attaché  à  étudier  les  Roumains 
de  Serbie;  aussi  sont-ils  aujourd'hui  encore  fort  mal  connus. 
On  sait  vaguement  qu'ils  sont  venus  du  nord,  c'est-à-dire 
de  la  Valachie,  et  non  du  sud.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que 
le  dialecte  parlé  entre  la  Morava  et  le  Timok  est  presque 
identique  à  celui  de  la  Petite-Valachie.  Les  habitants  de  la 
frontière  orientale  sont  désignés  sous  le  nom  de  Tarant,  en 

'  Ethnographie  de  la  Turquie  d'Europe  (Gotha,  1861, in-4   l. 
2  Serbie»  (Leipzig,  1868,  gr.  in-8°),  325. 

Kne-.KCi?HHa  Cpuiija  (y  IicorpaAy  -,  1878  ,  ia-8°),  gi(j  ,  il  07. 
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souvenir  de  I;i  Tara  romfneascâ,  cest-à-clire  de  la  Valachie, 
ddiil  ils  sonl  originaires;  I <*s  autres  portent  le  nom  <I7//- 
fftwianïf  c'est-à-dire  «m*  Hongrois1,  parce  qu  ils  oui  dû  venir 
«lu  banal  de  la  Ternes. 

Les  habitants  «les  bords  de  la  Porecka  Reka  ne  connais*- 
sent,  paraît-il,  ni  l'une  m  l'autre  «If  ces  appellations.  Au 
dire  il  un  de  nos  correspondants,  il  n  existe  chez  eux  aucune 
tradition  qui  les  rattache  à  la  Valachie  <>u  à  la  Hongrie,  et 
Ton  peul  se  demander  s  ils  n  étaienl  pas  établis  <lans  le  pays 
avant  l'arrivée  des  colons  venus  de  la  rive  gauche  du  Da- 
nube. 

Les  Roumains  de  Serbie  n'ont  aucune  culture  natio- 
nale; ils  ne  possèdent  ni  journaux  ni  écoles.  Certains  d'entre 
eux  viennent  chercher  du  travail  sur  la  cive  gauche  du  Da- 
nube: mais  ils  ne  s'y  distinguent  pas  du  reste  de  la  popula- 
tion. 

En  1878  et  1880,  M.  Stojan  Novakovié,  le  savant  lin- 
guiste <[iii  occupe  aujourd'hui  le  poste  de  ministre  de  Serbie 
à  Gonstantinople,  a  bien  voulu  nous  communiquer  divers 
clianls  recueillis  par  MM.  Georges  Dimitrijevic  et  Svetozar 
Stojadinovic,  de  Negotin,  et  par  une  institutrice  dont  nous 
re^retton^  de  ne  pas  savoir  le  nom.  Les  deux  premiers  col- 
lecteurs, qui  appartiennent  à  des  familles  roumaines,  n'ont 
(••pendant  jamais  étudié  d'autre  langue  que  le  serbe;  aussi 
ne  sont-ils  parvenus  à  reproduire  un  texte  roumain  qu'avec 
de  nombreux  tâtonnements.  Il  en  est  de  même  de  l'insti- 
tutrice  serbe,  qui.  étrangère  au  pays,  n'\  a  l'ail  qu'un 
séjour  plus  ou  moins  prolongé. 

Malgré  l'intérêl  qu'offrenl  les  chants  de  la  Serbie,  nous 

1  Sur  le  mol  îngurian,  ungurean,  qui  désigne  souvent  en  Valacbie  l<'s  Rou- 
mains de  Transylvanie,  voir  Uecsandri.  Poesiï populare ,  1866,  p.  ?>. 
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avons  depuis  dix  ans  hésité  à  les  publier,  en  raison  des  in- 
conséquences phonétiques  qui  s'y  trouvent  presque  à  chaque 
vers.  Nous  ne  pouvions  prendre  sur  nous  de  les  faire  arbi- 
trairement disparaître;  nous  espérions  pouvoir  nous  arrêter 
sur  les  bords  du  Timok,  ou  recevoir  des  renseignements 
qui  nous  auraient  permis  de  compléter  les  précédents.  Nos 
espérances  ne  s'étant  pas  réalisées,  nous  nous  décidons  à 
publier  nos  textes  tels  qu'ils  nous  ont  été  transmis. 

Le  fait  qui  paraît  se  dégager  de  ces  textes,  c'est  que  la 
phonétique  des  Roumains  de  Serbie  est  la  même  que  celle 
des  Roumains  de  la  Petite-Valachie  et  du  Ranat1.  Le  phé- 
nomène qui  la  domine  est  le  mouillement  d'e  en  ie,  et  l'in- 
fluence de  ce  phénomène  sur  les  consonnes  d  et  gh,  t,  1,  n, 
j  et  ci,  qui  prennent  le  son  de  d  (1)),  t  (i),  /  (.t>),  n  (m), 
j,s.  Le  même  adoucissement  se  produit  naturellement  de- 
vant i. 

Nous  ne  saurions  dire  pourtant  si  cette  prononciation  est 
constante.  Nos  correspondants,  qui  n'ont  pas  de  parti  pris, 
écrivent  tantôt  d'une  manière,  tantôt  d'une  autre.  11  se  peut 
donc  que  la  prononciation  varie,  sinon  dans  la  même  loca- 
lité, du  moins  d'un  village  à  l'autre. 

Le  vocabulaire  nous  paraît  être  celui  de  la  Petile-Valachie , 
avec  addition  de  quelques  mots  turcs  et  serbes2. 

Parmi  les  chants  que  nous  publions  ci-après,  les  pièces 
amoureuses  et  satiriques,  les  dictons  populaires  et  les  vers 
enfantins  n'ont  pas  grande  importance.  La  plupart  de  ces 

Voir  nos  Documents  pour  servir  à  T histoire  des  dialectes  romains,  extraits 
de  la  Revue  de  linguistique  cl  de  philologie  comparée,  t.  V  (  1 872  ) ,  in-8°. 

M.  Milicevié  (Kne;i;eBiina  CpGnja,  1002)  cite  quelque-; -uns  des  mots 
slaves  employés  par  1  s  Roumains  de  la  Krajina;  presque  tous  se  retrouvi  ut 
en  Valachie. 

n.  ., -, 
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morceaux  viennent  probablement  de  la  Valachiej  cela  môme 
esl  certain  pour  notre  n°  xvu,  qui  n'a  aucun  sens  dans  la 
bouche  d'un  habitant  de  la  rive  droite  <lu  Danube).  Il  en 
esl  autrement  de  la  curieuse  pièce  sur  la  peste  (n°  \\)  el 
surtout  des  (liants  (jin  oui  un  caractère  historique.  Les 
chants  «le  liaïdouks  présentent,  à  la  vérité,  des  analogies 
avec  des  compositions  du  même  genre  répandues  en  Vala- 
chie  et  en  Moldavie;  mais  l'histoire  du  célèbre  Pazvandft 
(Pazvan-Oglu)  de  Stojan,  le  bôliïkbasi,  appartient  (oui. 
entière  à  la  Serbie.  Nous  avons,  pour  la  longue  ballade  pu- 
bliée sous  If  u'  xxiv1,  deux  textes,  l'un  de  M.  Stojadinovic, 
l'autre  de  M.  Dimitrijevic.  Ces  deux  lexles  ne  diffèrent 
guère  <ju<'  par  des  détails  phonétiques;  nous  nous  sommes 
cependanl  attaché  à  en  relever  les  moindres  variantes  pour 
faire  connaître  au  lecteur  les  difficultés  que  nous  n'avons 
pas  osé  trancher  de  notre  autorité  propre  et  lui  permettre 
de  se  former  une  opinion  personnelle.  M.  Alexandre  Odo- 
bescu  nous  a  aidé,  avec  une  bonne  grâce  dont  nous  tenons 
a  le  remercier,  à  transcrire  ce  poème,  dont  nos  correspon- 
dants serbes  n'avaient  pas  essayé  de  séparer  les  vers.  Il  a 
même  eu  l'obligeance  d'en  faire  une  traduction  que  nous 
avons  en  partie  reproduite. 

A  la  suite  de  la  ballade  de  Stojan,  nous  avons  donné 
deux  fragments  de  rédactions  très  différentes  de  la  même 
pièce.  Ces  fragments  montrent  combien  le  souvenir  du 
terrible  pacha  de  \  idin  est  encore  vivant  sur  les  bords  du 
Timok. 

Nous  avons  complété  les  chants  relatifs  à  Stojan  par  une 
pièce  recueillie  dans  le  Banal  de  la  Ternes  par  M.  Marie- 

\1.  Miliéevié  ;i  connu  celte  ballade  don!  il  a  donné  une  version  serbe  fort 
,    |  KiiesKi  i.ima  Cp6nja  .   i  oog 
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nescu,  bien  qu'elle  ait  dû  être  composée  en  Serbie  :  l'aga 
Topalovic  (n°  xwii).  Cette  dernière  pièce  nous  représente 
le  haïdouk  roumain  comme  un  simple  chef  de  brigands  qui 
terrorise  tout  le  pays. 

Les  chants  historiques  que  nous  avons  groupés  appar- 
tiennent tous,  soit  aux  dernières  années  du  xvmc  siècle,  soit 
au  premier  quart  de  ce  siècle  ;  ils  prouvent  que  l'établisse- 
ment des  Roumains  en  Serbie  ne  date  pas,  comme  on  l'a 
dit  quelquefois,  de  l'établissement  du  règlement  organique 
russe  en  Valachie,  mais  qu'il  remonte  à  une  époque  plus 
ancienne. 


ah. 


CHANTS   AMOUREUX. 


1 


Mlï,  ciobane  de  la  oï, 
Mîï ,  ciobane,  miï! 
Tu  n'ai  grijâ  nicï  nevoï  ; 
Tu  te  culcï  pâ  pat  de  fin , 
Cu  capu  pâ  musunoiû. 

Mîï,  ciobane  de  la  oï, 
Muta  [-tï]  stina  câtre  noï; 
Drage  [-mi]  sint  oitele. 
Iubesc  [ca]  un  cioban, 
Nu  ca  coconitele 
[Ce-sï  daù  suliman]. 


Eh ,  berger  des  brebis , 
Eh,  berger,  eh! 
Tu  nas  ni  soucis  ni  besoins; 
Tu  te  couches  sur  un  lit  de  foin, 
5       La  tête  sur  une  borne. 

Eh,  berger  des  brebis, 
Avance  ta  bergerie  vers  nous; 
Les  brebis  me  sont  chères. 
J'aime  [comme]  un  berger, 
10       Non  comme  les  demoiselles, 
[Qui  se  mettent  du  fard]. 

(Communication  de  M.  Georges  Dimitrijevic.  —  Cette  pièce  est  connue  en  Va- 
tachie;  aussi  avons-nous  pu  suppléer  le  dernier  vers,  grâce  à  [feu  noire  ami  le  doc- 
teur Obédénare.) 
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11 


leo  BÎnl  lai.i  de  ciocoiu . 
[eo  iubesc  pe  ciùe  voiû. 
\  uni.  \ ino,  \ ino,  puiule, 
S'a!  mco  trandafirule! 


III 

Mari  ta  de  la  >  izir, 
f.ii  câmasa  neagrâ  sir; 
Ma  ri  ta  de  la  vizir, 

Cu  camasa  ùea<;ïà  fir, 

or.  of,  Mârita.of! 


11,   a.   Pe  vsi  suppléi . 


Je  suis  fille  d'un  richard  (d'un  parvenu), 
J'aime  qui  je  veux. 
Viens,  viens,  viens,  mon  poulet 
El  nia  rose! 

(Communication  de  M.  Svetozar  Slojadinovir.) 


Marie  de  chez  le  vizir, 
Avec  sa  chemise  noire,  loul  galon; 
Marie  de  chez  le  vizir, 
Avec  sa  chemise  noire,  tout  fil. 
Oh.  oh.  Marie,  oh  ! 
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Aid,  bâlula,  sa  fujim; 
Sa  fujim,  sa  pribejim  ! 
Acuma  ie  bun  do  fueâ , 
leuinii  ie  iarba  crudâ. 
Of,of,  Mârita,  of! 

IV 

Sa  mor  eu  tine, 
Su  vadâ  lumia 
De  te  iubesc. 


Cine  ie  impotriva  de  mine, 
Fetisoara  mia  ? 
la  e  junâ  si  fromoasà, 
Dar  ieo  sint  bâtrin. 

III,   6.  Pour  indiquer  la  prononciation  que  nous  représentons  par  j,  .1/.  Stojadinovic 
écrit  :  *yynM  ou  -i>y/KHM. 

Allons,  ma  poule  blanche,  fuyons; 
Fuyons,  cherchons  un  asile! 
Maintenant  il  fait  bon  de  fuir, 
Maintenant  l'herbe  est  tendre. 
10        Oh,  oh,  Marie,  oh! 

(Communication  de  M.  Svetozar  Stojadinovic.) 

Que  je  meure  avec  toi, 
Afin  que  le  monde  voie 
Si  je  t'aime! 

(Communication  de  M.  Svetozar  Stojadinovic.) 

Qui  est  mon  rival. 
Jeune  fille? 

Elle  est  jeune  et  belle, 
Mais  je  suis  vieux. 

(Communication  de  M.  Svetozar  Stojadinovic.) 
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(Il  UMTS    SVNUIOI  KS. 


M 


Foaic  vcrdo,  ti  i  smicelc  ! 
or,  of,  ->!!  Mîndrili  miele 
Cum  iini  staû  in  polucelc 
Si  nu  pol  sa  Lrec  de  iclc, 

lin  cind  zic  :  •■  ma  dur .  ma  duc ■• , 

Mind  rili  se  lac  buluc . 

\u  in.i  lasa  sa  ma  dur : 

Si  cind  zic  .-  •■  niii  duc ,  ma  duc •• . 

Nu  pol  slà,  m  Loi  ma  duc 

VII 

\s  mica  pogace, 
Ca  inima-mï  place; 
\  'are  cine  eâ  'mï  face 


Feuille  verte,  trois  baguettes! 
Oh,  oh,  oh!  mes  maîtresses 
Quand  elles  se  trouvenl  sur  mon  chemin 
El  que  je  ne  puis  leur  échapper, 
5      .li'  dis  :  -je  m'en  vais,  je  m'en  vais». 

Mes  maîtresses  se  rangent  comme  an  régiment  : 
Elles  ne  veulent  pas  me  laisser  aller; 
Mais,  quand  j'ai  dit  :  rr je  m'en  vais,  je  m'en  vais», 
.le  ne  puis  rester  et  je  m'en  vais. 

(Communication  de  M""  X.) 

Je  mangerais  des  gâteaux, 
Car  le  cœur  m'en  dit; 
Il  n'y  a  personne  pour  m'en  faire, 
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Câ  'mï  nevasla  dzacc 
Si  inca  'mï  cerf 
Rachiu  eu  mierc 
Si  vin  eu  biber, 
Ciiîii  a  fost  ci  ici1. 


DICTONS   POPULAIRES. 

VIII 

luda  far  de  loge 
Nu  vrù  sâ'ntelege. 

IX 

Frunza  verde  pe  ogaç! 

Pe  dusman  inca  sa  nu  lasï. 
Vine ,  sade  pe  taciune  ; 
Umple  casa  eu  minciune. 


Car  ma  femme  est  couche'e, 
Et  encore  elle  me  demande 
De  l'eau-de-vie  avec  du  miel 
Et  du  vin  avec  du  poivre, 
Comme  cela  a  e'té  hier. 

(Communication  de  M.  Svelozar  Stojadinovir.) 

Judas  son  crime 
Ne  voulut  pas  comprendre. 

(Communication  de  M.  Svetozar  Stojadinovir.  ) 

Feuillage  vert  dans  l'ornière! 
Ne  laisse  pas  encore  entrer  l'ennemi. 
Il  vient,  il  s'assied  sur  un  tison; 
Il  remplit  la  maison  de  mensonges. 

(Communication  de  M.  Svelozar  Stojadinovir.) 
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Fi  en  mi  nie 
Ca  'rtainle  ; 
\u  li  prosl 
Cum  aï  fost. 


\l 


Scoala .  Petre,  face  !<><■. 

—  Nu  |»(»l ,  fraie,  câ  sînt  stiop. 

—  Scoala,  Petre,  la  mîneare. 

—  Unae-mï,  fraie, lingura  mare? 


\ll 
Dulce,  rece, 
De  loc  trece, 
La  noï ,  la  noï, 
Câ  sîntem  doï. 
X.  3.   Var.  pruost. —  XII,  ;î.  npeTpeie. 


Sois  inlelligenl 
Comme  auparavanl  : 

\c  sois  |>;is  sol 

Comme  tu  l'as  <;t<;. 

(Communication  de  M.  Svetozar  Stojadinovic.) 

Lève-loi,  Pierre,  fais  du  feu. 

—  Je  ne  puis,  frère,  car  je  suis  boiteux. 

—  Lève-toi,  frère,  pour  manger. 

—  Où  est,  frère,  la  grande  cuiller? 

(Communication  de  M.  Svetozar  Stojadinovic. ) 

Le  doux,  le  froid, 
Passent  vite, 
Chez  nous,  chez  nous, 
Car  nous  sommes  deux. 

(Communication  de  M.  Svetozar  Stojadinovié.) 
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XIII 


Frunza  verde,  usturoiù! 
Bute  *1,  Doamne,  de  ciocoiû1! 


Feuillage  vert,  ail  ! 
Frappe-le,  Seigneur,  le  parvenu  insolent1. 

(Communication  de  M.  Svetozar  Stojadinovir.) 


1  Ces  deux  vers  sont  le  début  d'une  chanson  répandue  en  Roumanie.  Feu 
le  D'  Obédénare  nous  a  cité  de  mémoire  cette  suite  : 

Colea  'n  deal,  la  pitigoiû, 
E  un  car  eu  patru  boï  ; 
5  Dinderetul  caruluï 

E  arendasul  satuluï  : 
ff  Mî ,  Ioane  Bâlâbane  !  » 

—  ce  Uitï  legea  ta ,  mîï,  cocoane  !  • 

—  r-Mi,  Ioane,  orï  eslï  beat?» 
10          —  ffSictir,  ciocoiû  gulerat, 

rDe  trei  zile  nam  mincat 
ff  Si  tu  ma  l'acï  câ  sîmt  beat  !  » 
S'a  luat  o  bitâ  groasâ, 

La  coadâ  cam (?), 

i  5  Si  la  cap  cam  noduroasâ 

Si'ï  trase  vro  cincï  orï  sase. 

1  Un  texte  assez  voisin  de  celui-ci  se  lit  dans  le  recueil  de  Teodorescu  (  p.  a  96  ). 
On  peut  en  rapprocher  une  pièce  arrangée  par  M.  Alecsandri  (Poesiï  pop., 
p.  25o)  et  deux  autres  pièces  publiées  par  Teodorescu  (p.  295  et  296). 
Ce  fut  vraisemblablement  après  les  événements  de  18/» 8  que  les  paysans  va- 
laques  donnèrent  libre  cours  à  leur  haine  contre  les  propriétaires  insolents  et 
les  fermiers  rapaces  qu'ils  qualifiaient  de  ciocoï. 
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\l\ 
(  iocoana  gîndestc 
lu  ce  sa  s'îmbrace  ; 
<  ioconu  '  glndeste 
Pe  cins  f8  M  desbracc. 

XV 

Cu  s;i|>;i  nu  ie  iiimir  ; 

Nu  ma  eu  condacu 
Umple  popa  sacu. 

\\l 

Dunârie,  Dunârie, 
Drum  farâ  urmele, 
Pre  mule  'mï  umblasï, 
Tôt  pe  la  oras, 
:>       lîiima-mï  secasï! 

\l\,  '!.  ,l;ip  KOi;oity.  — h.   ne  «unie-. 


La  dame  pense 
En  <juoi  elle  s'habillera; 
Le  monsieur  pense 
Qui  il  deshabillera  (dépouillera). 

(Communication  de  M.  Svclozar  Stojadinovic.) 

Rien  avec  le  boyau; 
C'est  seulement  avec  son  cantique 
Que  le  pope  remplit  son  sac. 

(Communication  do  M.  Svetozar  Stojadinovic.) 

Danube,  Danube, 
Chemin  sans  ornières, 
Par  où  tu  passes, 
Tout  le  long  de  la  ville , 
Tu  me  dessèches  le  cœur! 

(Communication  de  M.  Svetozar  Stojadinovic.) 
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XVII 


Astadzï  nor  ci  mine  eiatâ  : 
Fistovgeni l  trec  pe  diatâ. 
Astâdzï  ciatâ  si  mine  senine  : 
Fistovgeni  nu  mai  fine. 


VERS   ENFANTINS. 


XVII I 

Colea  'n  vale  la  fintînâ 
Doo  fête  spalâ  lînâ  ; 
Una  spalâ,  alta  drugâ. 
Colea  'n  vale,  pe  pàriu, 
Doo  fête  spalâ  griu  ; 
l)oï  bâiatï  tin  de  mina.  .  .  . 


XVIII,    i.  Ko.ba  'bu  Ba.te  ana  p-by.  —  6.  4oo  ôajahe. 

Aujourd'hui  nuage,  demain  brouillard  : 
Les  habitants  de  Svistov l  passent  sur  la  glace. 
Aujourd'hui  brouillard,  demain  temps  serein  : 
Les  habitants  de  Svistov  ne  viennent  plus. 

(Communication  de  M.  Svetozar  Stojadinovic.) 

Là-bas,  dans  la  vallée,  à  la  fontaine, 
Deux  filles  lavent  de  la  laine; 
L'une  lave,  l'autre  file. 
Là-bas,  dans  la  vallée,  à  la  rivière, 
5        Deux  filles  lavent  du  froment; 

Elles  tiennent  deux  garçons  par  la  main 

(Communication  de  M.  Svetozar  Stojadinovic.) 

1  Svislov  est  situé  en  Bulgarie,  sur  le  Danube,  en  face  de  Zimnita.  On  voit 
que  notre  dicton  appartient  à  la  Valachie  et  non  à  la  Serbie. 


l  Mil.  K    PIGO  I 


\l\ 


Prîmbla  'nu  sa .  primblë 
Cea  càlugaritâ; 
Primblâ    mi  sa .  prîmbla 
Bas  pren  Tarigradu . 
Ubâ  la  pelita , 
Neagrâ  la  cosita. 
Prîmbla  'mï  sa .  primblâ 
('. 'un  covor  dodo ( ? )  verde  '. 
(l 'un  copil  de  Sirbo  : 
10       Copil  ie  \  asile  -. 

((iliaque  vers  se  dit  deux  fois.) 
\l\.  ".   //  faut  probablement  lire  Sea. 


Elle  se  promène,  se  promène 
La  nonne; 

Elle  se  promène,  se  promène 
Dans  Constantinople  même, 
5       La  peau  blanche, 
Les  cheveux  noirs. 
Elle  se  promène,  se  promène 
Avec  un  lapis  vert L, 
Avec  un  enfant  de  Serbe  : 
io       L'enfant  est  Basile-. 

(Communication  «le  M"c  X.) 

1  Dans  les  chants  populaires,  les  lapis  turcs  sont  toujours  cense's  être  verts. 
(Cf.  Teodorescu,  Poesii,  p.  55o,  v.  i5;  558,  v.  7;  56 2,  v.  y.) 

2  Le  nom  de  l'enfant  devrait  rimer  avec  Sîrbo. 
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COMPLAINTE. 

XX 

Verde  foaie  de  un  bojor! 
Sede  Ciuma  intr'un  picior, 

Ciuma  maicâ,  Ciuma! 
Sede  eu  sâgetele 
In  loate  pârtele. 
Scoborï,  Doamne,  pe  pâmînt 
De  vazï  Ciuma  ce  a  fâcut, 

Ciuma  maicâ,  Ciuma! 
Copilasi,  de  cît  ce-e  o  lunâ, 
Fug  porci  eu  ieï  în  gurâ. 

Ciuma  maicâ,  Ciuma! 


Feuille  verte  de  pivoine! 
La  Peste  se  tient  sur  un  pied, 

La  mère  Peste,  la  Peste1  ! 
Elle  se  tient  avec  ses  flèches 
5       Tourne'es  de  tous  côtes. 

Descends,  Seigneur,  sur  la  terre 
Pour  voir  ce  que  la  Peste  a  fait, 

La  mère  Peste,  la  Peste! 
Les  enfants,  depuis  un  mois, 
i  o       Les  porcs  s'enfuient  en  les  emportant  clans  leur  gueule. 

La  mère  Peste,  la  Peste! 

1  On  remarquera  celte  antiphrase.  M. Alecsandri {Poes&'populare  aie  Rom., 
1866,  p.  35,  n°  XII)  a  publié  un  chant  sur  la  peste,  où  une  jeune  fille  dit 
au  fléau  : 

Nu'nn  fi  ciuma,  ci'rrrî  fi  muma. 

Gomme  le  fait  remarquer  le  poète  roumain,  l'expression  :  c  ciuma,  nu  e  mumà 
es(  devenue  proverbiale  pour  désigner  une  mégère. 
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Nevcstele,  Linerele, 
Le  Iras  porci  po  socarele. 
lu .  \.i/i  ,  Doamno .  ce  ie  jelea. 
1 5        (  iiuma  maicâ  .  Ciuma  ! 


CHANTS   DE   HAIDOUKS 

\\i 

Stao  in  drum  si  ma  gîndesc2, 
Mil  iii ii-  si  ma  socotesc  : 
Cm  vecine  sa  Irâiesc, 
Toale  sa  au  ponoscsc, 
Sa  loi  stao,  sa  toi  croiesc? 


Les  femmes,  les  jeunes  lilles, 
Les  porcs  les  traînent  par  les  rues. 
\ois.  Seigneur,  quelle  désolation  : 
i5  La  mère  Peste,  la  Peste! 

(Communication  <lr  M.  G.  Dimitrijevié.) 

Je  m'arrête  sur  la  route  el  je  songe; 
Je  suis  surpris  et  je  réfléchis  : 
Vivrai-je  avec  les  paysannes  corvéables 
Pour  no  pas  user  mes  liabils? 
5       Serai-je  toujours  immobile,  travaillerai  je  toujours? 

1  Le  même  thème  est  développé  dans  quatre  chants  qui  font  partie  des  re- 
cueils d'Alecsandri  (Poesiî  pop.,  p.  253,  n°  XXVII,  el  p.  285,  n°  L)  et  de 
Teodorescu  (Poesù pop.,  p.  290  et  291). 

2  Le  même  vers  se  lit  dans  Alecsandri  (p.  2 85)  et  dans  Teodorescu 
(p.  290  et  291): 

Stnû  m  drum  sa*  [Teodorescu  si)  ma  gîndesc, 


CHANTS  DES  ROUMAINS  DE  SERBIE.  385 

Si  ma  mir  si  ma  gîndesc 

Cu  ce  liranâ  sa  ma  rânesc. 

Apucà  m'as  de  otie? 

Râo  'mï  sede  Jn  puscârie. 
10       Apucà  m'as  de  furat? 

Râo  smï  sede  spînzurat. 

Câ  sîmt  voinic  neînsorat; 

Nicï  mustete  nu  m'a  dat  : 

Cum  sîmt  bun  de  sârulat 
i5      La  neveste  cu  bârbat, 

Sa  le  fur  noaptc  din  pat? 

—  Dar  io,  fratc,  sa  mJapuc 
De  coarnele  pluguluï, 

De  lirana  mosuluï. 
•20      — Plugu  este  goangâ  râa, 
Merjc  d'îndârâtelea  1  : 

Je  suis  surpris  et  je  demande 

De  quoi  je  me  nourrirai. 

Me  livrerai-je  au  brigandage  ? 

Je  me  trouve  mal  dans  une  prison. 
i  o       Me  mettrai-je  à  voler  ? 

Il  ne  me  va  pas  d'être  pendu. 

Je  suis  un  gaillard  encore  trop  jeune  pour  être  marie'; 

La  moustache  ne  m'est  pas  pousse'e  : 

Comment  serai-je  bon  à  embrasser 
i3       Pour  des  femmes  qui  ont  un  mari  ? 

Comment  les  enleverais-je  la  nuit  de  leur  lit? 

—  Mais  moi,  frère,  je  prendrai 
Le  manche  de  la  charrue, 

Qui  donne  la  nourriture  au  vieillard. 
ao       —  La  charrue  est  une  mauvaise  bête  : 
Elle  marche  en  arrière1; 

1  Nos  vers   20-21    sont   donnés  sous   la    même  forme  par  Teodorescu 
(p.  291). 
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|).i  eu  coarnele  H  burta  mia 
De   nu  sparge  inema  mia. 
Merle  eu  capu  'namte 
Si  eu  coarnele  in  derl  '  : 
Me  t ri ra  câ  'mi  sare  to  pept. 

—  Da  m.  trat»',  s;i  m  'apuc. 

—  Lâsai  plugu  m  loiû  sapa . 

( '. '<>  li  munca  mai  usoarâ. 

Lovai  sapa  pe  spinare 

Si  plecal  la  via  marc. 
\  de-i  eu  ikio  râzoare, 
Cîta  ie  zâoa  de  mare. 
Sâp  zâoa  patru  parale, 
35      Le  biao  sarâ  din  picioare; 

MînàVa  cas'  moare  do  foamie. 


Elle  me  donnera  de  ses  cornes  dans  le  ventre; 
l'Ile  me  mettra  le  cœur  en  pièces. 
Elle  va  la  tète  en  avant 
•j.">      El  les  cornes  en  arrière. 

Je  crains  qu'elle  ne  nie  saule  dans  la  poitrine. 

—  Mais  moi,  frère,  je  me  mets  à  la  charrue. 

—  J'ai  laissé  la  charrue  et  j'ai  pris  la  pioche; 
Le  travail  sera  plus  facile. 

3o  J'ai  charge'  mon  noyau  sur  mon  dos, 

Et  je  suis  parti  à  la  grande  vigne, 

Celle  qui  a  neuf  rangées  de  ceps, 

Longues  comme  le  jour. 

Je  gagne  quatre  paras  en  piochant  pendant  une  journée; 
.">.">       Je  les  bois  le  soir  en  entier; 

Ma  belle  meurt  de  faim  à  la  maison. 

1  Teodorescu  (p.  -291,  v.  23)  : 

(ji  coarnele  din  dârâpt. 
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Coada  lungâ,  sapa  lata 
Imï  minca  virtutea  toatâ. 
Nu  mJaï  vedea  paraoa'n  pungâ; 
ko       Numa  ala  mâmâligï 
Lepitâ  de  fundu  puugï. 

Lâsaï  sapa  si  ioiû  coasa. 
Plecaï  la  livadia  mare, 
A  de-ï  eu  noo  râzoare. 
A5       Traseï  doo,  treï  poloaje; 

Foamia  la  pâmîntu  métrage. 

Dacâ  vâzuï  si  vâzui, 
0  trînti  de  un  pâducel; 
Mi  o  fïinse  di  pâ  câtel. 
5o       Apucaï  pe  un  ogâsel; 

Ma  intelni  cu-un  Tigâuel  : 
'fBuna  cale,miï,  Tigane.-o 


Le  long  manche,  le  large  hoyau 
M'ont  enlevé'  tout  courage. 
Tu  ne  me  verrais  pas  un  para  en  poche; 
Rien  qu'un  fil  de  mamaliga 
Colle'  au  fond  de  ma  poche. 

J'ai  laisse'  le  hoyau  et  j'ai  pris  la  faux. 
Je  suis  parti  dans  la  grande  prairie, 
Celle  qui  a  neuf  longues  bandes. 
J'ai  fauche'  deux  ou  Irois  places; 
La  faim  me  renverse  par  terre. 

Quand  j'eus  vu  et  bien  vu , 
Je  jetai  ma  faux  contre  une  aubépine, 
Qui  la  brisa  à  la  base. 
Je  pris  par  un  petit  bois. 
Je  rencontrai  un  Tsigane  : 
crBon  voyage,  eh,  Tsigane!-" 

25 
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—  ••  Multânicsc .  câpitane.  •• 

—  irFutuj  moarte-tï,  miï,  Tigane! 

I >r  unde  m'ai  sti,  mïi ,  câpitane? 
••  \n  \.i/ï  câ  >îmi  iiimi  de  foamie. 
--  Zadar  oiû  fi  un  mester  buD  ; 

■  lu  eî  puûe  cuznita    n  drum 

■  Fâr  de  rudâ  de  carbun , 
60  ■•  Si  lu  mie 

•-  (  !â  'm  i  face 

'-  Din  costorâ 

irSâbioarâ, 

'•Din  otel 
65  tUd  buzdusel, 

••  S.i  merg  ïn  codru  eu  ici, 
rSa  scol  bânisor  eu  iel.w 


—  ••  Merci .  capitaine. 75 

—  cr Je  te  f la  mort!  Eh,  Tsigane! 

53       ir  Comment  sais-tu  que  je  suis  capitaine? 

ttNe  \ ois-tu  pas  que  je  meurs  de  faim? 
rEn  vain  serai-je  un  bon  ouvrier; 
"Toi,  tu  mettras  la  forge  sur  la  roule 
•Sans  un  morceau  de  charbon. 
00  "Et  à  moi 

k  Tu  me  feras 

trD'un  vieux  couteau 

rt  Un  cher  petit  sabre; 

-D'acier 
65  «Une  chère  petite  massue, 

tPoui-  que  j'aille  clans  la  forêl  avec  ces  armes, 
-Pour  que  je  gagne  de  l'argent  avec  elles. n 

(Cuininunicalion  de  M.  G.  Dimitrijevic.) 
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XXII 

Colea  'n  vale,  predin  munie, 
Colea  Jn  vale,  supt  pârete, 
Micucel  *mï  sa  foc  vede. 
Ao  ie  focu  potolit, 
5       Ao  de  voinicï  ocolit  ? 

Nu  stio  dzece  ao  cincïdzece. 
Si  'mï  frigià  un  berbece; 
Nu  'mil  frigià  cum  sa  frige, 
Nu  Jmï  '1  frigià  in  cîrlije , 
io       Si  F  întorceà  3n  belciuje, 
Belciujele  de  arjint, 
Ce  nJam  vazut  de  cind  sînf. 

XXII,  i .  M.  Stojadinovic  écrit  npe4iiH  ija.i  (predin  deal);  la  rime  rend  l'erreur  évi- 
dente. —  7.  .ia  yH  ôepôeie.  —  10.  LLI11  .  .  .  ciHyam.  — •  11.  Ee.iHy,KH.ï>e. 


Là -bas  dans  la  vallée,  sous  la  montagne, 
Là-bas  dans  la  vallée,  sous  un  mur, 
On  aperçoit  un  petit  feu. 
Le  feu  est-il  éteint? 
N'est-il  pas  entouré  de  braves? 
Je  ne  sais  s'ils  sont  dix  ou  cinquante. 
Ils  me  rôtissaient  un  mouton; 
Ils  ne  le  rôtissaient  pas  comme  on  rôtit; 
Ils  ne  le  rôtissaient  pas  suspendu  à  des  crocs, 
Mais  ils  le  tournaient  avec  des  anneaux, 
Des  anneaux  d'argent, 
Comme  je  n'en  ai  pas  vu  depuis  que  j'existe. 

(Communication  de  M.  Svetozar  Stojadinovié. ) 
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Wlll 

\  unie,  muicâ .  ce-ei  \ mdâ , 

Leio,  frunzâ  lata  ; 
\  inde  suena  de  matasâ , 

Leio,  frunzâ  lata, 
:>      Si  ma  scoale  din  pediapsâ . 

Leio,  frunzâ  lata  ; 
< iâ  mie  'mi  s'a  mil , 

Leio,  frunzâ  lata . 
Toi  sa  staû  îiu'liis  in  piatrâ . 

Leio,  frunzâ  lata , 
In  clivai  lu  brosiilor, 

Leio,  frunzâ  lata . 
lu  suieratu  serpilor, 
5  Leio,  frunzâ  lata. 

Rau,  muicâ,  m'ai  hlaslamal , 


Vends,  ma  mère,  ce  que  lu  pourras  vendre, 

lionne  amie,  feuille  large; 
Vends  la  jupe  de  soie, 

Bonne  amie,  feuille  large , 
r>      Et  tire-moi  de  peine, 

Bonne  amie,  feuille  large; 
Car  je  me  sens  malheureux, 
Bonne  amie,  feuille  large, 
10      D'être  toujours  clans  cette  prison  de  pierre, 
Bonne  amie,  feuille  large, 
Où  s'entend  le  coassement  des  grenouilles, 

Bonne  amie,  feuille  large, 
Où  s'entend  le  sifflement  des  serpents, 
1 .")  Bonne  amie,  feuille  large. 

Tu  m'as  maudit,  ma  mère, 
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Lelo,  frunzâ  lata , 
Sa  mânînc  tôt  clin  furat, 

Lelo,  frunzâ  latâ. 
Greû  blâstamu  de  la  mumâ, 

Lelo,  frunzâ  lata, 
Si  ca  pocitu  de  ciumâ, 

Lelo,  frunzâ  lata; 
Dar  blâstamu  de  la  surorï, 

Lelo ,  frunzâ  latâ , 
Ca  o  cununâ  de  florï, 

Lelo,  frunzâ  latâ. 


Bonne  amie,  feuille  large, 
Parce  que  je  ne  vis  que  de  vol, 

Bonne  amie,  feuille  large. 
20       II  est  dur  d'être  maudit  par  sa  mère, 

Bonne  amie,  feuille  large; 
C'est  comme  une  atteinte  de  la  peste, 

Bonne  amie,  feuille  large; 
[En  comparaison],  la  male'diction  des  sœurs, 
•2  5  Bonne   amie,  feuille  large, 

Est  comme  une  couronne  de  fleurs, 

Bonne  amie,  feuille  large. 

(Communication  de  Mu"  X.) 
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CM  VMS    HISTORIQUES. 

STOJAN,  LE  BÔLUKBASI. 

(u:ns  1795.) 

Frunzulita  s'o  lelea  ! 
Begu  (lin  Cladova  plecà 
(La  Taligrad  lucru  avià) 
Si  la  Dia  ajunjia  '. 
.")       Mulii  pas)  l 'asteptà. 

\  \  I  \ .  i .  h  (  texte  recueilli  far  M.  Sv.  Stojadinoviè)  <I>pyn.'iy.uine.  —  5  a  My.m  naine. 

Petite  feuille  el  une  tulipe  ! 
Le  beg  partit  de  Kladovo 
(Il  avait  à  faire  à  Constantinople) 

Et  il  arriva  à  Vidin  '. 
5       De  nombreux  pachas  l'attendaient. 

1  Osman  Pazvanoglu,  descendant  d'une  vieille  famille  bosniaque  convertie 
à  l'islamisme,  était  névers  1 7 5 8 .  Pendant  la  campagne  de  1789,  il  avait  fait, 
avec  une  bande  levée  par  lui,  une  incursion  rapide  en  Hongrie  el  en  Transyl- 
vanie. Ses  succès  lui  avaient  permis  de  revendiquer  les  domaines  que  la  Porte 
avait  confisqués  sur  son  père  (1792).  Enhardi  par  ce  premier  succès,  il  en- 
rôla des  Turcs,  des  Bulgares,  des  Albanais,  et  s'empara  de  Vidin  (179A). 
Pendant  neuf  ans  il  se  maintint  dans  celte  ville,  terrorisant  la  Bulgarie,  la 
Serbie  et  une  partie  de  la  Valachie  avec  ses  redoutables  kerdzalis.  A  trois  re- 
prises il  tint  tête  victorieusement  à  toutes  les  forces  du  sultan.  11  fut  cependant 
obligé  de  se  soumettre  vers  la  fin  de  i8o3,  et  il  fut  massacré  traîtreusement, 
dans  un  repns,  par  Mustapha,  pacha  de  Ruscuk.  Le  fait  que  le  beg  de  Kla- 
dovo s'arrête  chez  Pa/'anglu  en  se  rendant  à  Constantinople,  permet  de 
penser  que  le  pacha  de  Vidin  n'avait  pas  encore  rompu  ouvertement  avec  la 
Porte.  La  mort  de  Stojan  peut  ainsi  être  placée  approximativement  vers  1795. 
(Voy.  J.  K.  Jirecek,  Dêjiny  nâroda  bulharského  (v  Praze,  1876,  in-8°), 
p.  /i38-A5-2;   Geschichte  der  Bulffaren  (Prag,  1876,  in-8°),  p.  A8G-A98.) 
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La  Pozvangia  conacu  facià. 

Pozvangia  bine  s'  ingrijià. 

Mare  cinste-ï  facià, 

Bun  plocon  mi-ï  gàtià. 
10  Begu  cind  mi  "lviedià, 

Din  gurâ  se3mi-ï  grâià  ? 

et  Pozvangia,  dumnia  ta, 

rSe,  mare,  te  cheltuià 
i5        trBnnâ  cinste  a  'mï  facià! 

ttOr  mai  bine  aï  'mbogâtit? 

rfOr  mai  râu  aï  sârâcit?» 

Pozvangia  ce  Jmï  grâià? 

rBeg  efendim,  dumnia  ta, 
ao        rr Sa  trâiascà  cadina  ta, 

«  Cadîna  ci  fetita  ! 

6  b  (texte  recueilli  par  M.  G.  Dimitrijevic)  <t>aqa.  —  7  a  ca  rpn>na-,  h  ca  rpaseja. 
—  8  a  HHHCTa  a;  b  «taïa.  —  10  «  ma  Bejja;  b  ma  Bjejja.  —  1 1  a  iirliCM  rpeja; 
b  iiihm  rpaja.  —  îk  a  III fie  iiope  Te  KejTyja;  b  ILtii  mv.it  f>e  KC.iTyja.  —  10  a 
ceii  <saf,a.  —  16  a  Op  iioj  ôiiH.e  6oraijnT;  b  Op  sian  6iiH>e  auKiiHiijcnT. 


Jl  fit  balte  eliez  Pazvandzi. 
Pazvandzi  se  mit  bien  en  peine, 
Lui  fit  grand  honneur, 
Lui  prépara  un  beau  présent. 

Quand  le  beg  le  vit, 
Que  lui  dit-il  de  sa  bouche? 
ff  Pazvandzi ,  seigneur, 
tt  Eh  !  combien  tu  as  de'pensé 
«Pour  me  faire  honneur! 
tr Serais-tu  mieux  enrichi? 
ff  Serais-tu  plus  mal  appauvri  ?•■> 
Pazvandzi,  que  disait-il? 
ffBeg  efendim,  seigneur, 
ff  Puisse  ton  e'pouse  vivre, 
ffTon  e'pouse  et  ta  jeune  fille! 
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•  Nu  mai  bine  am  'mbogfitil . 

•  Da  mai  rau  am  sârâcit. 

••  Am  i)  liijlia  île   lujil. 

••  Du  ni  nia  ta 

•  Eçti  begu  la  Cladova . 

•  I  la  Stoian  buliubasa 

•  Pe  I  Iraina. 
••  Copilasu  Sîrbuluï, 
3o       -  Din  mijlocu  tîrgului 
••  Dila  Vegotina , 
-  Judecâ  toatâ  <  Iraina. 
••  De  cînd  s'a  ici  buliubasil , 
«Pe  noï  Turci  de  toi  a'nsârâcit. 
rtTurcu  Timoc  n  'a  mai  trecut. 

32  û  ll\  mi>|  l'mi.c  fioraqHT;  h  lly  uaj  ûiiii.c  nMKiiMiijciiT.  —  26  a  40.  — 
26  h  jera. —  3o  a  4e  winMOKy;  l>  tjim  MHJKJtory. —  3i  a  ,t<\ia;  h  î-jn.i.t  Hero- 
Tini.  —  '■>'■>  a  ,\'"-  I'  t-1'  Kl'"1  "'  i'-1  6yj>y6aiira.  —  34  a  4e;  b  aHcepeiepe.  // 
vaudrait  mieux  lire  :  îic-a  garant.  —  35  b  Timoicy;  a  moj. 


-.le  ne  suis  pas  mieux  enrichi, 
••  Mais  je  suis  plus  mal  appauvri. 
-.l 'ai  une  accusation  à  porter. 

cr  Seigneur, 
-Tu  es  le  beg  de  Kladovo, 
-Mais  Slojan  est  boliikbasi 

rDe  la  Krajina. 
tr L'enfant  du  Serbe, 
3o        -  [  Né]  au  milieu  de  la  ville 
-De  Negotin, 

•  administre  toute  la  Krajina. 
k Depuis  qu'il  est  boliikbasi, 

(rNous  autres  Turcs,  il  nous  a  complètement  appauvris 
•Le  Turc  n'a  plus  passé  le  Timok. 
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«Dac  'a  trecut  Turc  eu  barba, 

tel/  a  facut  d'à  pâscut  iarbâ; 

«Dac  'a  trecut  Turcu  tiner, 

cclel  Ta  pus  sa  manince  fin. 
4o       «Dac  'a  trecut  Turc,  calare, 

rrl/a  ntors  eu  saoa  pe  spinare. 

«De  cînd  s'a  iel  buliubasit 

«Tri  orï  Timoc  a  zâtonit, 

tcToti  tri  orï  eu  Tureï  mortï  : 
45       «Dintaiû  eu  aï  bogatï, 

«L3a  doilea  eu  mijlocare, 

«La  treilea  eu  aï  sâracï. 

«Multe  cadne  a  vaduvit  ; 

rr Fetile  mare  a  'mbâtrînit. 

37  ab  Jej  ^a  <i>aKyT  nacKyT  japôa.  —  38  a  Typu;  h  himap.  R faudrait  lire  bâtrîn 
pour  la  rime.  —  39  a  sa  m.;  b  Jeji  jia  nyc;  la  fin  du  vers  m.  —  4o  b  Typny.  — 
4i  ab  ieji  .ia  Tope.  —  k~2  a  /[e.  —  43  b  Tniiony;  a  m.  dans  a.  —  44  a  Tôt.  — 
45  a  /(hutc];  b  îjmiTJy.  —  46  a  A&  4onje.  —  67  a  Aa.  Tpen^e.  —  48  a  My.iTe 
Ka,jnne  boaobht;  b  Myrrhe  ica^tbe  Ba^BJe. —  49  a  <ï>eTje  wape  ôarpemiT;  b  Oe- 
rhiuie  uape  aM6aTpn>Hrïie. 

rf Si  un  vieux  Turc1  l'a  passé, 

«Il  lui  a  fait  paître  l'herbe; 

«Si  un  jeune  Turc  l'a  passé, 

ce  II  lui  a  fait  manger  du  foin. 
4o       «  Si  un  Turc  est  passé  à  cheval, 

«Il  l'a  renvoyé  sa  selle  sur  le  dos. 

«Depuis  qu'il  est  devenu  bôlùkbasi, 

«Trois  fois  il  a  fait  déborder  le  Timok, 

«Les  trois  fois  avec  des  Turcs  morts  : 
45       «La  première  fois  avec  les  riches, 

«La  seconde,  avec  les  hommes  de  la  classe  moyenne, 

«La  troisième,  avec  les  pauvres. 

«Il  a  rendu  veuves  beaucoup  de  femmes, 

tr Rendu  vieilles  les  filles  bonnes  à  marier. 

1  Littéralement  :  un  Turc  à  barbe. 
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5o         -  l'uni  ilila  \is  iiiroaeï 

•  Trac  potcoave  dila  eau 

•  Si  le  \  inde  pe  màiaï. 

•  Beg  efendîm .  dumnia  la , 

••Sa     nu   facî   |ii(lciala. - 

Da  begu  cind  auzià . 
Zece  pungi  de  baùi  serià. 
Pazvangia  noo  a\  ià  ; 
Da  uiia  du   1  ajunjià. 
La  cadîùe  vâdve  piecà, 
60       Dila  ;;îiu  lor  strinjià, 
Care  para  ,  «'aie  doo. 
Umplù  punga  pîn  la  zoo; 
La  mîna  beguluï  0  dà, 
\uma  de  zor  si  de  cafla. 

5o3  5i  a  A<'-ia-  —  5aa  1 1 T  n  we  wiiue;  h  lllu  nr  o.io  liimïjc  —  54  a  œy^e- 
KaTa<  —  55  ah  apa.  —  50  a  3cfee  nyic.Kii  (ïan.  miepa;  b  qepja.  —  59  a  hojobc. 
—  Go  «  ,U\ia  ri>Ty  -10P  CTpBHffia;  t  acTpin.ia.  —  G'?  a  nojiia  300;  /;  naiia  1111  Ja 
3co.  —  63  ah  6ery.  -    64  a  ne.  .  .  40. 


5o       *Les  Turcs  depuis  Ni§  jusqu'ici 
«  Enlèvent  les  fers  aux  chevaux 
••Kl  les  vendenl  contre  du  maïs. 
«Beg  efendim,  seigneur, 
«Rends-moi  justice  !» 

55  Quand  le  beg  entendit  [ces  paroles], 

Tl  lui  demanda  dix  bourses  d'argent. 
Pazvandzi  en  avait  neuf, 
Mais  une  lui  manquait. 
Il  parti!  chez  les  veuves  turques; 

60       De  leur  cou  il  prit, 

A  qui  un  para,  à  qui  deux. 
Il  rempli!  la  bourse  jusqu'au  jour, 
Et  la  mit  dans  la  main  du  beg, 
Rien  que  pour  le  sucre  el  le  café. 
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05  Frunzulita  s  ^o  lelea  ! 

Begu  (lin  Diï  piecà, 

La  Negotin  ajunjià, 

La  Carapangia  conacu  lâcià; 

Cu  iel  îinï  lâinuià 
70       Cum  sa  lucru  isprâvià. 

Carapangia  cînd  auzià, 

La  Stoian  plecà, 

Câ  naso  la  iel  erà; 

Delà  poartâ  il  strigà  : 
70       trStoiane,  fine  Stoiane! 

tr Aide,  fine,  câ  begu  te  chiamâ 

trSa  i  petresem  pîn5  la  Cladova, 

tfLa  Cladova  cu  aznaoa, 

66  a  ahh  4nja-  —  67  a  Aa  HeroTim  a^yH/Ka.  —  68  i»  i>aiia.  —  69  «  Ky  jej 
ma  TaJHyja;  b  Ky  je.i  TaJHyja.  —  71  ab  ay3a.  —  73  b  Ka  uyina  .la  je^  epa.  — 
74  a  /[ejia.  nopTa  ja  CTpra;  b  ijiua  nopTa  .ia  CTpnra.  —  75  a  *HHe.  —  76  a  A/ye, 
«tiiHe,  nà  6ery  t  RJaua.  —  77  a  Coi  neTpeiuinM  no^Ha  Kja^ona;  b  Ca.i  neTpcieai 
naHa  ar.  —  78  a  a3Hà;  b  a3Haà. 


65  Petite  feuille  et  une  tulipe! 

Le  beg  partit  de  Vidin, 

Il  arriva  à  Negotin, 

11  descendit  chez  Karapandzi. 

Avec  lui  il  délibe'ra  en  secret 
70        Comment  il  terminerait  l'affaire. 

Lorsque  Karapandzi  apprit  cela, 

Il  partit  chez  Stojan, 

Car  il  e'tait  son  parrain  ; 

De  la  porte  il  lui  cria  : 
70       tr  Stojan,  mon  filleul  Stojan! 

rrVa,  mon  filleul,  car  le  beg  le  mande 

ttPour  que  nous  l'accompagnions  jusqu'à  Kladovo, 

rr  Jusqu'à  kladovo  avec  le  trésor, 
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■•  Simbrio  sa  i  i  o  dia. 
80       -  l>n  11  bacsis  \ ei  ci pâtà  , 

-  (  la  nu  ie  voinic  de  saina  ta 
-Sa  'h  sur  sâritura  . 

■  Sa  ii  calce  calcâtura  : 

-  (la  ic  frunza  de  patru  loi  ; 

85  -.It'inc  codru  di'  misei , 

■  De  misei .  de  oamini  râi  : 

•  Nu  poti  sa  tresi  de  ici. •■ 

Da  finâ-sa  ieçià  : 

■  Nu  'm'i  Siuiaii  aici  r, .  râspundià, 
90      •■  ( le  ie  dus  la  ( îraina 

ff  Sa  strînga  verghia, 
••  \  erghia  si  râmâsita  . 

••  Si  -i'  ;i  rainas  la  raia , 

79  a  4a.  —  81  a  4e.  —  8p.  a  Ce  cepu;  /;  Ce  car>a.  —  83  ab  Ce  Ka.uta.  —  84  a 
4e  naTpo  i«ojc;  h    Ije  naTjiy  <i>oje.  —  85  a   /Kcmc  uc-4|>y  4e;  6   t|CMC  K04py  Ije  ni. 

86  a    ,l«'  Miiuiej,  4e  0M111111  pej.  —  87  a  Ily  hot  Tpeiirh  4e  jej.  —  8y  b  aj'ia; 
a  pacnyH4ja.  —  90  a  /ta  je  4yc.  —  92  b  Beprnja  m.  —  g3  a  III  ï.e  pauac;  b   «io. 

••  Pour  qu'il  le  donne  tes  gages. 
rcTu  obtiendras  une  bonne  récompense, 
ff  Car  il  n"\   a  pas  de  brave  de  ton  espèce 
«Pour  sauter  comme  tu  sautes, 
te  Pour  marcher  où  tu  marches; 
-Car  la  feuillée  est  [épaisse]  de  quatre  feuilles; 
85       fcLes  brigands  l'ont  gémir  la  forêt, 
-Les  brigands,  les  méchantes  gens. 
rrOn  ne  peut  passer  à  cause  d'eux.» 

Mais  la  femme  de  son  filleul  sortit  : 
■•  Mon  Slojan  n'est  pas  ici  »,  répondit-elle, 
9»       "Il  est  parti  dans  la  Krajina 

•  Pour  recouvrer  le  tribut, 
cfLe  tribut  et  les  intérêts. 

ctEl  ce  (|ui  est  resté  chez  le  raïa 
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et  Si  la  sat  la  Ielovita1.^ 

(j5  Carapangia  cînd  auzià, 

La  ])egu  s3întorcià 
Si  din  gurâ  graià  : 
«Beg  efendim,  dumnia  la, 
«Cred,  nu  ie  Stoian  aicea, 
100      trDa  ie  dus  la  Craina 
tfSâ  strînga  verghia, 
«Verghia  si  râmâsita, 
et  Si  se  a  ramas  la  raia 
cr  Si  la  sat  la  Ielovita.^ 

io5  Begu  cînd  auzià, 

La  astal  se  asezà; 

96  ab  ca  Top^a.  —  97  a  LU11  m.  41m.  —  99  b  aima.  —  100  a  Ltlhe  apamac; 
4e.  —  io5  ab  ay3a.  —  106  a  Jla  acTyjy  ca  me3a. 


tr  Et  dans  le  village  de  Jelovica1.» 

90  Quand  Karapandzi  entendit  cela, 

Il  revint  chez  le  beg 
Et  lui  dit  de  sa  Louche  : 
tf  Beg  efendim,  seigneur, 
tt  Crois  bien  que  Stojan  n'est  pas  ici. 
100       ce  II  est  parti  pour  la  Krajna, 
«Afin  de  recueillir  le  tribut, 
rtLe  tribut  et  les  inte'rêts, 
«Et  ce  qui  est  resté  chez  le  raïa 
«Et  dans  le  village  de  Jelovica.^ 

100  Quand  le  beg  entendit  cela, 

Il  s'assit  à  table; 

1  11  n'existe  actuellement  en  Serbie  aucun  village  du  nom  de  Jelovica.  Le 
P-fenHiiK-B  reorpas>iiicKo-cTaTiicTiiHHbiH,  de  Jovan  Gavrilovié  (18AG)  mentionne 
seulement  un  Jelovac  dans  le  district  de  Cuprija,  deux  Jelocik  dans  les  districts 
de  Kragujevac  et  d'Uzica,  enfin  un  Jaïovik  dans  le  district  de  Sabac. 
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(  lu  (  iarapangia  carie  scrià , 
Si  In  protap  o  punia  . 

La  mîna  Talaru  o  dià. 

no      Cu  ja pie  cavaz)  dupa  Sloian  trimelià. 
Da  la  carie  èe   nu  scrià  ? 

-  Stoiane,  sinco  Stoiane, 

•■  \  nui ,  sinco .  la  Negolin  . 
r  Sa  ma  petreéî  la  Gladova , 
1 1  ">      r  La  Cladova  eu  aznaoa  ; 
••  Simbria  sa    h  o  dau  ; 
r  lîiin  bacsis  vei  capâtà, 
•■  (  la  nu  ie  voinic  de  sama  la , 
-Sa  "h  sare  sâritura , 

-  Sa    li  cal  ce  cal  cal  lira  ; 

«Ca  ic  frunza  de  patru  foi; 

no»  inaiiTO  .  .  .  TjniMCTJa.  —  i  i  i  b  mcm  cupKJa.  —  1 1  3  a  Bhh.  —  1 1  h  a  nc- 
Tjieiut,  ;  b  ncTpci.  —  ii5  nl>  a:ni;i.  —  i  iG  o  ce  qi>  o  acm.  —  117  ab  IJyn  6an- 
iiiiiiu  î.anaTaj.  —  1  1  S  a  ,\c.  - —  1  19  a  Ce  cepn  ;  b  Ce  capii.  —  1  20  ab  Ce  KSUlKa. 
—  121  "  ,i''  naTpo*oie;6    Ijc  naTpv  »oje. 


\\cc  Karapandzi  il  écrivit  une  lettre; 

Il  la  plaça  au  bout  d'une  fourche, 

La  mit  dans  la  main  d'un  Talar. 

\\cc  sept  ka\as  il  envoyai!  chercher  Stojan. 

Mais  dans  la  lettre  qu'écrivait-il  ? 

tr  Stojan,  mon  fils  Stojan, 

&  Viens,  mon  fils,  à  Negotin, 

«Pour  nf accompagner  à  Kladovo, 

••  A  Kladovo  avec  le  trésor, 

«Pour  que  je  te  donne  tes  gages. 

f-Tu  recevras  une  bonne  récompense, 

«Car  il  n'y  a  pas  de  brave  de  ton  espèce 

r-Pour  sauter  comme  lu  saules, 

••Pour  marcher  où  tu  marches; 

r:Car  la  feuillée  est  [épaisse]  de  quatre  feuilles, 
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trJeme  codru  de  miseï, 
tfDe  miseï,  de  oaminï  raï ; 
«Nu  potï  sa  treàï  de  ieï.n 

120  Da  Stoian  se  'mï  lacià? 

La  Zaiciar  sa  ducià, 

Ciubâru  eu  vin  scotià, 

La  rai  a  dà  sa  bià. 

Lâutarï  puse  sa  cînte 
i3o       Si  bine  sa  veselià; 

Fricâ  de  nimà  n'a  via. 

Putin  somn  cind  dormià, 

Râu  visu  'mï  visa. 

De  la  somn  cînd  sarià, 
i35       La  oaminï  povestià 

122  ab  /Kcivie  {cf.  v.  85);  a  4e.  —  12.3  a  4e  •  •  •  4e-  —  12&  ab  Hy  noT; 
a  Tpeuih  4c;  b  ce  Tpajecu  Ije  jej.  —  ia5  a  iirhe;  b  «ie.  —  ia66  ca  4)^3.  — 
127  a  ^oôap  miH  CKOTJa.  — ■  128  a  ce  o  6ja.  —  129  a  nyc  ce  KHHTa;  b  nyc  ce 
KT>HTje.  — -  ï 3 1  a  4e.  —  i32  ab  cou.  —  i3i  «6  4e  Ja  [^  t)eja]  C0M  R,bH4  cepa.  — 
1 35  a  An  omhiiu  noBJecTa. 


rrLa  foret  gémit  de  brigands, 

«De  brigands  et  de  méchantes  gens  ; 

tr  On  ne  peut  la  traverser  à  cause  d'eux. v 

25  Mais  Stojan,  que  faisail-il  ? 

Il  allait  à  Zajecar, 

Tirait  un  baquet  de  vin, 

Le  donnait  à  boire  aux  raïas. 

Il  fît  jouer  des  musiciens 
i3o       Et  se  réjouit  bien  ; 

Il  n'avait  peur  de  personne. 

Tandis  qu'il  lil  un  petit  somme, 

Il  rêva  un  mauvais  rêve. 

Quand  il  se  releva  de  son  somme; 
i35       II  raconta  aux  gens 

II.  2(3 
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\  i-u  rSu  èe   il  \  isà  : 
\  isai  :  pistoa  lele  mêle 

•  Staû  la  cuiu  lar  d'otele; 
•■  Pînza  freagra  piste  iele. 

i  io      ••  S'aû  scurtal  zilile  mêle. 

•  \  isai  :  pusculita  nii;i 

■  Stai  la  cuiu  lar  de  vergia  : 
■•  \  iata  mia  va  lï  sa  perdia. 
«  Un  serp  eu  |>in  ïu  gura  : 

i'i.i        rrParcâ  <;idea   'I  ineii  en  slreangll     u  iiiîii.i.- 

\i-i  vorba  nu  ispravià. 
Tataru  ajunjià, 
(  îartea  la  mînâ  o  «là. 
Da  Stoian  se  nu  faéià  ? 

l36  a    ini.c.i:  b    >k\i;  a    BHCJa.   —    1.3-y  <i    iiitcto.ic.io   mo.io;   b    fiiiCTo.i.c.i.c. 

i38a  'i>aj),i  oqeje;  b  »apT  oqejbe.  —  i3ga  Herpa.  —  \l\oa  niuiuo  mc.ic.  — 
i  '11  a  iiNiiiicy.iniia.  —  1  \'\  puï  m.  dans  b.  —  i/i5  '(  ni  lia  a.iMcy;  b  niMa  a^iucy; 
in    m.    dans   nb.    -       1 'if>    a     lliim:  /*     IIii'i.     -      l'iX   ni,     Carte.  i'iu   n     iiiIiom; 

b     <IC\I  ;   //     .|.;i'l,l. 


Le  mauvais  rêve  qu'il  ;i\;iil  rêvé  : 
rr  Je  rêvais  |  que  |  mes  pistolets 
rr Restaient  au  clou  sans  être  armés; 
■•  I  ne  toile  noire  les  recoin  rail  : 

Mes  juins  étaient  raccourcis. 
ce  Je  rêvais  que  mon  cher  petil  fusil 
••  Etail  au  clou  sans  baguette  : 
••  Ma  \  ie  va  [  donc  |  périr. 

-•[.le  voyais]  un  serpenl  avec  se--  petils  dans  la  gueule; 
-On  eût  dit  mon  bourreau,  sa  corde  à  la  main.- 


Il  n'avail  pas  fini  ces  mots 
|  Que  |  le  Tatar  arrivait. 
Il   lui  donna  la  lettre  en   main. 
Mais  Stoian  que  lit-il  ? 
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îôo       Cartea  la  mina  primià, 

Si  pe  ia  sa  uità 

Si  singur  vorbià  : 

rrCata!  fuluï  muma  sa! 

tf  Ma  ciamâ  begu  din  Cladova 
i55       «Sa  i  duc  eu  aznaoa, 

trCâ  nu  ie  voinic  de  sama  mia 

rf  Sa  5mï  calée  câleâtura 

ff  Sa  'mï  sare  sâritura, 

ffCa  'mï  ie  frunza  de  patru  foi, 
i(>o       trJeme  codru  de  miseï, 

r?De  miseï,  de  oamini  raï; 

tr  Nu  putem  sa  tresem  de  ieï.  v 

Cartea  Stoian  isprâvià; 
Pe  calu  sa  'ncâlecà, 

i5o  a  KapTe;  b  Kapqn.ie.  —  i  53  b  *yrj.  —  i54  ab  K-bjaMa.  —  1 58  «  repu. 
-  i59  a  de  m.;  b  naTpo;  ab  <t>oje.  —  160  a  /Keste;  b  feue.  —  160-1  Oa  a  4e. 
■  169  a  sa  m.  —  i  63  b  a  KapTe.  —  idh  a  ca  uajch-a;  b  ca  ua.i>Ka. 


i5o       II  prit  la  lettre  en  main 

Et  il  la  regarda, 

Et  seul  il  parla  : 

ff  Voilà  !  je  f.  .  .  sa  mère! 

rrLe  beg  de  Kladovo  m'appelle 
i55       et  Pour  que  je  le  conduise  avec  le  trésor, 

crCar  il  n'y  a  pas  de  brave  de  mon  espèce 

ff  Pour  marcher  où  je  marche, 

ffPour  sauter  où  je  saule; 

ffCar  la  feuillée  est  [épaisse]  de  quatre  feuilles, 
160       ffLa  forêt  gémit  de  brigands, 

crDe  brigands  et  de  méchantes  gens; 

ffNous  ne  pouvons  la  traverser  à  cause  d'eux. » 

Stojan  finit  la  lettre; 
Il  monta  à  cheval, 
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h>>       Pistolile  umplià, 

Pe  dru  mu  marc  s'apucà. 

La  balta  Negotinuluï  ajunjià, 

Pistolile  >l(tlMi/i;i  : 

Negotinu  trcmurà , 
1 70       Ciamurile  sa  spargià. 

Rau  begu  sa  spâmînlà  ; 

Supl  patu  sa  pitulà. 

Carapangia  1  Blobozià  : 

••  Beg  efendîm .  dumnia  ta . 
17.'.      ••  \n  te  spâmînta  as,a.  « 

Stoian  a  casa  ajunjià 
Si  (li  la  poarla  strigà  : 
rrFiro,  Firo,  sotia  mia , 
••  [;i .  ieçï  de  ma  vàzï, 

i(i.">  K  lliii-To.ui.ic;  b  IIihtu.i.c.  —  173  ab  ca  ninviaT.  —  1  7-i  i>  c.ioi;o3a.  — 
1  - ô  <[  1I\t.  —  17!)  a  a;i;yn;ica;  l>  aa.\  111,1a.  —  177  fle  OU  Ijii  m.  dans  <tb.  —  17S  a 
<l'ii[io.  <i>upo,coqy  ui>ey;  6    ne  répète  pas  Firo. —  179"  AC. 


i65       Chargea  ses  pistolets 

Et  s'achemina  sur  la  grande  route. 

Il  arriva  au  marais  de  Negotin 

Et  déchargea  ses  pistolets. 

Negolin  trembla , 
170      Les  vitres  se  brisèrent. 

Le  beg  fut  fort  effrayé; 

Il  se  cacha  sous  son  lit. 

Karapandzi  le  délivra  : 

'■  Beg  efendim,  seigneur, 
17.")      k Ne  t'effraye  pas  ainsi,  n 

Stojan  arriva  à  la  maison 
Et  il  cria  de  la  porte  : 
-  Fira,  Fin»,  ma  femme, 
••  Sors  donc  pour  me  voir, 
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180       «Sa  ma  vàzï  si  sa  nia  pranieneslï.  ^ 
Da  Fira  "1  prâmenià, 

Din  creslel  pin'  la  pâmînt, 

Tôt  eu  tabla  de  arjint. 

Stoian  tôt  asa  fàcià  : 
180      Mult,  putin,  se  câpâtà, 

Tôt  pe  iel  si  pe  a  tu  punià 

Si  la  raia  dà  sa  baià. 

Bine  cînd  sa  prâmenià 
Pe  a  lu  sa  "ncaleeà, 
190       De  la  Fira  buna  zoà  alvà, 
Si  la  begu  sa  ducià. 
Fira  dupa  iel  sa  uità, 
Din  ochi  negrï  lâcrâmià; 

iSort  npoMeiteuih.  —  181-1826  4a  'frnpa  'Ijun  Kpcjep  naua  .ia  tiomht.  — 
3  83  a  ne.  —  18/1  a  auia  tôt.  —  1 85  a  urhe;  b  mc.  —  186,  189  a  xary.  — 
188  M.  Dimitrijevic  explique,  en  marge  le  mot  prâmenià  :  CKiiuôa.  —  189  a  ca  ua- 
jeKa.  —  190  a  J[&  <ï>npa  6yna  30a  a^Ba-,  b  A&  <t>npa  6yHa  30a  cnycc.  —  1916 
4yia.  —   ig.3  a  J\nu  okh  Herpn  .laKpunja;  b  ojku. 


180       «Pour  me  voir  et  me  changer  [de  vêtements].'" 
Alors  Fira  le  fit  changer 

Du  sommet  de  la  tête  jusqu'à  terre, 

Le  couvrant  partout  de  plaques  d'argent. 

Stojan  faisait  toujours  ainsi  : 
i85       Peu  ou  prou,  tout  ce  qu'il  gagnait, 

Il  le  mettait  sur  lui  ou  sur  son  cheval , 

El  donnait  à  boire  aux  raïas. 

Quand  il  fut  bien  vêtu  de  oeuf, 
Il  monta  sur  son  cheval, 
190       11  prit  congé  de  Fira 
Et  il  alla  chez  le  beg. 
Fira  le  suivait  des  yeux; 
De  ses  yeux  noirs  elle  pleurait; 
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l'ai ca  i  SUUÙià  mima  : 

m,;>      »  Ofl  sufletu  micîi .  dochilite!  • 

La  begu  4-îii(l  ajunjià , 
Nasu-sâû  Carapangia 

Yiinlca'i   icsià 

Si  ilin  ;;ma  greià  : 

•  Stoiane,  fine  Stoiane, 

•  Lasâ  te,  Bùe,  <lc  releie  idc-- 
—  » Gum  sa  ma  la-*  de  rele 

tr Cînd  m  'iim  îinalal  eu  iclc 

•-  Din  iincraiilc  mêle  '- 
ao5      —  -  Lasâ-ïe,  fine,  de  rele  ; 
rfLasâ-le  la  credintile  mêle. 
ffPetreéem  begu  la  Cladova . 

mi'i  i  m.  dans  ab.  -  195  "  cy*JeTVJ.  —  iQ<>  a  aacyHHca;  b  a;i;y  111.1a.  —  uj-j  a 
Ilauio  cy.  —  19N  a  Ilaiin  lia  jcma;  h  Ilaiiirhc  jciua.  —  1  99  a  41111. —  201  a  tc 
.  .  .  ,\c-,  ab  pi m.i ■;  a  TC.i>e.  —  203  a  t\c.  —  ao3  a  IVM14  caMT  HBonaT.  —  30&  a 
THe.epaqeje.  —  ">o5  n   tc  —  no()  a    upcAntincic  mcic  —  207  <i    UcrpciirLcM; 

b     II('T|H"I(  M. 


On  eût  cru  que  le  cœur  lui  disait  : 
195       ttO  mon  âme (?)» 

Quand  il  arriva  chez  le  beg, 
Son  parrain  Karapandzi 
\  int  au-devant  lui 
Et  de  sa  bouche  lui  dit  : 
200       crStojan,  mou  filleul  Stojan, 

•-Abandonne  tes  crimes,  mou  filleul. ■» 

—  tc  Comment  abandonnerais-je  mes  crimes 
•  Quand  j  \  Miis  habitué 

-  Depuis  rua  jeunesse  ? 

2o5       —  ■  abandonne  tes  crimes,  mon  filleul; 
ir  Abandonne-toi  a  ma  foi. 
-Conduisons  le  lier;  à  kladovo, 
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rrLa  Cladova  eu  aznaoa; 
••  Sîmbria  sa  'tï  o  dià; 
a  10       tfBun  bacsis  vcï  capâtà.  t 

Pînâ  ici  tàinuià, 
Begu  batu  "ncâlecà 
Si  drumu  'nainte  alvà. 
Stoian  eu  nasu  dupa  ici  merjià 
ai5       Gu  nasu,  eu  Carapangia 
(BatâM  Maica  Precista1 
Si  sfinta  Dumineca, 
Si  Vinerea  de  mine, 
Si  toate  zilile  bune!) 

ao8  b  ne  répète  pas  La  Cladova.  —  309  a  Cesipn;  a  4a;  b  4ay.  —  aïo  ab  Byu 
oaitiniiui  KanaTaj.  —  2 1 1  «  LTo.ina.  —  a  1 3  a  ua.iei;a  -,  b  Ka.i.i;a  —  3 1 3  a  III11  .îppi 
najuH'he  a.iBa;  b  LU  11  jpyM  -buaim-he  .ioca.  —  ai'i  a  uepaca;  b  Mepya.  —  317  a 
JyMeHUKa.  —  318  a  LUn  Buitep;  b  ILTu  Bimep;  b  MyHe.  —  31g  a  LUn  TOTe  an- 
.111.1e  6yH.e. 


«  A  Kladovo  avec  le  trésor  ; 
ffll  le  donnera  tes  gages; 
210       ffTu  gagneras  une  bonne  récompense,  n 

Pendant  qu'ils  s'entretenaient  secrètement, 
Le  beg  monta  à  cheval 
Et  prit  la  route  devant  lui. 
Stojan  allait  derrière  lui,  avec  son  parrain, 
2 1 .")       Avec  son  parrain  Karapandzi 

(Que  la  Mère  immaculée  le  frappe  l, 
Ainsi  que  le  saint  dimanche 
Et  le  vendredi  de  demain, 
Et  tous  les  jours  favorables!) 

1  Cette  invocation  à  la  Vierge  se  retrouve  ailleurs  dans  les  mêmes  termes. 
(Cf.  Teodorescu,  Poesiï pop. ,  p.  5 18,  v.  12/1.) 
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990  Mcrjià  iiimi  merjià ; 

La  Grabo>  ita  '  ajunjià. 
(  îonacu  acolo  s8  gatià  ; 
Begu  «h  pe  bal  sa  descalecà; 
Nu  ma  cafia  ueagra  cerià  sa  l>ià. 
Stoian  se  'nu  fôéià  ? 
Ciubaru  eu  \ in  scolià 
Si  la  raia  da  sa  Inà  : 
Frira  de  ùimâ  iT  avià. 

Da  begu,  cînd  vedià, 
■•;;..      Ciubucelu  aprindià, 
Si  pe  liai  h  sa  'ncâiecà, 
Drumu  mainte  alvà. 

290  a  Mrp;i;a  kvm  uepaca;  b  Mrpi.ia  ayu  uepva.  —  221fl  aa;yn;ica-,  b  an;yni.ia. 
—  222  (i  rarja.  —  223  a  ,u' ;  ab  \ar\;  a  ca  cua.icica.  —  2->'i  a  iirlic  oi'tja.  — 
•J2.">  a  ('.Toja  iiilic;  b  <ie  -i-a'ia.  —  226  «  'Im'op  mm.  22g  n  iipinuja.  —  «3i  a 
Si  m.;  a  ca  î.-a.icKa;  b  ca  na.bCKa.  —  23a    îiamilie  jap  a.ina;  b  auairlic  .îoca. 


22<i  Ils  allèrent  comme  ils  allèrent. 

lis  arrivèrent  à  Grabovica  '  ; 

On  y  prépara  la  halte. 

Le  beg  descendit  de  cheval  ; 

Il  ne  demanda  à  boire  que  du  calé  noir. 
223       Hue  fil  Stojan  ? 

Il  tira  un  baquet  de  vin 

Et  donna  à  boire  aux  raïas  : 

Il  n'avait  peur  de  personne. 

Cependant,  quand  le  lie;;  vit  cela, 
a3o       II  alluma  son  cher  petit  tchibouk 
Et  monta  sur  son  cheval; 
Il  reprit  sa  route  en  avant. 

1   Village  du  (li>tricl  de  la  Krajna  où  se  trouvent  des  mine-,  de  charbon.  (Mi- 
licevic,  I\ne>KPi'iiii.i  CpôBJa,  9^6.) 
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Sloian,  cind  vedià, 

Pe  ha  tu  sa    nciilecà, 
23  ô       Sabioara  o  scotià , 

Dupa  begu  sa  alvà. 

Stoian  de  cadinai  iiijurà, 

De  cadinâ  si  fetitâ  : 

«Tu  ma  dusï  la  Cladova, 
24o       rrLa  Cladova  sa  Jmï  ial  viata  mia; 

«Mai  bine  ieû  pc  a  laN 

Carapaujjïa  cind  vedià, 
Pe  iel  mina  puni  a  : 
ffStâï,  fine;  nu  fase-asa! 
2 'i 5       ffDacâ  va  fi,  fine,  seva, 

c:Da-voiû  blaga  mia  si  a  la 
trSiscap  viata  ta. 

234  a  Ka.ieKa;  b  Ka.beKa.  —  235  a  cKo-rja;  b  cnylia.  —  2.36  a  ca  a.iBa;  b  ca 
aMa.  —  237  a  Ctoj  4e;  ab  .ia  JKypa.  —  238  a  /[e.  - —  23()  a  Ayk;  b  ayi.  —  sUk  a 
ny  -tah;  b  ho  <t>a*ia.  —  2A5  a  c'ieBa-,  b  neBa.  — -  2/17  b  LO11  enana. 


Quand  Stojau  vit  cela, 

Il  monta  sur  son  cheval , 
a35       Tira  son  sabre  che'ri 

Et  poursuivit  le  beg. 

Stojan  l'injuriait  dans  sa  femme, 

Dans  sa  femme  et  dans  sa  fille  : 

rtTu  me  conduis  à  Kladovo, 
2/10       rcA  Kladovo  pour  prendre  ma  vie; 

rr Plutôt  moi  la  tienne! 75 

Quand  Karapandzi  vit  cela  , 
Il  mit  la  main  sur  lui  : 
rr  Arrête,  mon  filleul;  ne  fais  pas  ainsi  ! 
a/i5       «  S'il  arrive  quelque  chose,  mon  filleul, 
rr  Je  donnerai  ma  fortune  et  la  tienne 
ff  Et  je  te  sauverai  la  vie. 
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-•  Dà-voiû  liaiu  de  supl  mine  : 
•  Nu  te  las  pe  i  iùe.  •■ 

lel  de  naçu-so  s 'ascultà 
De  naçu  Carapaogia 
|  Batâ'l  Maica  Precista, 
Si  sfînta  Dumiùcca . 
Si  \  inerea  de  mine, 
Si  toale  zilile  buùe)  ! 

Numai  taïna  tspra \ ià, 
La  Costaperu  '  ajunjia, 
(lu   \rapu  sa  'ntîlnià; 
Fratï  de  rruce  eu  Sloian  cria. 
■jiM.        La  o  parie  pe  Sloian  éiemà, 

3  i8  ub   de  m.  —  s/ig  a    tc.  —  35o  a   4c  iiamo;  ab   cKy.mi.  —  a5]    ,\c  naino. 

—  a5i-a55  ab   abrègent  ce  refrain.  —  s56  a   Ilysia.  —  a 07  a    Kocraiiepy.iy.  — 

ca  TC.ba;  b    ca  aTpir>a.  —  aôo  a    ,\c  itpyia  .  .  .  jepa.  —  360  a    in.jaMa; 

f>     K'bMa. 


^Je  donnerai  le  cheval  qui  est  sous  moi; 
■Je  ne  t'abandonnerai  pas.  r> 

a5o  Lui,  il  écouta  son  parrain, 

Son  parrain  Karapandzi 

(Que  la  Mère  immaculée  le  frappe, 

Et  le  saint  dimanche, 

Et  le  vendredi  de  demain, 
a55      Et  tous  les  jours  favorables!). 

A  peine  finissaient-ils  leur  entente  secrète 
Qu'ils  arrivaient  au  koslaperu  3. 
Ils  rencontrèrent  le  Nègre. 
Lui  et  Stojan  ('(aient  frères  d'adoption. 
360      II  appela  Stojan  à  part 

1  Ou   Kostina  Kruska,   colline  située  au-dessus  de  Kladovo.  (Miliccvic, 

h'iiCH.iBiina  Cpônja,  1011.) 
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Din  gura  greià  : 

«Stoiane,  fraie  Stoiane, 

«De  cind  ne-am  vazut, 

«Nisï  un  ràu  ne-am  iacut, 
a65  «Nisï  tu  mie, 

crNiéï  ieu  lie. 

«Tu,  de  te  ducï  la  Cladova, 

«Prâpâdestï  viala  ta. 

tf  Ieu  a  sarâ  am  fost  la  cafeîiea 
270       w  Si  am  auzit  taina  ta. 

trNu  te  duse  la  cetale.n 

Da  iel,  cînd  auzià, 
Sâbioara  scotia, 
Dupa  begu  sa  alvà, 
27b       De  mumâ  il  injurà. 

262  a  *paTe.  —  a63  a  fie  kt>h4  ua  na3yr;  b  naj  na3yT.  —  26^-266  a  H  nui; 
6  Hn'i.  —  267  de  est  suppléé.  —  268  a  IJpona^eurhe.  —  269,  270  am  ni.  dans 
a.  —  271a  HyT  4yh;  b  Hy  lie  .lyna.  —  278  a  CKOTaja.  —  -27/1  b  ca  aua.  —  975  a 
j\e  Myiua  .ia  acypa. 

Et  de  sa  bouche  lui  dit  : 

«Stojan,  frère  Stojan, 

«Depuis  que  nous  nous  sommes  vus, 

ff  Nous  ne  nous  sommes  fait  aucun  mal , 
a65  «Ni  toi  à  moi, 

«  Ni  moi  à  toi. 

«Si  tu  t'en  vas  à  Kladovo, 

«Tu  perds  (a  vie. 

«J'ai  été  hier  soir  au  café 
270       «Et  j'ai  entendu  ton  [arrêt]  secret. 

«Ne  va  pas  dans  la  forteresse. n 

Mais  lui,  quand  il  entendit, 
Il  tira  son  sabre  chéri, 
Poursuivit  le  beg, 
27.")       L'injuria  dans  j  la  personne  de]  sa  mère. 
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Carapangia .  cînd  \  **"«!  i;"i , 

Pc  ifl  mina  pu  nia. 

Ici  de  nasu-SO  ascullà  ; 

Gindià  ca  iesle  asa. 

•j^i  Begu  calu  silià : 

In  cetale  tunà. 

Stoian ,  cind  ajunjià, 
Totï  liiii   pe  pod  intrà; 
Da  al  lu  Stoian  nu  'mi  vrià. 

Trccînd  lircnia . 
Sa  pie  grinzi  <liu  |i<»d  rupià  ; 
La  cetale  nu  tunà , 
Parca  'ï  spunia  inima. 
Da  Stoian  eu  un  pumn  il  lovià, 

376a   ni, »ja.  —  278  a  ,u'  îiamo  ca  city.iTa;  b    ï,e  iiamy  ci.  acRVJTa.  —  n8o  b 

Hi. 11.1. a.  —   281  a   .la  "icraTO.  —  :>8:>  a   aa.yn.i.a;  b    a,i;yin.:a.  —  ;i83  b    yinpapi.. 

•s  1  a  ,1a  .iy  CTojaiiy  uyu  iipà;  6  ,l.t  .i\  CîojaH  ny  Bpja.  —  s»85  "   Tper  ki.im; 

«  Tpm.a;  b   Tpnna.  —  286  a    l!l;unc.         287  a   «icraTc.  —  288  ï  m.  dans  <tb; 

a   1 1 1 1 1 1  m  a .  —    289(1   Ky  vu  iiyji  .la  joBJa. 


Quand  Karapandzi  vit  cela, 
11  mit  la  main  sur  lui. 
Stojan  écoula  son  parrain; 
Il  crut  qu'il  en  était  ainsi  |  qu'il  le  disait  j. 

Le  beg  pressait  son  cheval; 
Il  entra  dans  la  forteresse. 

Quand  Stojan  arriva, 
Tous  les  chevaux  s'engagèrent  sur  le  pont; 
Mais  celui  de  Stojan  ne  voulait  pas. 
a85  En  passant, 

Il  brisa  sept  poutres  du  pont, 

Il  n'entrait  pas  dans  la  forteresse; 

On  eut  cru  que  son  cœur  lui  disait  [quelque  chose]. 

Mais  Stojan  le  frappa  d'un  coup  de  poing, 
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290       Cu  scarili  rau  iï  dà. 

Dacalu,  cind  sa  minià, 

Piste  cclate  sârià, 

Da  la  poarta  nu  vrià. 

Turcï  cind  il  vëdià, 
295       Frigurile  de  moarte  le  prindià: 

Cadinele  sa  spâmîntà, 

De  pâmînt  sa  stîrpià, 

Àlti  'n  Dunare  sa  'necà 

De  frica  se  le  ierà. 
3oo  Stoian  la  cafenia  trajià, 

Dulse  cafia  o  bià, 

Si  la  vorbâ  sa  alvà 

Pin' la  cocosu  cîntà ; 

290  a  CKapii.m;  ah  poy  o  4a.  —  29-1  a  IIhcto  MeTaTC  —  agi  a  Typ'in;  a  .>a 
Bejja;  b  .10  EJeA'I;a.  —  29Ô  a  <î>pnrypiue  4e  MopTe;  b  <ï>pnrypn.m  Ije.  ■ —  296  a 
Ka^iiHe;  b  Ka/fbHa.  —  397  a  J\c  cnouonTy;  b  c  criM-bHTy.  —  998  a  ce  04a. 
—  299  a  J\e;  a  nrfce  epa;  mu  ve  jepa.  —  3oo  b  ja  Ka*eH>a  KaTa.  —  3oi  a 
Ay.iuie;  b  4y-1,!e-  — ■  3oa  b  ca  .ioBa.  —  3oo  a  Iïojna;  b  ITbiia  nn.ia. 


290       Le  blessa  de  ses  e'triers. 

Le  cheval  s'irrita; 

Il  sauta  par-dessus  la  forteresse; 

Mais  par  la  porte  il  ne  voulait  pas  [passer]. 
Quand  les  Turcs  le  virent, 
295       La  fièvre  de  la  mort  les  saisit; 

Les  femmes  s'effrayèrent, 

Se  jetèrent  contre  terre; 

D'autres  se  noyèrent  dans  le  Danube 

A  cause  de  la  peur  qu'ils  avaient. 
3oo  Stojan  se  dirigea  vers  le  café, 

But  un  doux  café, 

Et  se  mit  à  parler 

Jusqu'au  chant  du  coq  ; 
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Si  nasu  atunsia 
3o5  Venià, 

Din  gurS  greià  : 

••  Fine,  Eue  Stoiane, 

et  Aide  fine;  begu  le  chiama 

ttSîmbria  sa-lï  o  dià  : 
3io      ~  Hun  bacsis  vei  câpâtà.» 

Da  Stoian .  cînd  s'a  sculal . 
Si  mai  biùe  s'a  'nârmat. 
Da  nasu-so  se  Jmï  greià? 
••  Nu  merjï,  line,  armai, 
3i5      ■•  Ca  lare  ie  begu  mîniat. 
••  Acus  pleacâ  la  Ada  Cale  l; 

3ofl  "  1I1i.ii  iiamo;  a  aTynlia;  l>  aTyii'ia.  —  3o(j  a  /\m\.  —  307  a  «Imiiio, 
■iiiiic.  —  .">uN  n  «eue;  a  ti>.  —  .'ioo,  a  ,\l\.  —  3io  «l>  I > y 1 1  fïaitniHiii  itanaTaj.  — 
3n  h  cuo.iaT.  —  3iao&  ca  apiuaT. —  'ÀiHn  ,\n  Hauio  co  ih-I-.cm;  b  ic;  a  rpejaT. 
—  3iâ  a  jioplj;  /;  îicpr.  —  3l5  h  Gcry  apiua-r. 


Kl  son  parrain  alors 
3o5  Vint, 

El  de  sa  bouche  [lui  |  <lil  : 

ff  Filleul,  filleul  Slojan  ! 

r  \llons,  filleul;  le  beg  t'appelle 

'•Pour  le  donner  les  g-i<;es. 
3 ici       rTu  recc\ras  une  bonne  récom pense. » 

Cependant  Stojan,  quand  il  se  leva. 
S'arma  encore  mieux. 
Mais  que  lui  dit  son  parrain? 
(tNe  va  pas  armé,  mon  filleul, 
3i5       «Car  le  beg  est  très  irrité. 

-Il  pari  maintenant  pour  \<la  Kale1; 

'  Ada  Kalt>  est  le  nom  turc  de  la  forteresse  construite  par  les  Impériaux  dans 
une  petite  il*'  du  Danube,  en  aval  d'Orsova.  Cette  forteresse,  que  les  troupes 
austro-hongroises  oui  réoccupée  depuis  que  les  Turcs  ont  dû  abandonner  le 
Danube,  ne  porte  plus  que  le  nom  de  Nouvel-Orsova  (Uj  Orsova,  Neii  Orsova  ). 
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trPramu  slâgâtil  la  Dunâre.» 

Stoian  cînd  auzià, 
Isï  mulà(?)  biciacu  se  avià, 
820  Si  pc  iel  lasà; 

Ga  muierilc  plecà. 

Begu  cînd  il  vëdià, 
Tôt  galbinï  din  tandâ  vârsà; 
Si  pâmîntu  îngâlbinià. 
3a5       Da  Stoian  adunà, 

Turci  pc  iel  navalià. 
Stoian  cînd  sa  scuturà, 
Turéi  ca  perile  cadià. 

Râu  begu  sa  spam  in  ta. 
S3o       Unu  din  iï  s'alejià, 

317  «  raTiiT-,  6  indique  les  deux  prononciations.  —  3l8  ab  ayaa.  —  3  1  9  ab  IJI11 
MVJia  6nM3K;  a  iirhe;  b  ic.  —  3ai  ab  Kta;  a  Myjcpiuc.  —  322  a  .ia  Ro^ja.  — 
'.\-ù\  a  ra.iôiiHii  4«h.  —  3g/i  a  FToMOii^y  ra-i6nn>a;  b  anra.i6iiH.iJ. —  3a6  6  TypMii. 
—  397  a  CKOTypa.  —  828  b  Typ«m  Ka  nepn.bii.  —  33o  a  Jhv  ac  jn  ca  aje-Jja; 
h  ca  a.ielsn. 

rLe  bateau  est  prêt  sur  le  Danube." 

Stojan,  quand  il  entendit  cela, 

Détacha  (?)  le  couteau  qu'il  avait 

320  Et  le  laissa. 

Il  partit  [désarmé]  comme  les  femmes. 

1 
Quand  le  beg  vit  cela, 

Il  laissa  tomber  de  sa  bourse  (?)  rien  que  des  ducats. 

Et  la  terre  en  jaunit. 

;>•>:>       Pendant  que  Stojan  les  ramassait. 

Les  Turcs  fondirent  sur  lui. 

Quand  Stojan  se  secouait, 

Les  Turcs  tombaient  comme  des  poires. 

Le  beg  fut  fort  effrayé. 
38o       L'un  des  Turcs  se  mil  en  avant, 
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Vslî .  Romtn  turéil  din  Ritcova  ' 
|  Batâ'l  Maica  Precislâ, 

Si  sfîota   Duniiiiecn  . 

Si  \  ifterea  de  mine . 
335      Si  loale  EÎlile  bune!). 

lîilà  de  coro  la  mîna-a\  ià  ; 

Pe  Sioi.ui  eu  ia  dupa  urechc  lo>  ià 

(  M;n  bine  l'ametià  }, 

Si  pe  jenunche  câdïà. 

3&o        Din  ;;nr;i  grâià  : 

•  l.na .  aaso,  sîmbrioara  min  !  i 

Da  begu  sa  rldià  ; 
Tu  ici  tare  nàvalià  ; 
Biùe  frumos  il  legà. 

33l  ii   (a.ui;  /'  tyjviiit;  a  ,\mi.  —  33a  h   lia  l.o.i  Myji;a.  —  332-335  ab  abrègent 
ce  refrain.       336  l>  aiija  .ia  u-i.ua.  —  33^  a  .ia  ypeKH.       3.'is  h  Ky  ja  .ia  aunija. 

—  33g  n    .la  aci'nyurr  (variante  en  marge  n;<'nyre).  --    3'ii   a    naiiio;  l>    uomy.i.o. 

—  363  6   Tvp'm.  —  3'i'i  a  .ia  .i.ara. 


Asli ,  Roumain  renégat  de  Klkovo1 

(Que  la  Mère  immaculée  le  frappe, 

Kl  le  saint  dimanche, 

El  le  vendredi  de  demain, 
335       Kl  Ions  les  jours  Favorables !). 

Il  avait  à  la  main  un  bâton  de  cornouiller; 

Il  en  frappa  S  toi  an  derrière  les  oreilles 

(Il  l'étourdissait  mieux  [ainsi]), 

Kl  il  tomba  sur  les  genoux 
3'u.       Kl  de  sa  bouche  dit  : 

•■  \  oilà ,  parrain ,  mes  gages  !  - 

Mais  le  beg  riait; 
Les  Turcs  se  préripitèrenl  avec  force, 
L'attachèrent  bel  et  bien, 

Village  du  cercle  de  Krajina,  arrondissement  de  Kljuc. 
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3'i5       La  begu  il  suià. 

Begu  eu  strangu'n  mînâ  ierà  : 

trStoian  spînzurat»!  poruncià. 

Da  Stoian  se5  mï  gmià? 

ce  Beg  efendîm,  dumàia  la 
35o       «  (De  cadinâ  '\  'injurà, 

ce  De  cadîoâ  si  fetitâ), 

cr  Nu  ma  noaptea  spinzurâ, 

ce  Câ  nu  mis  curva  ta  ; 

«Da  la  zoo  ma  spinzurâ, 
355       ce  Sa  ma  vaza  lumia, 

ceCâ  bine  am  trait  eu  ia; 

ce  Da  dJ  intâiu  ma  judecâ.  » 

Begu  atunsia  spuniâ  : 
feStoiane,  bre,  Stoiane, 

345  a  ja  cyja;  b  .ia  cy^nja.  —  346  n  mina  m.  —  8/17  b  nopHia.  —  348  a 
uilioi;  b  MCM.  —  35o  «  4c;  «  -ia  atypa;  b  .it>  acypa.  —  35 1  a  /Je  .  .  .  <i>cTiuia. 
—  35a  a  Hoirre.  - —  353  b  Ka  iiy  c-biiT.  —  355  a  Ce  mc  Bc^a  paja.  —  357  a 
4a  4uhtcJ;  b  4a  i;HUTT>H;  a  aty^ena.  —  358  a  aTyirha;  b  aTyH^a. 

345       Le  montèrent  chez  le  beg. 

Le  beg  tenait  une  corde  à  la  main  : 

ce  Que  Stojan  soit  pendu  »!  ordonna-t-il. 

Mais  Stojan  que  disait-il? 

ce  Beg  efendim ,  seigneur 
35o       ce  (Il  l'injuriail  dans  sa  femme, 

ce  Dans  sa  femme  et  dans  sa  fille), 

f  Ne  me  pends  pas  la  nuit, 

ce  Car  je  ne  suis  pas  ta  putain; 

ce  Mais  pends-moi  le  jour, 
355       «Pour  que  le  monde  (var.  le  raïa)  me  soie, 

t  Car  j'ai  vécu  en  bons  ternies  avec  lui; 

ce  Mais  d'abord  juge-moi.» 

Alors  le  beg  dit  : 
ce  Stojan,  eh!  Stojan, 


*7 
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••  |)c  cînd  le-ai  buliubasil . 
•Tu  nu  té-aï  purtal  buliubaseçle , 
■-  \iimi,i  tc-ai  purtal  bejeçle . 
•■  De  la  creçtel  pînla  pâtnînl 

•  Toi  eu  lablâ  <V  arjinl  ; 
365      "  IV  frica  ta  Turcu 

•  \n  i  reçu  Timocu  ; 

•■  I  lac  ;i  trecul  Turc  eu  barba  . 
••  Tu  l'ai  pus  (I  a  pâscul  iarbâ  ; 
s  Dac  'a  Lrecul  Turcu  tinar, 

■  Tu  l'ai  pus  sa  mâninéc  lin  : 
trDac  a  trecul  Turc  câlare, 

r-Tu  l'ai  'nlors  eu  saoa  pe  spinare. 
••  Mullc  cadne  aï  vâdovit ; 
••  Felile  mare  a'mbatrînit. 

36o  a  ,[*'  K-bii.i  Ta.  36i  a  Ty  îiy  ti.c  nopTaT.  —  36a  a  Jly»ia  ri.a  nop- 
Tar.  —  363-364  Ces  deux  vers  manquent  dans  b;  a  ,\r  ...  no.nia.  —  365  «  Il  lu 
4e. —  366  «  H\  tpi'K) t  Tinuiua.  —  .'i(i-  /'  4aKa  Tpeity.  —  368  a  Ty  .ia  nyc  nac- 
icsri  li  Ty  .iaj  nyc  nacKyii.i.  —  36y  a  nin.cp.  Cf.  V.  38.  —  370»  Ty  ja  nyc 
M.iii.iiiuur:  //  \i.uibMC.  —  3y.'{  a  M\.n  Ra^Bue  BO4OBHT;  6  M\.i  !;<■  i;a,;mi.c  bJC^BC, 
'■>- '1  a  'Im  lu    uape  'uipiiuiT;  h  'l'cT.n.bC  uape  aMÔarpiiaiT. 

36o       rcDepuis  que  lu  es  bôlûkbaèi, 

••Tu  ue  t'es  | »n s  vêtu  comme  un  bôlûkbasi, 

«■  Tu  t'es  vêtu  comme  un  beg  : 

f-Du  somme I  de  la  tête  jusqu'à  terre 

-Toiil  [couvert]  de  plaques  d'argent. 
365       -Par  peur  de  toi,  le  Turc 

■  Va  plus  passé  le  Timok. 

-S  il  esl  passé  un  vieux  Turc, 
crTu  lui  as  l'ail  paître  l'herbe; 
r  S'il  esl  passé  un  jeune  Turc, 
370       -Tu  lui  as  l'ail  manger  du  foin  ; 
••S'il  est  |»a>si'  un  Turc  à  cheval. 
kTu  l'as  l'ail  repartir  sa  selle  sur  le  dos. 
trTu  a>  rendu  veuves  beaucoup  de  femmes, 
•rTn  as  l'ail  vieillir  des  GUes  'unîmes  à  marier 
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375       -Tri  orï Timocu  a  zâtonit 
-Zâ  fouit  de  Turéi  mortï. 
rrTun'i  di  la  Nis  incoacï 
rtTrag  potcoavcle  dila  caï 
-Si  le  vinde  pe  mâlaï. -n 

080  Da  Stoian  se  'mï  grâià? 

"Beg  efendim,  dumnia  la 

f:(Do  cadînâ  Tinjurà, 

:fDe  cadînâ  si  fetita), 

ccMult,  putin,  se-am  câstigat, 
385       :-Tot  pe  mine  si  pc  liai  am  'rabrâcat; 

-Pentru  asta  asa  in'ain  portai. 

crGu  Turci  lot  am  fa  eut  asa, 

s  Asa  eu  m  spunï  dumnia  la; 

.')-.")  a  Tpnop  tiimoi;  ^aroiniT.  —  3yG  a  ^aToiuiT  ,\c  Typïui  Mop-r.  —  377  b 
Typ'i  ;  a  ,\c.\i\.  —  378  n  no,\KOBC;  h  noTKonc;  a  ^ejia.  —  3~g  «  biihjc.  —  38o  a 
nrhen;  h  «1011.  —  38a  a  rJ,c  .  .  .  ja  atypa;  b  .ia  T>ir«Kypa.  —  383  n  4e  •  •  •  'l'CTima. 
—  3Hft  n  url.e  m;  b  ne  sas.  —  385  a  ne  xaTy  6pai<aT;  htv  aMi>'>pai;aT.  —  386  nb 
jn>a.  —  3876  Typ'in-,  ab  am  m. 


375       r  Trois  fois  le  Timok  a  déborde', 
-Déborde  de  Turcs  morts. 
«  Les  Turcs  depuis  "Vis  jusqu'ici 
ce Enlèvent  les  fers  à  leurs  chevaux 
rEt  les  vendent  contre  du  maïs,  h 

38o  Mais  que  dit  Stojan  ? 

crBeg  efendim,  seigneur 

ce  (Il  l'injuriait  dans  sa  femme, 

"Dans  sa  femme  et  dans  sa  lille), 

ce  Peu  ou  prou,  ce  que  j'ai  g<ig"(', 
385       fJ'en  ai  vêtu  moi  et  mon  cheval; 

ce  Voilà  pourquoi  j'ai  été  ainsi  velu. 

•  Avec  les  Turcs  j'ai  agi  ainsi, 

«  Ainsi  que  tu  le  dis  toi-même, 

a7, 
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rr  Si ,  si  un  li  losl  ii.isn  m  km  i , 
390         "  As  li  ;il\;il  m  CapU    lan. 

ttDar  asa  :  la  tu  pe  al   mien  . 

•  Sa  sa  duca  pomina  !  » 

Pina  vorbile  isprâ\  ià , 

Zorile  sa  vârsà. 
.;.(.".      Turéi  Stoian  pe  cal  punia 

Si  afara  iesià. 

Ofl  la  paru  roi  al 

[erà  Stoian  spînzurat. 

Da  soarili  'ntunecà 
ioo      Ci  pâmîntu  trâmurà. 

Tu  tri  bine  râmînià; 
Frica  de  ii  i  nia  n  'avià. 

38g  a  III  mi;  n  »oc  iinmo.  —  390  /'  Aj  <mi  JouaT.  —  3<)3  a  IFo.ma  isoptfii.ic. 
—  oq'i  a  3opiue.  —  3g5  a  Typin;  n1>  ua.iy.  —  3gG  a  1IIt.ii;  ab  jeina.  —  39g  « 
Cnpii.K  ;  a  TyueKaT;  '/  nin,i;;rr.  —  hoo  a  TpanypaT;  h  TpcniypaT.  —  601  h 
Tvp'in.  —  ftoa  a  ne. 


«rEt,  n'avait  été  mon  parrain, 
3go      tt  J'aurais  enlevé  également  ta  tète. 

irMais  la  chose  est  ainsi  :  prends,  toi,  la  mienne, 
trPour  qu'il  en  soit  fait  mémoire. n 

Comme  il  achevait  ces  mots, 

L'aurore  parut. 
3g5       Les  Turcs  placèrent  Stojan  sur  un  cheval 

Et  sortirent  [de  la  ville]. 

Hélas!  au  poirier  arrondi 

Stojan  lut  pendu; 

Mais  le  soleil  s'obscurcit, 
/100       Et  la  terre  trembla. 

Les  Turcs  restèrent  à  leur  aise  : 
Ils  n'avaient  plus  peur  de  personne. 
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STOJAN,  LE  BOLÙKBASI. 

(variante.) 

Verde  foaia  s'o  lelea! 
N'avià  begu  ce  lucrà; 
Din  Tarigrad  se  scolà 
Si  plecà  la  Cladova , 
Tôt  eu  a  mica  sacsana. 
Treï  conacï  câ  fëcià 
Pin  la  Deï  cînd  ajungià. 
la,  vâzï,  begu  ce  lucrà. 
In  conacu  unde  trâgià , 
In  curte  la  Osman  Pasa, 
Numaï  o  noapte  conacià  ; 
Demineatâ  sa  scolà, 
Pe  oiclri  negrï  sa  spàlà; 
La  circïmâ  cînd  mergià, 


Feuille  verle  et  une  tulipe  ! 
Le  beg  n'avait  rien  à  faire; 
Il  se  mit  en  route  de  Conslautinople 
Et  partit  pour  Kladovo , 
Toujours  sur  son  petit  bidet. 
Il  se  reposa  trois  fois  la  nuit  en  route. 
Jusqu'à  ce  qu'il  arrivât  à  Vidin. 
Or  voyez  ce  que  fit  le  beg. 
Dans  le  konak  vers  lequel  il  se  dirigeait , 
Dans  la  maison  d'Osman  Pacha, 
Une  seule  nuit  il  fit  halte; 
Le  matin  il  se  leva, 
Lava  ses  yeux  noirs, 
S'en  alla  à  l'auberge 
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i  ."i       Numai  o  cafia  ca  'mi-si  bià . 
Si  ne  al  ca  Incâiecà. 
Sri/  dupa  «'I  oiergià 
Toi  c'o  mica  sacsana. 
Si  la  Cladova  pleca. 

ao  (  îînd  pe  (  apie  trecia , 

Cile  cadne  tn  Deï  ierà 

Toi  la  capie  iesià 

Si  pe  begu  îl  dâruià 

Cu  sécher  si  eu  cafia  : 
..!.'»      ••  Begia  'fenda .  dumnia  ta , 

••  Ne  rujiiiii  de  (liiiiniiii  ta , 

»  De  !<•  duci  la  Cladova , 

rr la ,  sa  le  bagi  pin  Craina, 

••  La  Stoian  buliubasa 

XV,  31.  M.   Dimilrijevk  écrit  :  l»i. î  »■  Ka^ne  \>,\ouc  i.n  4ej  JcPa>  L'un  des  deux 
mais  est  une  superfétation  évidente. 


i5       Pour  boire  simplement  du  café, 
Puis  moula  sur  son  cheval. 
Un  sois  marchait  derrière  lui, 
\u->i  sur  un  petit  bidet. 
Il  partit  pour  Kladovo. 

30  Comme  il  franchissait  la  porte, 

Toutes  les  femmes  qui  étaient  à  Vidin 

Sortirent  également  à  la  porte 

Et  régalèrent  le  beg 

De  confiture  et  de  raie  : 
25      "  Bofj  efendi ,  seigneur, 

kNous  le  prions, 

••  Si  tu  t'en  vas  à  Cladova, 

-Ça,  [tasse  par  la  Krajina. 

ce  Chez  Stoian,  le  bôlûkbaèi, 
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■■  (lare  judecâ  C raina. 
ctFiciorelu  Serbuluï 
'•  Bas  mijlocu  tîrguiuï, 
rcTirgu  Negotinuluï, 
ttDe  cînd  s'a  buliubasit, 
«Turc  Timocu  n'a  Irecut. 
tfCare  Timocu  a  trecul, 
rcCu  cizma'n  piept  Va.  bâtut, 
ff  Frumos  câpsor  ï-a  taiat 
tf  Ne  întrebat,  ne  judecat. 
rfSi  sti,  begia,  de  o  nu  sti 
ftPe  noï  ca  ne-a  vâdovit, 
crGoconasï  ne-a  sârâcit, 
tcGurtï  albe  ne-a  opustit.» 


3o       rr  Qui  est  le  juge  de  la  Krajina. 

te  Lui,  fils  de  Serbe, 

tfÀu  milieu  même  du  bourg, 

«Du  bourg  de  Negotin, 

tf  Depuis  qu'il  est  bôlûkbasi, 
35       «Le  Turc  n'a  plus  passe  le  Tiuiok. 

tf  Celui  qui  a  passé  le  Tiinok, 

tfll  l'a  frappé  de  sa  botte  dans  la  poitrine, 

"Il  lui  a  tranquillement  coupe'  la  tète, 

ftSans  interrogatoire,  sans  jugement. 
ho       tfSacbe,  beg,  si  tu  ne  le  sais  pas, 

ttQuil  nous  a  rendues  veuves; 

tf  11  a  ruine'  nos  enfants, 

ttll  a  dépeuplé  nos  blanches  maisons.» 


(Communication  de  M.  Geor{*e9  Dimilrijevi* 


'r2'i  EMILE  PICOT. 


\\M 


STOJAN,  LE  BOLUKBASI. 

(autre  fragment.) 


Pazmangia  s'a  jurai  : 
I  ttde  <>  prinde  baba  slaba . 
S\>  pune  >;i  pasca  iarba  ; 
l  ode  o  prinde  moç  batrîn. 
5      SA  M  pune  sa  roade  Un. 
\idiic  Velco  s'a  jurai  : 
I  nde   I  prinde  I  va  taià. 


1,6.  ca  3i>jypaT.  —  •'.   Ynl,av  npHH-ïjc  6a(5c  c.iaûc. —  h.  npniuc 


Pazmandzi  a  jure  : 
Quand  i!  surprendra  une  faible  vieille  femme, 
Il  la  mettra  à  paître  l'herbe  ; 
Quand  il  surprendra  un  vieillard, 
5       Il  le  mettra  à  brouter  du  loin. 
Ilajduk  Veljk.0  '  a  juré  : 
Quand  il  le  surprendra,  il  le  tuera. 


(Milucvir,  lùira.'emnia  CpÔjna,  t  r> r> q .  ) 

1  Le  célèbre  Hajduk  Veljku  Petrovié,  (jtii  prit  une  part  si  glorieuse  <*ni\ 
luîtes  soutenues  par  les  Serbes  pour  leur  indépendance,  ('tait  né,  vers  1780, 
à  Lenovci  près  de  Zajecar,  dans  le  district  de  Crna  Reka;  il  lut  tué  à  Vidin  au 
commencement  do  l'année  i8i3.  Vcljko  a  été  chanté  par  tous  les  portes  po- 
pulaires de  hi  Serbie  et  son  souvenir  se  retrouve  à  chaque  pas  dans  le  pays. 
(Voy.  Milicevi6,  KHeaseBima  Cpôeja,  p.  889-903  el  passim.) 
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XXVII 

L'AGA  TOPALOVIC  ET  STOJAiN,  LE  BÔLÙKBASL 

Agusita  '  lui  Topalâ 
Mi  pormise  tôt  priri  tara, 
Cu  doï  halï  la  o  cosara, 
Si  din  graiû  asà  grâià  : 
5       rcDrcghic,  Dreghic,  sluga  mia, 
Da  eu  bâti  intr'o  parte, 
Câci  'mï  vin3  acù  o  carte 
De  la  'nâltatul  împarat, 
Din  mijlocn  de  Tarigrad'2.v> 

XVII.  Nous  donnons  ce: te  pièce  telle  qu'elle  a  été  publiée  par  M.  Mârienescu,  sans  tenir 
compte  de  la  prononciation  populaire.  Nous  rétablissons  seulement  la  imparfaits  en  ià 
(curiù,  ducià ,  scrià,  facià)  et  nous  substituons  l'orthographe  usitée  en  Roumanie  à  l'or- 
thographe transylvaine  suivie  par  le  premier  éditeur. 

Le  fils  d'aga1,  Topalovic, 
Parcourait  tout  le  pays 

Avec  deux  chevaux  attelés  à  une  voiture  légère, 
Et  de  sa  bouche  parlait  ainsi  : 
5       ctDregié,  Dregic,  mon  serviteur, 
«Va  de  ton  côté  avec  les  chevaux, 
«Car  il  me  vient  maintenant  une  lettre 
«Du  haut  empereur 
tr  [Qui  trône]  au  milieu  de  Gonstantinople 2. » 

1  Agusita,  diminutif  d'aga,  nous  parait  s'appliquer  ici  au  fils  d'un  aga, 
d'autant  que  le  prénom  lui  indique  la  filiation.  Nous  traduisons  lui  Topalâ 
par  Topalovic,  nom  qui  existe  effectivement  en  Serbie.  Miliéevic  (Khc;k. 
Cpfjiija,  3/17)  cite  un  Milovan  Topalovic  qui  se  distingua  dans  un  combat 
conlre  les  Turcs  en  1 81 5.  El  turc,  topai  signifie  boiteux.  Dans  un  autre 
chant  publié  par  M.  Teodorescu  (p.  611-G1A),  le  même  personnage  est 
appelé  irAgus  al  lui  Topalâ.  * 

-  Les  vers  8  et  9  se  retrouvent  dans  la  ballade  de  Constantin  Brîocovanu 
également  publiée  par  M.  Mârienescu,  Balade,  II,  65. 
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i  n  Un  Turc  lare  niai  ruria  ; 

Si  liliga  sao  oprià . 
Lui  Topalâ  carte-j  dà  : 
Imparatul  il  nuiuià 
Do  beg  mare  'n  Sladova  '. 

i.'i  \;;a    niare'n   Cladova. 

Si  Topala  a  plecal 
Dirept  pînJ  la  Tarigrad . 
(  lu  cinci  zecï  «le  Arnautï, 
Ca  aceslia  sinl  mai  iulï'2. 
30       La  'mparatul  se  ducià , 
Miiliani  mare  de  a-i  <là. 

In  deretru  cînd  venià 
Pe  la  podu  la  Cladova  :i, 
Bale-mï,  doamne,  tambura , 


10       Un  Tiur  robuste  courait 

Va  arrêtai!  la  voiture; 

Il  remit   la  lettre  à  Topalâ. 

L'empereur  le  nommail 

Grand  beg  de  Sladovo  ' , 
i5      Grand  aga  de  Kladovo. 
Et  Topala  partit 

Droit  vers  Constantinople, 

Wec  cinquante  \rnaontcs, 

Car  ceux-ci  sont  les  pins  rapides-. 
■20       II  s'en  allait  vers  l'empereur 

Pour  lui  rendre  de  grandes  grâces. 
Quand  il  revint  de  [  son  voyage] 

Vers  le  pont  de  Kladovo  3, 

Le  tambour  battait,  seigneur, 

'   Nous  ne  connaissons  aucune  localité  de  ce  nom.  Sladovo  signifie  «■  la  ville 
des  douceurs.  * 

Les  vers  i8-i(|.  comm3  les  vers  8-9,  se  retrouvent  «la us  la  ballade  de 
Constantin  Brîncovanu,  ap.  Mârienescu,  Balade,  II,  65. 
Il  s'agit  du  pont-levis  donnant  accès  dans  la  forteresse. 
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oj)       Cit  imï  seacâ  mima; 
Toale  boieresclc 

A 

Isï  pârâseà  casele, 

Inchideà  dugeuile, 

'Sï  ascundeà  averile. 
3o       Agusita  lui  Topala 

Se  mira  ce  alla  n  tara, 

Si-sï  dedca  cuvintele  : 

rcCe  pârâsitï  casele? 

ffCe   nchidelï  dugeniie 
33       fr Si  [v']  ascundetï  averile? 

ff\'am  venit  pe  rebelie, 

«Ci  trimis  de  niparalie 

tfCa  si  beg  in  Sladova, 

ffCa  si  aga   n  Ciadova.s 
Ao  Si  pe  toti  i  renturnà, 

Si  ici  m  Cladova  intrà. 


a 5       A  vous  dessécher  le  cœur; 

Toutes  les  femmes  des  boïars 

Quittaient  leurs  maisons, 

Fermaient  les  boutiques 

Et  cachaient  leurs  trésors. 
3o  Le  fils  d'aga,  Topalovic, 

S'étonnait  de  ce  qu'il  trouvait  dans  le  pays 

Et  prononçait  ces  mots  : 

tf  Pourquoi  quittez-vous  vos  maisons? 

tf  Pourquoi  fermez-vous  vos  boutiques 
35       tf  Et  cachez-vous  vos  trésors? 

«  Je  ne  suis  pas  venu  en  rebelle, 

«Mais  envoyé  par  l'empereur 

te  Comme  beg  de  Sladovo, 

tt  Comme  aga  de  Kladovo.n 
ko  II  les  renvoya  tous 

Et  entra  dans  Kladovo. 


i28 


KM  II. 


cor 


In  cetate  cînd  ierà, 
Sevai  !  foarte  sa1  mania , 
C8  !n  scaun  iel  'mï  alla 
Pe  Stoian  bulibasa . 
Care  -î  ooaptea  barembasa. 
S&bioara  o  Bcolià, 
Mina  stinga  ï-o  taià 
Cu  ciubucu  alaturea. 
Dar  Stoian  asà-i  ^lri;;à  : 
«  \  uraï,  \  lirai  !  I  !e-i  asta , 
••  Ca  Du  laiasi  lu  mie  mina  ?" 

Si  Stoian  alnncï  fugià 
L'oberchinez  din  Craina. 

Va  vu  aga  ce  lucrà; 
Carie  mare  ici  scrià 
L'oberchinez  din  Craina 
Pcnlru  Stoian  bulibasa, 


Quand  il  fui  dans  la  ville, 
Malheur  !  il  s'irrita  fort 
De  ce  qui l  trouvait  <  n  place. 
Stojan  le  bolûkbaèi, 
Qui  est  la  nuit  chef  de  brigands. 
Il  tira  son  sabre, 
Lui  coupa  la  main  gauche, 
La  plaça  près  de  sou  tchibouk. 
Mais  Stojan  lui  cria  ainsi  : 
••  Malheur,  malheur!  Qu'est-ce  que  cela 
"Que  tu  me  coupes  la  main?» 
VA  Stojan  alors  s'enfuit 
Chez  Foberkoez  de  la  Krajina. 

L'aga  ne  sut  que  faire. 
11  écrivit  une  grande  lettre 
A  loberknez  de  la  Krajina 
Au  sujet  de  Stojan  le  boliïkbasi, 
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Care-ï  noaptea  harembasa. 
(io       S5  obercliinezul  ce  lacià  ? 

Lui  Stoian  haiducï  i  dà , 

Si  Stoian  'mï  si  venià 

Si  pe  totï  i  sârâcià; 

Deschidea  dugenile, 
65      Si  râpià  averiiel l 


XXVIII 

LE  PACHA  D'IZVOK. 


Bat'  ici,  Doamne,  si  il  omoare 
Pie  pasa,  al  din  Izvoare2, 


Qui  est  la  nuit  chef  de  brigands. 
Go      Et  que  fit  foberknez? 

Il  donna  à  Stojan  des  baïdouks, 

Et  Stojan  venait 

Et  appauvrissait  tout  le  monde  ; 

Il  ouvrait  les  boutiques 
65       Et  enlevait  les  trésors  ! l 

(Poesia  poporala,  Balade  culesc  si  corese  de  Al.  Marianu  Marienescu;  II,  Pesl'a, 
iSSq,  in-8°,  p.  1 16-1 18.) 


Bats-le,  Seigneur,  et  tue-le, 
Le  pacha  d'Izvor2, 

1  Comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  il  est  question  de  l'aga  Topalovié  dans 
un  chant  de  la  Petit^-Valachie ,  publié  par  M.  Teodorescu  (Poesiï  popularc, 
p.  G 1 1-61 4),  mais  cette  seconde  pièce  se  rapporte  uniquement  à  la  Valachie 
et  ne  fait  aucune  mention  de  Stojan  le  ljoliikbasi. 

-  Veliki  Izvor  (la  grande  Source),  village  du  district  de  la  Crna  Reka,  ar- 
rondissement de  Zajecar. 
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(  !c  a  robil  [zvoru  ;il  mare  ! 
L'a  robil  si  l'a  pîrlil  ; 
L'a  pîrlil  de  l'a  fursit. 
Fêle  mari  si  din  acî 
\  pus  Turci  dupa  vaci  ; 
Dar  copii  d'aï  mititeï 
A  pus  loi  dupa  \  iteï. 

XXIX 

LE  TSAR  ALEXANDRE  I     ET  LES  TURCS 

(1809-1810.) 

Frunza  verde,  par  uscal! 
Alecsander  s'a  jurai 
Pe  sabie  si  mizdrac 
Ca  sa  ia  Tarigrad. 


(v)ui  a  enlevé  le  grand  Izvor! 
Il  l'a  enlevé  et  l'a  brûlé  ; 
.">      Il  l"a  brûlé  pour  le  pilier. 
Les  grandes  filles  d'ici 
Les  Turc-  les  oui  mises  à  garder  les  vaches, 
Et,  quant  aux  petits  enfants, 
Ils  les  onl  mis  à  garder  les  veaux. 

(Communication  de  M     X.) 

Feuillage  vert,  poirier  desséché! 
Alexandre  a  juré 
Sur  son  sabre  et  sur  sa  lance 
De  prendre  Constanlinople. 

1  Lu  chanl   relatif  à  Kara-Georges  que  publie  M.  Teodorcscu  (p.  48s ) 
commence  à  peu  près  <!<■  même. 
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Vot  Çazachi,  vol  Moscali  ! 
Rusia  sa  stapîneasca; 
Pc  Turcu  sa  'I  prâpâdeascâ. 
Vot  Cazachi,  vot  Moscali  ! 

XXX 
TUDOB  VLADIMIRESCU'. 

(1821.) 

Sti,  sli,  sli,  Totlorc,  sti? 
Si  ne  mînï  ca  pc  boï, 
Si  ne  taï  ca  pe  oï. 
Noï,  noï,  sâracï  de  noï! 

Fi,  fi,  fi,  iiiima,  fi! 
Fi,  fi,  fi,  Todore,  fi! 


5       Voilà  les  Cosaques,  voilà  les  Moscovites! 
Que  la  Russie  règne  en  maîtresse; 
Quelle  écrase  le  Turc  ! 
Voilà  les  Cosaques,  voilà  les  Moscovites! 

(Commimicalion  de  M.  Svolozar  Stojadinovii'-.) 

Sais-tu,  sais-tu,  sais-tu,  The'odore,  sais-tu! 
Tu  nous  mènes  comme  des  bœufs, 
Tu  nous  fais  tuer  comme  des  brebis. 
Nous,  nous,  pauvres  gens  que  nous  sommes! 

5  Allons,  allons,  allons,  mon  cœur,  allons! 

Allons,  allons,  allons,  Théodore,  allons! 

1  Théodore  Vladimirescu,  que  le  peuple  appelle  simplement  Théodore,  est 
le  héros  delà  révolution  de  i8ai,  en  Vnlacliie.  Son  souvenir  es!  reste*  vivant 
dans  les  chants  populaires.  (Voy.  Alecsandri,  Pocsiï,  p.  >ny?. ,  et  Teodorescu  . 
p.  2i6et  Wi.) 
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Sa  ne  dai  direptale, 

Sa  m1  scotï  tlin  strîmbale ! 

\\\.  s.   Ceitbien  ainsi  qu'écrit  m.  Stojadinovic pour  slriuibâlate. 


Fais-nous  obtenir  justice; 
Tue  inms  de  I  oppression  ! 

(Communication  de  M.  Svetozar  Sloiadinovic.) 
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TABLE  DES  NOMS   PROPRES. 

Aua  Kale,  forteresse  du  Danube  (Uj  Orsova  ou  Neu  Orsova),  xxiv,  3i6. 

Albanais  (roum.  Arnautj),  xxvn,  18. 

Alexandre,  empereur  de  Russie,  x\ix.  ■> . 

Asm  ou  Sali,  renégat,  xxiv,  33 1. 

Bâlaban  (Jean),  xm,  7. 

Basile,  xix,  10. 

Gladova.  Voy.  Kladovo. 

Constantixople  (roum.   Jarigrad),  xix,  4;  xxn.  3;   xxv.   3;  xwu.  9,   17: 

xxix,  ho. 
Cosaques  (roum.  Caz-acï),  xxix,  5,  8. 
Danube  (roum.  Dunâre),  xvi,  1  ;  x\iv.  -298,  017. 
Deï,  Dia.  Voy.  Vidin. 
Dregic,  xxv,  5. 
Dunare.  Voy.  Danube. 

Fira,  nom  de  femme  (Zamlira),  xxiv,  178,  181,  190. 
Grabovica,  village  de  Serbie,  xxiv,  23 1. 
Hajduk  Veljko  Petroyïc,  xxv,  6. 
Izvor  (Veliki),  village  de  Serbie,  xxvm,  a. 
Jelovica,  village  de  Serbie,  xxiv,  ()h. 
Juda,  vin,  1. 

Karapandzi,  xxiv,  68,  71,  96,  107,  173,  197,215,  2^12,  25 1,  2 76. 
Klvdovo  (roum.  Cladova),  ville  de  Serbie,  xxiv,  2,  26,  77,  78,  ii5,  i54. 

207,  208,  239,  a4o,  267;  xxv,  4,  18 ,  27  ;  xxvii,  i5,  23,  39,  il. 
Kostina  Kruska  (vulg.  Kostaperu) ,  colline  de  Serbie,  xxiv,  257. 
Krajna,  frontière,  nom  d'un  district  serbe,  xxiv,  28,  32,  90,  100;  xxv,  a8. 
Moscovites  (roum.  Moscalï),  xxiv,  5,  8. 
Marie,  m,  1,  5,  10. 
Negotin,  ville  de  Serbie,  xxiv,  3i,  67. 
Nié,  ville  de  Serbie,  xxiv,  5o.  116,  167,  377;  xxv,  3.*]. 
Pazvandzi,  xxiv,  6,  7,  12,  18,  57:  —  Pazmandzi,  xxvi,  1. 
Osman  Pacha,  xxv,  10. 
Pierre,  xix,  1,  3. 

Rtkovo,  village  de  Serbie,  xxiv,  33i. 
Serbes,  xix,  9;  xxv,  3i. 
Sladova  (?),  xxvi,  1/1,  38. 

Stojan,  xxiv,  27,  72,  75,  89.99.  ll0'  1-^-  i63,  176,  i84.  aoo,  >.>  1 '1 . 
h-  98 
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•    •'!,,,    -'li-'.  a8a,  a8A,  289,  3oo,  .'!oy.  lin.  .'!•>.'>    ."^iy.  .">.r)i|.  38o, 
3o5  .  -">mS;  \w  11 .  '1.) .  5o .  58 .  6i,  6a. 
SviStov,  (roum.  Fistov),  ville  de  Bulgarie,  xvi,  •.!. 

Tu;u.i;\n.   \  i>\  .  <  loiVSTANTIN i  . 

Tatab .  \\i\ .  1  og .  1  '17. 

Timok,  rivière,  xxiv,  35,  i3,  .'itiii.  375;  xxv,  35,  36. 

Topai  m  u  |  L'aga  ),  xxvn,  1 .  1  9  .  3o. 

Turcs,  \\i\,  34,  36,  38,   io,  'i'i,  5o>,  ••  <» '1 .  3a6,  365,  367,  369,  371, 

376,  38a,  .'!<(.">:  XXVII,   ut:  \\i\,  7. 

Yki.jm>  (  Hajduk  .  \  oy.  Il  uni  k. 
\  LADiHiRi  sci  |  Théodore  | .  xxx .  i,  6. 
Zajecar.  mIK1  il<'  Serbie,  xxiv,  i  a6 
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GLOSSAIRE. 

Aiduc  (haiduc),  haïdouque.  xxv,  6.  Cf.  Hastlcu,  Eujntologiciim ,  58 1 . 

Astal ,  mot  turc,  table,  xxiv,  106. 

Al  (hat),  cheval,  xxiv,  186,  189,  385;  sxv,  16.  Par  contre,  bat  aux  variantes 

dans  les  mêmes  passages  et  xxiv.  212,  223,  23 1,  234,  268;  xxwi,  3,  6. 

Cf.  Saineann,  Elemente  turcesû  în  Ktnba  rom.,  n°  65. 
Aznà  (haznà),  trésor,  xxiv,  78,  1 1 5 ,  208.  Cf.  Saineanu,  n°  05y. 
Bejeste,  adv. ,  comme  un  beg,  xxiv,  062.  Saineanu  (n°  1 55 )  ne  cite  que  la 

forme  briceag. 
Biciac,  couteau,  xxiv,  319.  La  forme  roumaine  ordinaire  est  briceag. 
Buliubasrsc ,  nommer  boliikbasi,  xxiv,  33,  h-2.  36o. 
Buliubaseste ,  adv.,  comme  un  boliikbasi,  xxiv,  36 1. 
Buliubasi,  t.  boliikbasi,  colonel.  Saineanu  (n°  1 65)  n'indique  que  les  formes 

bulucbasu  ,  bulubasa. 
Bul uc,  régiment,  vi,  6.  Saineanu,  n°  1  65. 
Buzducel,  dim.  de  buzdugan,  masse  d'armes,  xxi ,  65. 
Cadiua ,  femme  turque,  xxiv,  20,21,  59 ,  238  ,  292  ,  35o ,  35 1 ,  3y3.  Cadnâ , 

xxiv,  48;  xxv,  si.  Saineanu,  n°  180. 
(liant  (géant),  vitre,  pi.  ciamurî,  \xiv.  170. 
Costorâ,  couteau,  xxi,  62-  —  La  forme  ordinaire  est  custurâ. 
Cusnitâ,  serbe  Ky3Hiiua,  forge,  xxi,  58.  —  La  forme  ordinaire  est  cusnita. 
Da  (dar),  mais,  cependant,  xxiv,  58,  88,  111,  ia5.  etc. 
Dert  (In)  (in  derept),  x\i,  25. 
Di  (  de),  xxiv,  5i,  52,  60,  etc. 
Dochilite  (?),xxiv,  195. 
Dodo  (?),  xix,  8. 

Fistorgean,  habitant  deS\istov,  sur  la  rive  bulgare,  16,  xvi,  s  (var. ). 
//.  Les  Roumains  de  Serbie,  comme  les  Serbes  eux-mêmes,  laissent  souvent 

tomber  l'aspiration  au  commencement  des  mots  :  aiduc,  at,  aznà,  ode, 

rânesc. 
lait,  prendre.  Impart',  lova,  xxiv,  3o2  (var.);  part,  local ,  \\i,  3o;  loin,  xxi, 

28,  lx-i;  part,  passé  lovât,  xxiv,  390  (var.);  imparf.  alvà,  wi\.  190,  9  1  •"> . 

232,  235,  l'jh,  3oa;  part,  passé  alcat,  xxiv ,  290.  Au  lieu  de  sa  aloà,  un 

de  nos  correspondants  dit:  m  lasà  (xxiv,  2i3,  232);  dans  deux  autres 

passages  (xxiv,  235,  27^1)'  le  même  correspondant  écrit  sa  amà  (?). 
Iiicliimieii ,  enrichi  (?),  synonyme  de  ùnbogatit,  xxiv,  22. 
Iîtetna,  wi ,  23. 
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Infinitifs  irrcguliers ifacià  {face),  \\i\.  i5;  vinaâ  (vinde)    xxm,  i, 

/ ,<  ka  |  laiea  |,  tulipe  .  \\i\    i .  65  ;  \w.  i . 

Manille,  manger.  \nî.atnieâ,  \\\.  i. 

Mul  (?),  lirer,  \\i\ .  3 1 9. 

Oberchinez,  serbe ofiepKHea  1  xxvii,  57,  60. 

Ochiu,  pi.  iurlii.  ww .  iq3  (var.);  xxv,  i3. 

Otie(hotie),  brigandage,  \\i.  8. 

Pie  1  pe  ),  \\\  m .  a. 

Piste  1  piste),  xxiv,  1  3g  .  39a. 

Polna,  Forme  donnée  par  M.  Stojadinovid  pour  pin' la,  wiv,  6a,  77.  3o3. 

Pram,  serbe  npaH,  bateau,  \\i\.  -"117. 

Rânesc  (hrânesc),  nourrir,  \\i,  7.  Par  contre  hranà,  \\i,  7,  19. 

Snnn .  interjection  turque,  malheur!  sxvu,  53.  Cf.  Mârienescu,  Balade,  11, 

60,  \.  m;  <>.">.  \.  19,  el  Teodorescu,  p.  6i5,  v.  52;  ^17/1,  v.  99;  56q, 

v.  (')  ia  ,  etc. 
Scclicr.  conGture,  xxv,  aa.  Saineanu  (n"   1A09)  ne  cite  que  le  dérivé  chi- 

chirgiu. 
Sinco,  voc.  de  sincâ,  dim.  des/»,  li's.  xxiv.  112,  n3. 
N<W,  jesuis,  xxii,  1  a  ;  si/ni ,  wi .  1  •> .  1  '1 ,  56;  mis,  xxiv,  .*!,").'!;  (rw ,  wiv,  aôy. 
Sfczâ.  Slaï(stâ).  wiv,  lia. 
Strîmbate  [stnmbatate) ,  \\\.  8. 
Tumln  .  bourse  1  '.'  | .  \\i\ .  3a3. 
Txrchie,  pont-levis(?),  xxiv,  s85. 
Tu»,  pénétrer,  xxn.  281,  287. 

I  ecin  .  paysan  soumis  à  la  corvée.  Fém.  pi.  rcriiic ,  x\i,  .'5. 
Verghia ,  tribut  perçu  parles  Turcs  sur  les  raïas,  xxiv,  91,  0,2,  101.  102. 
Vol,  russe,  bot*,  voilà,  xx vu,  8. 
I  twaî  .  interjection .  x\\ n.  5i. 
Zâtohesc,  déborder,  xxiv,  43,  375,  37!) 
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